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INTRODUCTION 


Pourquoi  les  campagnes  de  1799  n'ou  t-elles  pas 
été,  depuis  vingt  ans,  étudiées  avec  toute  Talten- 
tion  que  mérite  un  pareil  sujet?  Est-ce  défaut 
de  renseignements  sur  cette  guerre  ayant  em- 
brasé ritalie,  la  Suisse,  l'Allemagne  et  les  Pays- 
Bas?  Est-ce  la  perspective  d'une  tâche  ardue, 
d'un  travail  susceptible  d'absorber  plusieurs 
années  qui  avait  empêché,  jusqu'ici,  les  histo- 
riens civils  de  traiter  un  sujet  aussi  complexe? 
Plusieurs  se  sont  ralliés,  sans  doute,  à  l'opinion 
d'un  officier  qui  disait  récemment:  «  Napoléon 
n'était  ni  à  la  Trebia  ni  à  Zurich.  On  n'obser- 
vait pas  sa  manière  de  combattre.  Donc  ces 
batailles  ne  peuvent  nous  intéresser.  » 

Le  deuxième  point  pour  le  moins  est  inexact, 
car  si  Napoléon  n'était  pas  acteur  sur  une  scène 
où  l'archiduc  Charles  et  Souvarow  faisaient  ma- 
nœuvrer les  armées  de  la  coalition,  trois  de  ses 
anciens  lieutenants  commandaient  en  chef.  L'on 
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peut,  d'ailleurs,  s'en  rendre  compte,  en  suivant 
avec  «attention  les  opérations  conduites  par  Mas- 
sena,  Brune  et  Joubert. 

L'étude  de  ces  hommes  de  guerre  et  de  ces 
batailles  m'a  intéressé  à  un  si  haut  degré  que, 
résolu  à  suivre  les  uns  et  h  décrire  les  autres, 
dès  1895,  je  me  mettais  à  l'œuvre. 

D'abord,  il  était  nécessaire  de  se  renseigner 
sur  la  plupart  des  ouvrages  publiés  relativement 
aux  campagnes  précitées.  Thiers,  Jomini,  Mathieu 
Dumas,  Koch,  qui,  par  la  date  même  de  leurs 
travaux,  ne  pouvaient  se  trouver  en  possession 
de  tous  les  documents  que  nous  connaissons,  j 
étaient  imparfaitement  renseignés.  Tout  lecteur 
bien  informé  a  cette  impression.  Bt  notre  géné- 
ration ne  trouve  plus  dans  ces  livres,  qu'on 
qualifiait  de  «  Précis  »,  il  y  a  un  demi-siècle,  à 
satisfaire  son  ardente  curiosité  qui  s'alimente, 
trop  peut-être,  d'images  et  d'anecdotes.  D'autres 
auteurs  se  sont  livrés  à  des  considérations  poli- 
tiques qui  relèguent  au  second  plan  l'action 
militaire.  Plusieurs  ont  traduit  ou  démarqué  des 
auteurs  allemands  auxquels  manque  surtout  la 
concision. 

Des'publications  faites  à  Tétranger,  les  Italiens 
n'ont  donné,  sur  ce  sujet,  que  des  résumés.  En 
Autriche,  l'impartialité  n'a  pas  été  suffisamment 


INTRODUCTION  111 

■'  ^^  •  '  observée,  par  quelques  auteurs,  à  Tégard  des 
/e-p-  Slaves,  leurs  anciens  alliés.  Les  auteurs  russes  : 
Fuchs,  Pelrouchewsky,  le  colonel  Pétroff,  Polevoï, 
puisant  leurs  renseignements  dans  les  Mémoires, 
ont  grossi  démesuréments  certains  faits.  De 
même,  quelques  historiens  suisses  se  sont  plu 
dans  l'exagération,  et  enfin  la  Hollande  n'a  pro- 
eMt  à\x\i,    sur  ces  campagnes,  aucun  travail  complet 

et  de  longue  haleine. 

Une  fois  renseigné  sur  ce  point,  je  me  suis 

'^'  ''  mis  à  la  recherche  des  documents  inédits,  qui 

>^'^*  sont    nombreux   dans  les   archives    françaises, 

'"''•  italiennes,  autrichiennes  et  russes.  Ces  sources 

f cir  explorées,  j'ai  eu  recours  aux  papiers  de  famille. 

:.v/î  IJn   cahier  inédit  du  marquis  de  Chasteler  m'a 

//  fourni  des  indications  précieuses. 

'e.  Ma  méthode  ordinaire  de  travail  m'obligeait 

)/•  ensuite  à  parcourir  les  terrains  foulés  en  1798-99 

r<'  par  les  belligérants.  J'étais  à  Brûnn,  en  Mora- 

\'\-  vie,  le  9  avril  1900.  J'ai  pu  retrouver  là,  grâce 

'i  aux  renseignements  du  D'  Bretholz,  les  traces 

>  des  soldats  de  Souvarow.  J'étais,  le  11,  à  Znaïm. 

(  En  quittant  Vienne,  j'ai  suivi  la  route  militaire 

que  parcoururent  les  Russes,  à  travers  le  Semme- 

ring,  pour  gagner  l'Italie.  Comme  l'avanl-garde 

de    Souvarow,  j'ai  traversé  TlUyrie  et  les  Alpes 

Carniques  en    marchant  dans    la  direction  de 
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Vérone.  J'îi\ais  dtjù,  en  18t)9,  visité  les  champs 
de  bîilaill<*.  Je  les  visitai  encore  en  1901,  pour 
établir  des  troquis,  pour  vérifier  la  valeur  des 
caries  publiées,  |miii' reconstituer  enfin  en  détail 
révolution  cl  Fatiion  des  armées. 

(Juelquc  délinile  que  soit  la  situation  d'ua 
ïiutetir  conlriiinU  pour  expliquer  son  œuvre, 
d'attaquer  |dus  |Kirliculièrenient  Tun  de  ses  pré- 
décesseurs, le  sniici  de  la  vérité  me  semble  devoir 
tout  primer  en  liisloire.  Aussi,  î\  ceux  qui  pour- 
raienl  m'o|i|îoser  les  détails  très  circonstanciés 
de  l'IiisLorîeiî  russe  \liliutin,  il  me  faut  répondre, 
qu'exact  on  Suisse,  Miliutin  a  commis,  en  Italie, 
dans  sou  récit  des  campagnes  de  Souvarow,  des 
erreurs  t|ue  roiivi^age  que  je  publie  aujourd'hui 
doit  reetilier.  Mais  son  livre  renferme,  dans  la 
jKirlie  doeurneii taire,  des  pièces  prises  aux 
areliives  russes  :  guerre  et  affaires  étrangères,  qui 
peuvent  être  utilement  consultées. 

Vd,  comme  dans  les  aulres  campagnes  d'Ita- 
lie, iUjh  publiées,  j'ai  obéi  à  mon  ordinaire 
ÎTn[Kirtialilp.  ne  me  laissant  entraîner  par  aucune 
passioiK  ne  \(nilaïit  avantager  d'un  jugement 
favorable  ni  l<'s  iirmées  qui  défendaient  la  cause 
de  François  II  ri  de  Paul  I",  ni  les  soldats  qui 
romhallaieni  pour  assurer'  à  la  France  la  garan- 
tie de  ses  lil»erlés  [publiques. 
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J'ai  voulu  d'abord  étudier  la  rHm[)agne  d Ita- 
lie, car  Iti  li^rrairi  de  ce  pays  m'est  le  plus  fami- 
lier* (tétait,  d'ailleurs,  le  moyen  de  prendre 
Suiivarow,  en  avril  I7WK  an  début  d'une  cam- 
[lagne  qui  lui  fut  si  Favorable  dans  la  Péninsule. 
"^^  I-a   campagne  d'Uelvélie,  qui  est  écri le,  paraîtra 

^^^'  incessamment.  Leseamjïagnes  d'Allemagne  et  de 

^^^  Hollande  sont  à  Té  tu  do, 

^'^'f  Des  savants  russes,  aulrichieiis,    ilaliens,  se 

^^  sont  empresst^s  de  me  renseigner  etde  me  guider 

'f^  au  besoin,  dans  des  tâches  très  laborieuses.  Ici, 

^'  I  je  leur  en  exprime  ma  reconnaissance.  Que  les 

^  arehivisfes  fraudais  reçoivent   aussi   rassurance 

des  obligations  que  j*ai  conlniclées  envers  eux. 

M,  le  prince  d'Kssling  a  bien  voulu  m'accorder 
le  droit  de  reproduire,  parmi  les  pièces  de  sa 
belle  collection  d'estampes,  un  portrait  de  Sou- 
varow,  dont  l'exemplaire  est  unique,  je  croiSr 
M,  Gustave  Bourgaîn  a  reconstitué,  spécialement 
pour  mon  ouvrage,  un  t^pe  de  cosaque,  avec  le 
talent  et  T exactitude  qu'on  se  plaît  à  reconnaître 
à  Tartiste  si  bien  documenté  sur  les  costumes 
militaires.  L'obligeance  de  M.  Dumolin,  ancien 
officier  d'artillerie,  auteur  d'un  remarquable 
Précis  d'hi^siotre  mi/if  aire,  et  celle  de  M.  Barrère, 
son  éditeur,  m'ont  pourvu  de  documents  grâce 
auxquels  j  ai  pu  dresser  trois  plans  de  bataille. 
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J*ai  pris  moi-même  la  photographie  du  château 
Gonzague,  à  Mantoue.  Enfin,  une  carte  établie 
en  1790,  par  Ignace  Heymann,  permet  de  suivre 
les  o  pé  ru  lions, 

Pour  conclure:  Je  ne  me  dissimule  pas  qu'on 
pourrait  apporter,  demain,  une  nouvelle  addi- 
tion (te  faits  aux  «Campagnes  de  1799  »  Il  suffit 
qu'on  produise,  pour  cela,  des  documents  origi- 
naux et  précis  qui  dorment  peut-être  dans  la 
poussière  de  quelques  papiers  de  famille.  Aucun 
écrivain,  en  ert'et,  ne  peut  prétendre  avoir  dit, 
en  histoire,  le  dernier  mot.  Cette  opinion  s'ap- 
puie sur  le  jugement  si  sensé  du  professeur  Har- 
nack,   qui    a   beaucoup   pensé   avant  d'écrire  ^ 

n  Nous  ne  pouvons  pas,  en  histoire,  porter  c       ^"i 
jugement  abï^olu.  Quand  nous  jugeons  les  événe- 
ments,  il  ne  faut  pas   nous    imaginer    pouvoir  '^1*1 
prononcer  un  verdict  absolu,  comme  résultat  de          :  '^^ 
nos  considérations  historiques.  »  , 
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CHAPITRE  I 

L'EUROPE  EN  1798 


Politique  de  Catherine  II.  —  Avcnenieni  du  czar  Paul  1".  —  La 
Russie  refuse  des  secours  à  l'Autriche.  —  Pitt  parvient  à  for- 
mer une  quadruple  alliance.  —  Souvarow  reçoit  le  roniniande- 
nient  des  troupes.  —  Marche  de  l'arniée  russe'  à  travers  les  Etats 
mtrichiens.  —  Revue  passée  à'Brunn.  —  Rosenberg  prend  ses 
antonneoients  d'hiver  sur  la  rive  franche  du  Danube.  — 
>sseins  secrets  du  czar.  —  Le  maréchal  Souvarow  arrive  en 
lie. 


Catherine  II  s'était  montrée,  soudainement,  Tir- 
réconciliable  ennemie  de  la  Révolution  française. 
Pourtant,  sa  conduite,  jusqu'en  1790,  indiquait 
l'existence,  chez  celte  souveraine,  du  libéralisme 
le  plus  éclairé.  En  effet,  elle  avait  honoré  Voltaire 
de  son  amitié,  reçu  les  confidences  de  Diderot  et 
comblé  le  baron  Grimm  de  faveurs.  Même  la  czarine 
voulait  faire  imprimer  Y  Encyclopédie  à  Saint-Pé- 
tersbourg, après  avoir  chargé  Laharpe,  un  républi- 
cain genevois,  d'instruire  ses  petits-fils,  les  princes 
Alexandre  et  Constantin. 

En  1793,  des  conseils  ou  des  craintes  la  diri- 
geaient; elle  ne  voulait  point  que  les  sujets  de  son 
immense  empire  pussent  s'inféoder  aux  théories 
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nouvelles,  et  l'impératrice  dicta,  contre  quiconque 
les  propageait,  des  lois  d'exception. 

A  cette  époque  mémorable,  sa  politique  extérieure 
devient  incertaine.  Après  avoir  cherché,  pendant 
trente  années  d'un  règne  glorieux,  le  chemin  de 
Byzance,  elle  n'y  persévère  plus  en  1794.  Zouboff, 
son  premier  conseiller,  lui  fait  tourner  les  yeux  vers 
Test;  il  lui  révèle  qu'elle  peut,  à  une  époque  si 
troublée  par  la  guerre,  dominer  l'Europe  de  toute 
la  formidable  puissance  de  la  Russie  rénovée. 

Son  attitude  belliqueuse,  ses  déclarations  aux 
ambassadeurs,  forçaient  Thugut,  devenu  le  pre- 
mier ministre  de  François  II,  empereur  d'Alle- 
magne, à  refuser,  en  1796,  les  propositions  d'une 
paix  acceptable,  paix  demandée  par  le  Directoire 
de  la  République  française,  dont  l'armée  d'Italie, 
que  commandait  Bonaparte,  occupait  les  Etats 
vénitiens. 

Catherine  II,  exaspérée  de  voir  les  Polonais,  ses 
nouveaux  sujets,  jusque-là  contraints  aune  passive 
obéissance  par  un  régime  de  fer,  pousser  à  l'appel 
des  Français  leur  cri  de  guerre  et  se  montrer  déci- 
dés a  rompre  leurs  liens,  au  nom  du  droit  des  na- 
tionalités et  à  reconquérir  leur  liberté,  publia  un 
édit  qui,  aussitôt  exécuté,  diminua  le  royaume  de 
milliers  de  proscrits.  Des  l'chafauds  s'élevèrent, 
mémo  en  Lithuanie,  et  les  baïonnettes  moscovites 
curent  à  maintenir  l'état  de  siège  dans  quelques 
provinces. 

Des  garanties  de  paix  lui  ayant  été  données  à 
la  suite  d'une  guerre  engagée  contre  les  Turcs 
et  contre  les  Suédois,  l'impératrice  ordonna  qu'il 
fût    distrait,  en  octobre  1796,  de  son  armée  enfin 


'•I^^UJ    199    I 


L  EUROPE   EN    1798  3 

réorganisée',  un  corps  d'élite,  de  60.000  hommes. 
Or,  cet  événement  inquiéta  les  chancelleries  des 
petits  États  allemands,  chancelleries  où  quelques 
diplomates  se  demandèrent  si  la  czarine  soutien- 
drait désormais  les  troupes  autrichiennes  vaincues 
de  nouveau  à  Castiglione,  à  Bassano  et  devant 
Mantoue  ou  châtierait  le  roi  de  Prusse,  Frédéric- 
Guillaume  II,  qu'on  accusait  alors,  à  Saint-Péters- 
bourg, d'avoir  abandonné  lâchement,  Tannée  pré- 
cédente, cette  coalition  des  rois  signée  dans  Pilnitz, 
en  1791.  Des  journalistes  ^  avaient  signalé  la  marche 

1.  On  avait  pris  le  régiment  pour  base  d'organisation,  à  2  ba- 
taillons de  5  compagnies  chacun.  Chaque  régiment  de  grenadiers 
avait  10  compagnies,  plus  2  compagnies  de  pontonniers.  Les  mous- 

3uetaires,  également  10  compagnies,  plus  2  coippagnies  degrena- 
iers.  Le  régiment  de  cbasseurs  était  à  2  bataillons  de  li  compagnies. 
L'effectif  des  compagnies  variait  de  150  à  200  hommes,  sauf  dans 
la  garde.  Ainsi,  le  régiment  de  Préobaschenski  avait  4.615  hommes. 
Les  cuirassiers  avaient  5  escadrons  à  liO  hommes  chacun.  Les 
dratfons,  5  escadrons  à  150  hommes.  Chaque  régiment  de  hussards 
et  de  cosaques  était  formé  de  2  bataillons,  chaciue  bataillon  de 
'6  escadrons  à  150  hommes  L  artillerie  formait  90  groupes.  En  n9S, 
î'armée  russe  comptait  :  Garde,  3  régiments  d'infcuiterie,  3  de  cava- 
lerie, 1  d'artilleurs-pontonniers:  14.261  hommes.  Les  troupes  de 
ligne  :  13  régiments  de  grenadiers,  68  de  mousquetaires,  20  batail- 
lons de  chasseurs,  19  régiments  de  cuirassiers,  liJ  de  dragons,  9  de 
hussards.  2  de  cavalerie  légère,  2  régiments  de  cosaques  réguliers, 
24  bataillons  d'artillerie  de  campagne.  Total  :  279.162  hommes. 
Plus  une  réserve  des  troupes  de  garnison  de  93.442  hommes. 
Total  général  :  386.865  hommes  (Geschichte  des  krieffes  Russlajiils 
mit  Frankreich,  par  Danilewski,  1"'  vol.  p.  63-64). 

2.  «  11  se  rassemble  dans  le  duché  de  Lithuanie,une  grande  ar- 
mée qui  doit  en  imposer  aux  puissances  du  Nord  qui  paraissent 
avoir  pris  ombrage  de  ces  grands  préparatifs  de  guerre  que  fait  la 
Hussie  contre  les  Français.  La  Russie  a  demandé  une  réponse  dé- 
cisive de  la  part  de  la  cour  de  Berlin  pour  savoir  si  Sa  Majesté 
prussiemie  veut  encore  plus  longtemps  observer  sa  neutralité  ou 
si  elle  veut  enfin  accéder  à  la  coalition  ;  et,  dans  ce  dernier  cas, 
on  lui  demande  un  contingent  de  50.000  hommes  qui  seront  com- 
mandés i>ar  une  puissance  étrangère.  Mais  si,  au  contraire,  la 
Prusse  restait  fidèle  â  son  système  de  neutralité,  la  Russie  ne  né- 
gligerait rien  pour  empêcher  i|ue  le  roi  de  Prusse  s'immisçât  dans 
les  atlaires.  soit  comme  médiateur,  soit  comme  intéressé.  »  {Le 
Mi'ic/fre  universel  du  2  novembre  1796.  Publié  à  Vfiupsovie,  par  le 
chevalier  Paoli.; 
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de  cette  armée  quand,  le  18  novembre,  une  at- 
taque d'apoplexie  précipitait  Catherine  II  dans  la 
tombe. 

A  cette  femme  active  succédait  un  prince  peu 
connu  qui  révéla  un  naturel  inquiet  et  son  indigna- 
lion  d'avoir  été,  sous  un  long  règne,  tenu  éloigné 
des  affaires  publiques.  Il  mit  en  disgrâce  les  favoris 
de  sa  mère.  Quelques-uns  étaient  pourtant  d'habiles 
conseillers. 

Point  belliqueux  en  recevant  la  couronne,  il  faisait 
annoncer,  tout  de  suite,  à  l'empereur  d'Allemagne, 
qui  recherchait  son  alliance,  le  désir  qu'il  avait  de 
rester  neutre*  ;  déclaration  qui  fut  bientôt  suivie  de 
la  conclusion,  entre  deux  des  puissances  belligé- 
rantes, d'une  paix  boiteuse,  préparée  dans  Léoben 
et  signée  à  Passeriano;  la  paix  de  Campo-Formio. 

De  Frédéric-Guillaume  III,  il  recevait  une  lettre, 
écrite  le  5  février  1797,  dans  laquelle  ce  monarque 
affirmait  les  sentiments  de  son  inaltérable  amitié, 
comme  nouveau  roi  de  Prusse,  au  nouveau  czar. 
Un  si  grand  hommage,  fait  d'un  homme  réfléchi, 
devait  disposer  favorablement  la  cour  de  Hussie 
envers  la  cour  de  Berlin;  mais  le  czar  ne  répondit 
point  h  de  nouvelles  avances  présentées  six  mois 
plus  tard,  pour  ne  pas  froisser  François  H,  qui, 
s'em ployant  activement  à  contrecarrer  les  projets 
de  la  Prusse,  voulait  conserver  une  prépondérance 

1.  Le  4  iléceiiibre  iliMi,  le  comte  Ostennann  êcril  à  M.  de  Coben/J, 
ministre  à  Saint-Pétersbourg  :  «  L'empereur  ayant  pris  connais- 
sance de  la  résolution  de  feu  S.  M.  l'impératrice,  non  aupuste  mère 
de  glorieuse  mémoire,  d'envoyer  un  corps  de  ses  troupes  pour 
agir  de  concert  avec  celles  de  ses  alliés  dans  la  guerre  présente, 
au  moyen  des  subsides  qui  lui  seraient  fournis  pjir  le  roi  de  la 
Grande-Bretagne,  se  voit  à  regret  dans  le  cas  de  déclarer  ne  pou- 
voir suivre  l'etTet  de  cette  résolution.  »  (Arch.  russes,  du  Ministère 
des  Alfaires  étrangères.; 
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absolue  sur  les  grands-duchés  allemands,  repré- 
sentés aux  conférences  aussi  laborieuses  qu'inutiles 
de  Rastadt. 

Ces  pacifiques  projets  de  Paul  P"*  no  devaient, 
hélas!  pas  durer.  Quelle  fut  donc  la  cause  de  ce 
brusque  revirement?  Mais  l'arrivée  dans  son  em- 
pire du  comte  de  Provence,  qui  avait  souffert  la 
honte  d'être  expulsé  de  Vérone,  par  ordre  du  Doge, 
le  21  avril  1796^  Aussi  le  spectacle  de  la  misère 
que  traînaient  les  émigrés  accueillis  par  lui  comme 
des  amis  2,  «  met  dans  son  cerveau  »  la  croyance 
que  Dieu  l'avait  déjà  désigné  pour  préparer  l'ar- 
mée de  Condé  à  reconquérir  la  France,  pays  dont 
les  frontières  étaient  fermées  aux  partisans  actifs 
de  Louis  XVI 11  depuis  1798.  Et  la  Restauration  des 
Bourbons  devait  (Hre  une  œuvre  qui,  pensait-il,  lui 
vaudrait  une  considération  universelle. 

Pitt  négociait  des  traités,  qui,  signés,. unissaient 
dans  une  alliance  offensive  :  la  Russie  formidable, 
TA utriche  abaissée  par  la  dernière  guerre,  la  Tur- 
quie affaiblie  par  le  traité  de  Jassy  et  la  Grande- 
Bretagne  restée,  après  plusieurs  batailles  navales, 
la  maîtresse  des  mers.  Un  article  du  traité  général 
portait  que  les  flottes  russo-turques,  naviguant 
dans  la  Méditerranée,  y  poursuivraient  les  navires 
français  et  bloqueraient  les  ports  du  littoral. 

Dès  lors,  sur  terre,  la  campagne  se  prépare.  Une 
armée  russe,  formée  de  Télite  des  troupes  impé- 
riales, se  rassemble  autour  de  Kiew.  L'Autriche 
commence  ses  armements  et  déjà  convoite  la  pos- 


1.  Lettre   d'un  émigré.  (Arch.  de  Vérone.) 

2.  Par  ordre  du  czar,  le  colonel  LavrotT  allait  porter,  en  Prusse, 
60.000  roubles.au  comte  de  Provence.  (Arcb.  russes). 
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session  du  nord  de  l'Italie;  ses  généraux  ont  à 
prendre,  sur  les  Républicains,  une  revanche;  et, 
croyant  flatter  le  czar,  François  II  demande  que 
«  Tillustre  et  invincible  Souvarow  »  soit  chargé 
de  conduire  les  troupes  alliées.  Quant  à  l'Angle- 
terre, elle  paiera  les  frais  de  la  guerre,  suivant  son 
habitude. 

Voilà  donc,  en  1798,  Paris  et  la  nation  française 
encore  menacés  de  cette  invasion  si  imprudemment 
annoncée  par  M.  de  Brunswick,  six  ans  aupara- 
vant. Un  appel  adressé  aux  royalistes  devait  soule- 
ver la  Vendée.  Le  midi  s'insurgerait  en  quelques 
jours  contre  le  Directoire.  L'Espagne  serait  appelée 
à  reprendre  les  armes  et  ses  soldats  franchiraient 
les  Pyrénées.  Par  le  fait,  plusieurs  peuples  allaient 
concourir  à  la  destruction  de  la  République,  à  l'abais- 
sement et  à  rhumiliation  de  la  France. 

Quelques  écrivains,  qui  recevaient  un  mot  d'ordre 
de  Vienne  ou  de  Saint-Pétersbourg,  publiaient  de 
fausses  nouvelles,  égaraient  des  diplomates  mal- 
habiles, annonçaient  que  Tarmée  des  alliés  serait 
composée,  en  Italie,  de  50.000  Prussiens,  de 
:^0.000  Saxons  et  de  20.000  Autrichiens i.  Et  le  roi 
de  Prusse,  qui  s'obstinait  à  garder  la  neutralité, 
laissait  dire  ces  folliculaires,  sans  cesser  de  suivre 
les  agissements  de  la  Russie. 

Cinglant  vers  l'Egypte,  Bonaparte  avait  laissé, 
pour  tenir  garnison  dans  Malte,  des  soldats  qui 
molestèrent  les  chevaliers  de  Saint-Jean  de  Jéru- 
salem, au    prolit  desquels  Hompesch,  leur  grand- 


l.  Leitro  de  Guinguéné   au   Directoire.  (Arch.  nal.,  AF  m,  59, 
dossier  236.) 
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maître,  réclama  la  protection  du  czar*.  Or,  celui-ci, 
qu'une    proclamation    du    général   français  avait 
aigri'-:  que  l'arrestation,  h  Corfou,  de  son  consul 
Zagourski  avait  indigné,  se  substitua  h  Hompesch, 
le  27  octobre  1798,  pour  administrer  les  biens  de 
son  ordre.  Ayant  rendu  aussitôt  des  décrets  et  signifié 
sa  prise  de  direction  d'un  pouvoir  religieux  aux 
ambassadeurs   accrédités  à   sa  cour,    il   s'ensuivit 
quelques  difficultés  avec  la  Prusse  etavoc  la  Bavière. 
Charles-Théodore,  électeur  de  Bavière,  outré  de 
ce  que  Paul  l*"',  déjà  chef  religieux  des  orthodoxes, 
voulût  jouir  des  prérogatives  accordées  au  chef  d'un 
ordre   exclusivement  catholique,  refusa  de  recon- 
naître le  nouveau  grand-maître,  quoique  le  pape 
l'eût  fait.  Le   czar  ne  sut,  en  apprenant  ce  refus, 
ni  garder  sa  dignité  de  prince,  ni   observer  le  res- 
pect dû  à  une  personne  d'un  caractère  inviolable, 
d'après  les  usages  diplomatiques,  car  le  comte  de 
Reichlin,  ambassadeur  de  Bavière  à  Saint-Péters- 
bourg, appréhendé  dans  son  lit,  le  20  décembre, 
à  deux  heures  du  matin,  fut  forcé  de  monter  immé- 
diatement en  voiture  et  contraint  môme  d'emme- 
ner sa  femme,  fort  malade  à  ce  moment.  Leur  voi- 
ture, entourée  de  cosaques,  fut  vivement  menée 


1.  «  Nous  nous  jetons  dans  les  bras  de  notre  auguste  et  souve- 
rain protecteur,  Paul  1",  empereur  de  toutes  les  Russies,  avec  la 
confiance  que  nous  inspirent  sa  justice,  ses  sentiments  et  ses  bien- 
faits. Nous  supplions  humblement  Sa  Majesté  Impériale  de  nous 
faire  connaître  ses  volontés  supr^'mes  auxquelles  nous  promeltons 
de  nous  confier  sans  restriction  ».  (Archives  russes.) 

2.  Le  général  en  chef  décrète  :  «  Art  5.  Les  Grecs  habitant  les 
lies  de  Malte,  de  Gozo,  les  départements  d'Ithnque,  de  Corcyre  et 
de  la  mer  Egée,  qui  conserveraient  des  relations  quelconques  avec 
la  Russie  seront  condamnés  à  mort.  —   Art.  6.  Tous  les  navires 

grecs,  s'ils  naviguent  sous  le  pavillon  russe,  s'ils  sont  pris  par  les 
àtiments  français  seront  coulés  bas.  »  (Arch.  de  la  Guerre.  Corres- 
pondance. Armée  d'Italie,  1799.) 
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jusqu'à  la  frontière.  Le  lendiîmain,  Paul  1''  décriHa 
que  Charles-Tht-^odore  n'administrait  plus  Téleclo- 
rat  de  Bavière;  vt,  pour  humilier  ce  prince,  un 
vieillard,  on  le  rayait  do  VAlmannch  de  la  cour 
impériale  du  nord. 

M.  de  Cohenzl,  ministre  d'Autricho,  le  confident 
du  czar,  n'évitait  une  aussi  brutale  expulsion  qu'en 
acceptant  la  grand'croix  de  Tordre  de  Malte  L 

En  présence  de  eh  ange  monts  d'opinion  aussi 
brusques,  d'une  condescendance  presque  servi  le  aux 
ordres  venus  de  Londres,  les  ministres  russes 
s'alarmèrent.  La  cour  forma  deux  camps  ;  Tun  prê- 
chant la  paix,  l'aulrc  la  guerre.  L'exaltation  de 
Paull*""  redoubla.  L'impératrice  craiguit  mt'^ine  pour 
sa  raison,  et  son  inquiétude  augmentait  lorsqull  pu- 
blia sa  résolution  d'aller  célébrer,  ù  Paris,  les 
noces  du  duc  dWngouléme  fiancé  a  la  (itle  de  Tin- 
fortuné  Louis  XVT% 

Dans  la  fureur  el  la  fièvre  qui  Tenvahîssent,  de 
quelle  rigueur  le  cor  n*ose-t-il  pas  frapper  les 
hommes  animés  des  intentions  les  plus  pacifiques! 
Repnin,  ambassadeur  \\  Berlin,  qui  n'avait  pu  con- 
vaincre l'^rédéric-GuillauTur  III  de  la  nécessité  où 


1.  Cet  ordre,  nyanï  insUUi^  aes  liuref^u.^  k  Suint-Pêtersliour^Je 
25  octobre  n**ii.  éVnlX  adiniïiïstré  [mr  le  comte  de  Ullrt.  (Artii. 
russes.) 

2.  Baoher.t^ljnrjie  irannire*:  en  Bavière,  érrïl  au  gên^^rnl  Joiiberl, 
de  FriedhcrfT,  près  Angsboiirp,  îê-ï  jîmvifir  ll^W  :  *  —  Suivant  une 
lettre  coulîtlnnliéile  de  l'impératrice  de  Husiie  k  une  de  î^es  amies, 
les  accès  de  rréuêsie  nuxqucU  Paul  l'"  mi  sujrt,  deviennent  de 
jour  en  jour  plus  fréquentu  et  plua  insupportables.  On  peul  en 
juger  par  In  miirotle  acliielle  de  f-R  Don  Quie boite  du  Nord,  fiui 
consiste  ii  faire  des  disposition»^  pmir  les  noces  de  h\  Ûlle  de 
Louis  XVI  fivee  leducd'Aniïoulèine.  Il  prit  l'engagement  TomieJ  de 
pourvoir,  non  seulemt+nl  h  ïeur  entretien,  mais  celui  de  les  escor- 
ter en  personne  jusqu  a  Pari^,  à  la  tête  il*^  lOû.ûOÛ  Russes.»  {Ardu 
de  M.  le  [»rinoc  d'Essling,  rejsristre  22,  pièce  liti.) 
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il  se  trouverait  d'armer  au  premier  jour  contre  les 
Français,  quand  Pitt  tentait  d'acheter  Haugwitz, 
le  conseiller  du  roi,  dut  écouter,  par  politesse,  les 
propositions  de  paix  que  lui  faisait  Gaillard,  le 
ministre  de  la  République.  Lentretien  terminé, 
Repnin  commit  Timprudence  d'écrire  h  une  dame 
d'honneur  de  la  czarine  quelle  pénible  besogne  il 
faisait  de  prêcher  la  guerre  par  ordre  de  Paul  I". 
Un  page  dérobe  cette  lettre  et  la  remet  au  czar. 
Rappelé,  dépouillé  de  ses  décorations,  privé  de  ses 
charges,  le  comte  Repnin  est  exilé.  Quelques  jours 
après,  son  neveu  ayant  exprimé,  dans  un  manège, 
son  opinion  sur  cette  affaire,  dut  rendre  ses  galons 
d'officier  et  servir  comme  simple  hussard. 

Un  autre  diplomate,  un  homme  considérable,  le 
prince  Subow  avait  écrit  le  mot  Paix  dans  un  rap- 
port confidentiel.  Il  était  arrêté  et  transporté  en 
Sibérie,  avec  son  secrétaire. 

Quoique  la  cour  de  Berlin  refusât  de  suivre,  par 
des  armements  considérables,  Texcmple  de  Saint- 
Pétersbourg,  Paul  levante  constamment  les  qua- 
lités du  peuple  prussien,  sans  oublier  de  rendre 
hommage  au  caractère  et  aux  principes  du  grand 
Frédéric.  Ses  troupes  font  Texercice  et  les  marches 
à  la  prussienne.  Plusieurs  officiers  s'affligent  de 
cette  contrainte  imposée,  et  quelques  protestations 
s'élèvent  des  corps  de  garde  et  des  champs  de  ma- 
nœuvre. Souvarowfut  même  exilé  pour  une  simple 
boutade.  Un  Courlandais,  M.  de  Sacken,  capitaine 
dans  la  garde,  a  le  courage  d'écrire  ces  mots  : 
«  Notre  nouvel  empereur  bronche;  il  est  monté  sur 
un  vieux  cheval  prussien.  »  Son  billet  tomba  dans 
les  mains  du  czar  qui,  pour  se  bien  renseigner  sur 
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Topinion  de  ses  sujets,  faisait  saisi i'   If>s  lettres  à  la 
poste. 

M.  de  Sacken,  souhaitant  la  guerre,  aurait  dû, 
semble-t-il,  recevoir  les  félicitations  du  monarque. 
Au  contraire.  Paul  l*""  se  rend  k  k  parade  du  ma- 
tin; il  tient  la  lettre  ouverte.  11  demande  Sacken, 
Un  beau  garçon  se  présente.  Le  czar  lui  montre  le 
billet,  la  signature,  et,  devant  la  garde  assemblée, 
il  applique  au  Courlandais  deux  terrible^s  souftlets. 
L'officier  pAlit,  contient  sa  colère,  déclare  que 
récriture  de  la  lettre  présentée  n'est  pas  la  sienne; 
que,  d'ailleurs,  il  y  a  dans  la  garde  trois  hommes 
qui  portent  son  nom.  Les  deux  aulrt^s  sont  clier- 
chés.L'un  reconnaît  sa  lettre.  Le  czar  ordonne  qu'on 
Tarréte;  et,  pour  se  montrer  ma^naiiinKs  il  dit  h 
Toflicier  battu  de  lui  demander  une  ^^ràee  :  m — Sire, 
accordez-moi  la  grâce  de  l'officier  coupable  et  mon 
congé.  »  Demandes  qui  étaient  accordik^s,  sur  Fheure  ; 
mais,  quinze  jours  plus  tard,  Tauleur  de  la  lettre 
était  chassé  de  Tarmée  ^ 

Une  pareille  conduite  diminua  Paul  V'  aux  yeux 
des  Russes  même.  Sa  versatilité reniprcha  de  réaliser 
les  projets  formés  par  Pierre  le  Grand.  Les  conseils 
de  Catherine  II  furent  oubliés.  Seirle,  la  fantaisie 
du  souverain  dicta  à  sa  nation,  parfois  h  rKurope, 
des  lois  bizarres.  Le  Turc,  exécré  et  combattu  i\ 
outrance,  autrefois,  fut  flatté  comme  allié.  LAulriehe 
fut  adulée.  L'Angleterre  fut  obéie. 

Mais,  au  premier  échec  qu'éprouveront  ses  arines, 
le  czar  regrettera  d'avoir  fait  si  facilement  le  jeu 
de  l'Allemagne.    Brusquement,  il   aluindonnem  la 

1.  Lettre  de  Reinhard  nu  Directoire.  (Ardu  XaL,  AF  m,  It*.  tloa- 
sier7251.) 
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coalition;  et  cet  homme  qu'il  appelait:  «  Tinfâme 
Bonaparte  »  en  1798,  n'aura  pas,  deux  ans  plus 
tard,  de  plus  grand  admirateur  que  lui;  engoue- 
ment qui  causera  sa  perte  :  une  mort  horrible, 
préparée  par  les  lils  de  ces  hommes  qui  avaient 
étranglé  Pierre  111,  son  père. 

En  décembre  1798,  ce  n'est  point  le  désintéres- 
sement, ce  n'est  plus  la  pitié  envers  les  Bourbons 
qui  guident  l'empereur  moscovite.  Avisé,  il  s(^ 
taille  une  part  dans  la  conquiHe  future.  Si  l'Autriche 
réunit  à  ses  États  l'électorat  de  Bavière,  Paul  P* 
prendra,  en  Italie,  quelques  provinces.  Pourquoi, 
après  avoir  empêché  les  Républicains  d'occuper  les 
Deux-Siciles,  ne  s'établirait-on  pas  là?  Le  14  dé- 
cembre, le  feld-maréchal  Hermann  recevait  Tordre 
de  marcher  vers  Naples  et  d'assurer  à  la  Russii» 
un  établissementconsidérable  dans  la  Méditerranée. 

L'empereur  trouve,  dans  Souvarovv,  une  aide 
assurée.  Quoique  n'aimant  pas  ce  capitaine,  il  doit 
l'employer,  car  sa  réputation  vaut  une  armée,  et 
l'Autriche  le  réclame  pour  commander  en  chef, 
sans  se  douter  que  Souvarow,  dans  l'aversion  qu'il 
nourrit  contre  les  Allemands,  commettra  quelques 
folies  à  son  détriment. 

11  n'est  point  enregistré  dans  les  annales  ni  écrit 
dans  les  archives  que  Paul  l'  lui  eût  donné  un 
plan  h  exécuter.  Ses  dernières  paroles,  adressées 
au  généralissime,  furent  :  i^  Qu'il  ferait  la  guerre 
comme  il  l'entendrait.  »  Un  prince  ne  s'en  remet 
pas  plus  complètement  î\  l'initiative  d'un  soldai. 

François  II  presse  le  czar  de  mettre  ses  troupes  en 
marche.  Très  prudent,  il  ne  veut  déclarer  la  guerre 
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aux  Français  qu'après  rarrivi^f ,  tiatis  son  Empire, 
il'une  armée  de  lOO.OOi  hommes.  A  la  suite  de 
pourparlers,  il  se  contentera  mi^Qie  de  6lJ.<)i'HJ  ;  c  est 
tont  re  qu'on  peut  tirer  de  la  puîssantp  armée 
russe,  car  Paul  V\  défiant,  voulait  ï=ie  garder  éven- 
tuellement contre  la  Prusse,  contre  la  Sut>de  et 
maintenir  dans  Tobéissance  à  dos  luis  exception- 
nelles les  Polonais  qui  s*agîlent.  L'équipement  fie 
cette  armée  se  fait  lentement  ^ 

A  Berlin,  Haugwitz  pn"^clie  toujours  los  bienfaits 
de  la  paix.  Ce  qu'il  redoute,  si  lecrasemcul  des 
llépublicains  s'accomplit,  ce  sont  les  projets  de 
rAutriclie,  puissance  dont  le  souverain  ne  cache 
puintsun  désir  d'agrandir  ses  Ktats,  soit  aux  dépens 
diis  vaincus,  soit  au  préjutlice  des  neutres.  Les 
chefs  def^  principautés  al bMiuuult*s,  sauf  h»  prince 
de  Wurb^mberg,  garderont  la  ueutrulilé. 

Un  innment,  le  Cabinet  de  Vienne  s'alarme  eu 
eonsîatunt  les  lenteurs  des  Russes.  F^e  czar  semble 
vouloir  f^^agner  du  temps.  Enlîn,  son  armée  est 
prête,  au  mois  de  juillet  1798,  11  paraît  (|uo,  ct'dant 
H  une  nouvelle  impulsion*  son  ardeur  bf*lliqueuse 
esi  tombée  tout  h  coup;  il  s'éloigne  des  émigrés; 
il  laisse  sans  réponse  une  requ^He  du  <"omte  de 
Provenez*  ;  il  ne  veut  plus  fairp  de  la  politique  de 
sentiuu^nt. 

Non  s;ins  peine,  Coben/.l  obtif^nt,  le  :^fi  atult.  que 
les  cosaques,  les  grenadiers  et  les  mousquetaires  du 
romle    de    Rosenberg   se    n^idroiit    ineessammenl 


I.  PftPîintlier  écrit  de  Berlin,  le  5  noM  1198,  au  Directoirr  t 
«I  —  Suvi'irtiw  est  a  Kicw.  U  a  le  roriJin.iniltiijMiil  lif  lonh  Fairiirtî 
nis.se  ;  (lUdMO  iionirnes  Torment  un  runinn  -nr  In  rive  f^Min'lh' du 
Oiik'sler.  depuis  Kainnick  jusqn  li  H)biiui:r.  hidépendiimuieïit  de 
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dans  la  haute  Autriclie.  De  leurs  garnisons  d'hiver, 
ces  soldats  marcheront  vers  THelvétie  ou  vers 
ritalie  avant  la  déclaration  de  guerre,  qu*on  ne  pu- 
bliera qu'au  printemps  de  Tannée  1799. 

Bonaparte  est  le  seul  adversaire  qui  soit  redouté 
des  alliés.  Son  obstination  à  conquérir  TÉgypte,  à  y 
demeurer,  encourage  leurs  visées.  Imprudemment 
peut-être,  ils  ne  considèrent  point  Massena,Jourdan 
et  Joubert  comme  des  chefs  d'armée  capables  de 
vaincre  ou  d'arrêter  Souvarow. 

Dans  les  contingents  russes  tirés  des  gouverne- 
ments de  Moscou  et  de  Smolenk,  on  trouve,  parmi 
les  officiers,  beaucoup  d'Allemands  et  de  Courlan- 
dais,  contingents  dont  Tavant-garde,  divisée  en 
deux  colonnes,  se  met  en  route  le  29  septembre  1798'. 


ces  60.000  liumiucs,  beaucoup  de  troupes,  parmi  lesquelles  se 
trouvent  les  troupes  de  rarmée  do  Coudé,  sont  cantonnées  à  Dunelo 
et  dans  les  environs.  Le  ffénérnl  Subow  Tait  venir  chaque  jour  des 
renrorts  de  Tinlérieur  delà  Russie;  mais  il  se  plaint  des  désertions 
énormes  de  son  armée.  Les  déserteurs  russes  passent  sur  le  terri- 
toire des  Turcs.  »•  (Arch.  nat.  Relations  extérieures,  AF  m,  19, 
pièce  2041.; 

1.  La  i"  colonne,  aux  ordres  du  lieulenant-;;énéral  LwolF,  se 
divisait  en  2  corps,  dont  le  second  avait  pour  chef  le  général-major 
Fôrster.  Le  I"  corps  avait  ;  1  peloton  de  cosaques,  pointe  du  régi- 
ment Denisoff,  1  compagnies  de  chasseurs  au  prince  Uagration, 
6  pièces  d'artillerie  de  la  compagnie  Iwanotf,  le  régiment  de  gre- 
nadiers Rosenberg,  le  rôgiment  de  mousquetaires  Lwotf,  1  bataillon 
de  grenadiers  Lomonosutî  et  2r)0  cosaques  du  régiment  (irekoff.  — 
Le  II"  corps  :  avant-garde  de  cosaques,  régiment  de  cosaques 
SemiornikofT,  1  bataillon  de  grenadiers  Kalemin.  6  pièces  d'artille- 
rie de  la  compagnie  Iwanotf^  régiment  de  mousquetaires  Milora- 
dowitrh,  régiment  de  mousipietaires  Fnrsler,  2."»0  cosaques  de 
Grekoir. 

|ji  2'  colonne,  également  divisée  en  2  c,«>rp»<,  était  placée  sous 
les  ordres  du  lieutenant-général  Paul  Schweikowski.  1"  corps  : 
général-major  T^rtotl,  avant-garde  de  cosaques,  régiment  de 
cosaques  PosdjaielT,  8  compagnies  des  chasseurs  de  ïschubarott, 
G  pièces  de  la  compagnie  d'artillerie  Kosmin,  régiments  de  mous- 
quetaires Tyrtoff  et  Dalhein,  1  bataillon  de  grenadiers  Sanaîetf, 
2rï0  cosaques  de  Moltschanofl*.  !!•  corps  :  avant-ganle  de  cosaques, 
régiment  de  cosaques  Sytschotl.  i   bataillon  de  grenadiers  l)an- 
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Un  premier  échelon  passe  le  Bug,  le  25  octobre  ^ , 
et  se  dirige  vers  la  Moravie  ;  il  arrive  à  Brûnn,  le 
23  décembre'-^.  Tout  le  corps  de  Rosenberg  n'avait 
laissé  en  route  que  H  sous-ofiiciers,  1  musicien  et 
34  soldats  malades. 

Le  27,  François  II  et  l'impératrice  d'Allemagne, 
qui  veulent  donner  aux  soldats  russes  un  témoignage 
d'estime,  arrivaient  dans  la  capitale  de  la  Moravie 
et  logeaient  maison  Gubernial  ^,  On  remarquait 
dans  leur  entourage,  parmi  les  ministres  et  les 
généraux  :  Tarchiduc  Joseph,  palatin  de  Hongrie, 
et  le  duc  Albert  de  Saxe-Teschen. 

Nécessairement,  l'empereur  dut  passer  une  revue. 
Elle  eut  lieu  devant  la  tribune  de  la  cour,  élevée 
en  face  de  la  maison  de  douane,  le   28,  à  deux 


ilrygia,  6  pièces  d'artillerie  de  la  compagnie  Kosuiin,  régiiuents 
(le  mousquetaires  Schwcikowski  et  Jeune-Bade,  250  cosaques 
Moltschanotf. 

Korres  des  2  colonnes  :  officiers  généraux  et  sui)érieurs,  76.  Offi- 
tiers  inférieurs,  5.*)2.  Sous-officiers,  1.273.  Musiciens,  4li.  Sol- 
dats, 17.503.  Total  :  11». 818  hommes  (Miliulin,  Kriefj  liusslands  mil 
Frankreich  1799,  1''  vol.,  p.  40(i). 

1.  Le  i»rinoe  Ferdinand  de  Wurtemberg  écrit  <le  Teresf)ol,  le 
m  ortobre,  à  Paul  !'"  :  «  Je  m'acquitte  aujourd'hui  du  devoir  d'an- 
noncer à  Votre  Majesté  lm))eriale  (|ue  la  première  colonne  de  ses 
Iroupcs  vient  de  passer  le  Bug  et  d'entrer  dans  les  Etats  de  son 
mtime  allié.  La  beauté,  l'ordre,  la  discipline,  la  tenue  qui  les  dis- 
(inguent,  l'ardeur  qu'elles  manifestent  de  cueillir  de  nouveaux 
lauriers,  la  gloire  qu  elles  attachent  au  bonheur  d'être  les  premières 
?L  montrer  a  l'Europe  tout  ce  dont  elles  sont  capables  depuis  que 
Votre  Majesté  Impériale  leur  a  donné  leur  formation  et  leur  tac- 
tique actuelles,  tels  sont  les  heureux  présages  des  succès  qui  les 
attendent,  tels  sont  aussi  les  sentiments  que  les  généraux,  officiers 
ot  soldats  témoignent  à  l'envie.  *  (Arch.  russes.; 

2.  Un  nouveau  contingent  s  était  joint  aux  troupes  pendant  leur 
marche,  car,  en  arrivant  à  Brûnn,  l'elVectil  du  corps  était  de 
'24. .«SI  hommes,  dont  :  N  colonels,  14  lieutenants-colonels,  42  ma- 
jors, 6y  capitaines  en  premier,  5*J  capitaines  brevetés,  13  lieute- 
nants, 154  sous-lieutenants,  68  enseignes,  1.293  sous-officiers, 
4  maîtres  de  quartier,  10  auditeurs,  10  popes  et  10  chirurgiens. 
{iiazelfe  de  /irunn,  '>  janvier  1799.) 

3.  Aujourd'hui  statshalterei. 
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heures  du  soir.  La  température  était  glaciale  ;  les 
troupes  se  formèrent,  pour  défiler,  porte  Frfthli- 
cherthoi  ;  de  là,  elle  traversèrent  la  grande  place  et 
s'écoulèrent  par  la  porte  des  Juifs.  Ce  défilé  dura 
deux  heures,  car  le  corps  de  Rosenherg  traînait  ses 
canons,  tous  ses  caissons  et  un  hôpital  de  cam- 
pagne. En  tête  de  la  troupe  marchaient  les  cosaques  ; 
venaient  ensuite  les  chasseurs,  les  grenadiers,  les 
mousquetaires;  et  des  chasseurs  formaient  Tarrière- 
garde*. 

Le  29,  on  donna,  au  champ  de  manœuvres  de 
Kônigsfeld,  près  de  Brunn,  le  spectacle  d'un  simu- 
lacre de  bataille.  Les  Russes  s'y  montrèrent  habiles 
manœuvriers.  Derrière  les  cosaques,  qui  avaient 
fait  coucher  leurs  chevaux,  des  chasseurs  ram- 
paient et  liraient;  les  chevaux,  vivement  relevés, 
s'enlevaient  au  galop,  et  les  chasseurs  leur  sau- 
taient en  croupe.  La  nuée  de  cosaques  passait 
comme  un  tourbillon  devant  les  spectateurs,  suivie 
de  la  marche  lente,  mais  bien  ordonnée  des  grena- 
diers. Dès  que  l'artillerie  tonnait  sur  le  front  delà 
colonne,  les  4  régiments  de  cosaques  du  Don,  con- 
duits par  Denisoff,  évoluaient  adroite  ou  à  gauche, 
ou  bien  se  dispersaient  en  fourrageurs;  et,  entre 
les  sotnias,  des  escouades  de  Kalmouks,  armés 
d'arcs,  formaient  un  pittoresque  tableau. 

François  II  déclare  que  de  pareils  soldats  seront 
invincibles  et  il  envoie,  en  témoignage  de  son 
estime,  des  cadeaux  à  l'état-major  et  h  la  troupe-. 
Son    départ  et  la    retraite   de    la  cour   venue    en 

1.  Gazelle  de  Brilnn,  2  janvier  1799. 

2.  Rosenberg  reçut  une  tabatière  en  or,  f»rnée  du  portrait  de 
François  II  et  garnie  de  brillants.   L'état-major  et  les  officiers 
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carrosses  de  gala,  n'eurent  lieu  que  le  30,  après 
déjeune^^  pendant  que  Rosenbergformait  ses  régi- 
ments en  quatre  colonnes. 

La  première,  chargée  d'éclairer  la  route,  quoiqu'on 
fût  en  pays  ami,  quitta  Brunn,  le  V  janvier  1799, 
séjourna  à  Znaïm  le  3.  La  deuxième  colonne  partit 
le  3.  La  troisième  et  la  quatrième,  le  9.  Rosenberg 
et  sa  suite  sortirent  de  Brûnn  le  8  janvier^. 

Il  faut  dire  que  les  officiers  russes,  nobles  de  la 
petite  Russie  et  boyards  des  bords  du  Don,  ne  con- 
naissaient, en  Europe,  que  deux  centres  de  civilisa- 
tion :  Moscou  et  Saint-Pétersbourg.  Combien  ils 
s'étonnèrent  en  traversant  une  Allemagne  instruite, 
en  voyant  un  pays  bien  cultivé  par  des  populations 
aussi  sobres  que  laborieuses.  L'un  d'eux  écrivait 
à  son  frère,  le  5  janvier  1799  : 

«  A  présent,  nous  sommes  à  environ  vingt-cinq 
lieues  de  Brûnn,  sur  la  route  de  Kremel-^  Vienne 
n'est  pas  très  éloigné,  mais  nous  n'irons  pas  parce 
que  ce  n'est  pas  notre  route.  Il  y  a  déjà  trois  jours 
que  nous  sommes  ici,  car  il  n'est  pas  possible  de 
passer  le  Danube  sans  danger.  Et  Dieu  sait  quand 
nous  le  passerons. 

«  On  dit  pourtant  que  le  passage  s'effectuera  sur 
quatre  ponts  et  que  notre  marche  sera  prolongée 
jusqu'à  Lintz,  dernière  ville  autrichienne  sur  les 
frontières  de  la  Bavière.  Aussi  on  a  préparé  des 
quartiers  pour  cinq  semaines  peu  éloignés  des  quar- 

roriirciil  aussi  d»*s  raileaux.  Les  soldais  louchèrent  1  florin,  et  les 
soûs-officiers  2.  On  no  donna  rien  aux  o^icier^  '^uballernes.  (Arrh. 
de  BrQnni. 
i.  Gazelle  de  BrUntiy  IG  janvier. 

2.  UL,  16  janvier. 

3.  Lettres    interceptées.   Écrites    par    le    lieutenant   d'artillerie 
Tararisrky.  (Arch.  nat.  Rel.  ex  t..  Ah  iii  "Il  . 
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tiers  du  prince  Charles,  qui  brûle  chi  dusir  do  nous 
voir,  car  il  nous  regarde  comme  les  anges  tutélaires 
de  son  pays. 

«  Tu  sais  qu'anciennement  on  nous  avait  fait 
un  tableau  sinistre  de  ces  peuples,  en  nous  les  pré- 
sentant comme  des  anthropophages  et  des  cyclopes. 
Eh  bien,  désabuse-toi;  ces  même  gens  nous  ont 
reçu  avec  une  amitié  et  une  cordialité  qui  ne  laissent 
rien  à  désirer.  11  est  vrai  que  nous  payons  tout  ce 
que  nous  prenons.  Nous  combattrons  avec  courage. 
0  vous  athées  (déserteurs  de  Dieu),  ouvrez  les 
oreilles  ;  bientôt,  elles  seront  frappées  du  bruit  de 
nos  mouvements.  Qui  peut  douter  que  nous  ne 
terrassions  tout  ce  qui  se  présentera  à  nos  coups, 
tout  ce  qui  respire  Tathéisme,  tout  ce  qui  boule- 
verse avec  violence  Tordre  sacré  des  choses,  le  ciel. 
Ils  frémiront  de  rage  et  éprouveront  des  remords 
quand  ils  nous  verront  retourner  auprès  de  vous 
couverts  de  lauriers.  » 

Le  10  janvier,  les  soldats  russes  jetèrent,  parleurs 
propres  moyens,  un  pont  devant  Saint-Polten.  La 
violence  du  courant  des  eaux  du  Danube  le  rompit 
avant  qu'une  compagnie  ait  pu  effectuer  son  pas- 
sage. Des  bataillons  harassés  campèrent  sur  la  rive 
gauche,  dans  la  neige  et  restèrent  quarante-huit 
heures  sans  vivres  ;  et  pas  un  homme  n'osa  se 
plaindre,  tant  la  discipline  était  ferme.  Le  11,  on 
achemina  ces  bataillons  vers  Lintz.  Pendant  qu'ils 
marchaient,  la  nouvelle  se  répandit  que  François  II 
recevait  les  propositions  de  paix  des  Français.  Alors 
l'indignation  rendit  les  boyards  insolents  envers  le 
souverain  qui  allait,  croyait-on,  arrêter  la  croisade 
entreprise  contre  les  athées. 
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Tararisky  avait  écrit,  de  nouveau,  le  10  jan- 
vier : 

«  J'apprends  que  les  Français  ne  sont  qu'à 
70  milles  de  nous;  mais  la  cour  autrichienne 
penche  pour  la  paix  par  la  raison  que  les  princes 
de  l'Empire  ne  veulent  pas  prendre  part  à  cette 
guerre  ni  se  compromettre  en  permettant  le  pas- 
sage sur  leurs  terres  à  des  troupes  étrangères.  Un 
autre  motif  déterminant,  c'est  qu'on  a  appris  que  les 
Français  venaient  de  chasser  le  roi  de  Naples  et 
que  leurs  projets  doivent  amener  une  paix  telle 
qu'ils  la  désirent.  » 

Mais  François  II,  justement  indigné  d'être  soup- 
çonné de  mauvaise  foi, s'employa  à  éteindre  ladéfiance 
que  montraient  ses  alliés,  en  publiant  des  ordres  de 
concentration  et  de  marches.  Lorsque  l'archiduc 
Charles  tombe  malade,  l'empereur  décrète  qu'il  sera 
remplacé  à  l'armée  d'Helvétie  par  l'archiduc  Joseph  ; 
mais  ce  prince  n'ayant  pas  fait  la  guerre,  on  doit 
lui  donner  pour  l'assister  un  général  russe  : 
Hermann  ou    Rebinder. 

Aussi,  un  chargé  d'affaire  à  Pise  dénonce 
l'étrange  conduite  des  Autrichiens  répandus  dans 
la  Péninsule*.  Ils  s'effraient  devant  la  guerre.  A 
cotte  nouvelle,  Paul  1"  fait  ajourner  la  marche  du 


1.  «Pise,  le  H  février  1799.  —  L'armée  de  Votre  Majesté  sera 
bientôt  dans  le  cas  de  se  battre  avec  les  Français  ;  mais  il  faut  se 
défier  de  l'Autriche,  qui  ne  voudra  jamais  commencer  la  guerre, 
parce  cju'elle  sait  que,  dans  ce  cas,  elle  perdrait  tout  le  pays  véni- 
tien ou  le  mécontentement  est  à  son  comble  et  où  l'on  n'attend 
qu'une  rupture  pour  faire  une  révolution.  La  cour  de  Vienne  a 
envoyé  pour  su])rême  ministre,  Pesaro,  pour  tacher  de  regagner 
les  esprits  et  de  tranquilliser  le  peuple  ;  mais  cela  me  parait  impos- 
sible, parce  que  tous  les  cœurs  sont  vendus  aux  Français.  —  Lisa- 
kewick..»  (Arch.  nat.,  AF  in,  71,  dossier  293,  pièce  37.) 
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corps  de  Rebinder  et  questionner  Cobenzl,  qui  lui 
rapportait,  le  3  mai,  que  Souvarow,  après  avoir  été 
acclamé  dans  Vienne,  venait  d'arriver  en  Italie,  de 
rejoindre  les  troupes  de  Mêlas,  déjà  victorieuses. 
De  toiles  dispositions,  chez  le  czar,  causèrent  à 
Londres  les  plus  vives  alarmes.  On  dépêcha,  pour 
renouer  étroitement  Talliance,  un  diplomate  avisé. 
Par  Targent  versé,  satisfaction  fut  obtenue  sur 
tous  les  points.  Môme  une  nouvelle  armée,  que  le 
comte  KorsakoiT  conduirait,  avant  la  iin  d'août,  sur 
le  Rhin,  hâta  ses  préparatifs  d'organisation. 


CHAPITRE   II 

DKSOKGANISATION  DE  L'ITALIE 


Le  prix  d'une  occupation  militaire.  —  Antagonisme  entre  les  pou- 
voirs civils  et  l'armée.  —  Milan  est  transformé  en  camp.  — 
Joubert  résigne  ses  fonctions.  —  Scherer  le  remplace.  —  Sur  la 
proposition  de  Barras,  le  Directoire  déclare  la  guerre  à  l'Au- 
triche. —  Les  troupes  françaises  sont  échelonnées  devant  le 
Mincio.  —  On  prépare  l'attaque  des  positions  autrichiennes.  — 
Marche  vers  l'ennemi. 


Depuis  doux  ans,  i'Itaiio  subissait  les  lourdes 
charges  imposées  par  une  arm''»e  d'occupation.  Le 
jeune  roi  de  Sardaigne  venait  de  quitter  Turin,  au 
milieu  d'une  agitation  révolutionnaire.  Des  spolia- 
tions et  des  désordres  attristaient  les  citoyens  de  la 
République  cisalpine.  Personne  n'était  plus  maître 
de  son  bien.  Tout  le  monde  était  fatigué  de  nourrir 
des  démagogues  vivant  grassement  du  produit  des 
sinécures  créées  au  delà,  des  Alpes. 

Après  Haller  et  Villemanzy,  hommes  de  rapines, 
d'autres  trafiquants  :  administrateurs  ou  commis- 
saires des  guerres,  s'employaient  à  dépouiller  le 
paysan  de  ses  dernières  ressources.  Raïonnette  sur 
la  gorge,  on  exigeait  les  contributions.  De  (îènes  à 
Naples,  les  opinions,  si  nobles  et  si  franches  fussent- 
elles,  n'étaient  plus  respectées.  L'inquisition  révo- 
lutionnaire s'introduisait  partout.  Il  fallait  être  bon 
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«  sans-culotte  »  pour  obtenir  le  droit  d'exister. 
Ainsi,  à  Mantoue,  «  qui  ne  portait  pas  la  cocarde 
tricolore  offensait  directement  la  généreuse  et 
libératrice  nation  française*  ».  A  la  suite  de  sédi- 
tions dans  l'Etat  de  Bari  et  en  Fouille,  les  villages 
étaient  transformés  en  cimetières  ou  brûlés.  On 
publiait,  en  France,  que  Tltalie  était  enfin  affran- 
chie du  joug  de  Tétranger.  Ce  qu'il  eût  fallu  dire, 
c  est  que  Tltalie,  riche  et  belle  fille  aimant  à  chan- 
ger souvent  de  maître,  venait  d'être  livrée  de  nou- 
veau aux  Barbares. 

Audouin,  consul  général  à  Messine,  écrivait  au 
président  du  Directoire  français,  le  25  décembre  1798: 

«  Il  est  démontré  que  Tltalie  est  le  foyer  d'une 
conjuration  permanente  ;  elle  se  divise  en  trois 
fractions  :  l'une  a  pour  but  la  Monarchie,  l'autre 
tend  à  une  République  unique,  la  troisième  agit 
pour  établir  sa  puissance  dans  ces  contrées;  toutes 
se  réunissent  pour  avilir  et  faire  abhorrer  le  Gou- 
vernement français'.  La  haine  contre  lui  est  culti- 
vée avec  acharnement.  Cette  haine  est  née  de  nos 
victoires;  elle  s'est  accrue  par  l'abus  de  nos 
triomphes  ;  et  la  conception  des  ambitieux  l'a 
fortifiée  et  la  corrobore  sans  relâche. 

«  Des  hommes,  plus  faits  pour  figurer  au  perron 
de  la  rue  Vivienne-^  que  pour  administrer  des 
Etats,  plus  faits  pour  conduire  des  bêtes  de  somme 
que  pour  gouverner  des  nations,  nous  ont  aliéné 
les  esprits,  ont  soulevé  contre  nous  les  cœurs.  Quel 


1.  Sloria  di  Mantova^  pard'Arco,  vol.  IV,  p.  37. 

2.  Arch.  nat.,  Hcl.  ext.,  AF  m,  72. 

3.  Le  perron  de  la  Bourse. 
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vaste  champ  pour  les  conjurés  qui  attribucnL  au 
Gouvernement  français  tous  les  désastres  publics  et 
particuliers,  eiïets  de  la  mauvaise  foi  di^  rusurier; 
et  les  coupables,  après  avoir  oiifîinté  tous  les  res- 
sentiments, paraissent  s'etonner  que  nous  n'ayons 
pas  conquis  l'amour  des  peuples  soumis  à  nos 
armes;  ils  onl  {^ontlf?  leurs  âmes  d'indijrnation,  et 
pour  nous  persuader  sans  doute  que  la  partie  nWo- 
lutionnaire  de  Tltalie  est  indigoe  d'un  bon  traite- 
ment, ils  onl  poursuivi  le  cours  de  leurs  dépréda- 
tions; ils  sappnHent  à  le  poursuivre  dans  Naples, 
dans  Parme,  dans  le  Piémont,  la  Toscane,  parce 
que,  apparemment,  ils  n'ont  pas  encore  assez  en- 
glouti de  trésurs  et  parce  que  le  Gouvenienient 
français  n'est  pas  encore  assex  haï  pour  qu'on 
puisse  compter  sur  un  coup  décisif, 

«  Dépouiller,  vexer,  colérer  les  Italiens,  faire  ce 
qu'on  appelle  ses  affaires^  désigner,  écarter,  pros- 
crire comme  un  sot,  comme  un  imbécile,  comme 
un  être  dangereux  ci^lui  qui  ne  /es  faif  pas  et  (jui 
se  souille  du  crime  d'empêcher  les  autres  de  les 
faire,  voila  le  superbe  système  que  j'ai  trouvé  eïi 
vigueur.  » 

Le  ciloyen  Joseph  Fouchê,  ambassadeur  k  Milan, 
pour  la  France,  s'était,  en  mauvais  exarque,  livré 
aux  pires  abus.  On  dénonçait  sa  conduite  el  on 
demandait  au  Gouvernement  de  le  rappeler.  Quand, 
pressé  dagir,  le  Direrloire  reuilLiit,  le  24  frimaire 
an  \ni,  im  arrêté  Texpulî^ant  du  territoire  d<^  la 
République  cisalpine,  on  lui  réservait,  à  Paris,  le 
posti^  de  ministre  de  la  police. 

Son  successeur,  Fran<;ois  Rivaud,  ancien  député 
de  la  Haute- Vienne,  s'employait,  le  3   ventôse,  à 
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dénoncer  les  abus  commis  autour  de  lui  par  le  pou- 
voir militaire  : 

i*  L'état  des  choses  en  ce  pays,  encore  plus  que 
la  disposition  a  la  guerre,  m'avait  fait  sentir 
que  je  ne  devais  pas  presser  le  m  orne  ut  de  faire 
présenter  au  peuple  cisalpin  sa  Constitution  K  Et 
cela  sera  impossible  tant  que  le  chef  de  rétat-major 
et  le  général  Poujet,  qui  eoninrandent  à  Milan,  ne 
prendront  conseil  que  des  Porro,  des  Fan  loin  et 
surtout  de  Salvador,  qui  fut  juré  du  tribunal  révo- 
lutionnaire 9n  France,  après  avoir  été  condamné 
ici  aux  galères  et  qui  n'en  est  pas  moins  le  conseil- 
ler intime  de  Tétat-major  (où  il  a  trouve  asile  contre 
Tordre  de  larrôter),  comme  il  l'ut  celui  du  général 
Brune. 

«  L'armée  a  des  fournisseurs  qui  ont  grand  soin 
d'attirer  à  eux  tous  les  fonds,  mais  qui  ne  trouvent 
presque  jamais  le  moyen  de  faire  leurs  fournitures 
que  par  réquisition.^  sur  les  propriélaircïs,  desquels 
ils  peuvent  racheter  h  vil  prix  les  dilTérentes  par- 
ties de  ces  fournitures.  Ils  ont  trouvé  un  moyen  de 
s'assurer  un  bénéfice  considérable  sur  les  achats 
de  grains  qu'ils  peuvent  faire  en  obtenant  du  géné- 
ral en  chef  une  défense  de  laisser  sortir  du  pays 
même  le  fromage.  C'est  en  vain  qu'on  a  voulu 
faire  remarquer  au  général  que  lexcédent  de  la 
consommation  du  pays  surpassait  intiuiment  les 
besoins  de  l'armée. 

<(  Des  vexations  d*un  autre  genre  se  joignent  à 
celles-là  et  pèsent  sans  nécessité  sur  le  trésor  de 
la  Cisalpine  et  sur  les  citoyens.  Par  exemple,  on  a 

i.  Aroh.  nat.  A  F  in,  12,  Rel,  ext. 
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mis  en  réquisition  tous  les  bateaux  existant  sur  le. 
Pô  et  le  Tésin,  sans  en  excepter  môme  ceux  qui 
font  pour  Tcitat  le  transport  du  sel,  dont  le  mono- 
pole fait  une  branche  importante  du  revenu  de  la 
République,  évalué,  malgré  sa  réduction,  à  plus  de 
cinq  millions.  C'est  en  vain  que  le  Directoire  exé- 
cutin  sollicite  de  l'état-major  une  exemption  pour 
ciîKi  bateaux  seulement,  bien  marqués  et  patentés, 
pour  prévenir  Tabus  et  sans  lesquels  le  peuple 
manquera  de  sel. 

«  Le  domaine  et  les  droits  sur  les  consomma- 
tions qui  formaient  ensemble,  dans  le  revenu  pu- 
blic, un  revenu  de  dix-sept  millions,  sont  sans 
aucun  rapport  par  l'impunité  des  militaires  qui 
servent  de  sauvegarde  à  la  contrebande,  au  point 
qu'un  seul,  monté  sur  une  voiture  du  pays,  a  le 
droit  d'en  empêcher  la  visite. 

H  Enfin,  le  logement  des  militaires  est  devenu 
dans  Milan  un  moyen  de  vexation  incroyable. 
Chaque  général,  de  tout  grade,  à  qui,  dans  le  prin- 
cipe, un  appartement  suffirait,  s'accommode  à  peine 
d'une  maison  ordinaire  ;  quelques-uns  ont  délogé 
les  possesseurs.  J'ai  devant  ma  fenêtre  un  de  ces 
loi^enients  appartenant  à  un  ci-devant  prince  de 
Belgioso^,  dont  le  propriétaire  a  été  obligé  de  res- 
ter à  Fauberge  avec  ses  gens;  il  est  vrai  que  c'est 
un  palais  magnifique.  A  l'égard  des  grades  infé- 
rieurs, la  complaisance  du  commandant  de  la  place 
est  telle  qu'on  a  vu  ici  2.0U0  officiers  logés  chez 
riuibilant  lorsqu'il  n'y  avait  pas  dans  la  place 
^.UOU  hommes  de  troupes,  et  remarquez  que  le  plus 

!.  lie  la  République  cisalpine. 
2.  lidjLîiojoso. 
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grand  nombre  de  ces  officiers,  qui  ne  sont  pas  de 
la  garnison  et  que  cette  facilité  attire  loin  de  leur 
troupe,  se  regardent  comme  possesseurs  incommen- 
tutables  de  ces  logements,  les  font  même,  en  leur 
absence,  occuper  par  des  femmes  ou  en  emportent 
la  clef,  de  manière  que  c'est  une  charge  continuelle 
qui  pèse  concurremment  avec  le  logement  néces- 
saire aux  troupes  qui  passent;  et  ce  n'est  pas  seu- 
lement aux  militaires  qu'on  accorde  ces  facilités, 
mais  h  tous  les  Français  qui  ont  accès  à  Tétat-ma- 
jor,  ouvriers,  comédiens,  etc.  »> 

De  si  graves  révélations  firent  à  Rivaud  de  nom- 
breux ennemis.  Courageux,  il  dédaigna  de  répondre 
à  leurs  menaces.  En  bon  diplomate,  il  sut  relever 
le  courage  des  membres  du  Directoire  cisalpin, 
hommes  méprisés  par  ces  Français  dont  ils  servaient 
la  cause  et  que  Joubert  osait  traiter  connue  des 
esclaves. 

Barthélémy  Joubert,  l'un  des  officiers  qui,  sous 
la  direction  du  général  Bonaparte,  avait  acquis  une 
si  grande  renommée  de  bravoure  pendant  la  pre- 
mière campagne  d'Italie,  commandait  l'armée  d'oc- 
cupation. Cet  officier  manquait  d'autorité  pour 
exercer,  comme  il  convient,  au  milieu  des  troubles 
de  toutes  sortes,  un  si  haut  commandement.  Sa  pro- 
bité était  suspecte.  On  Taccusait  de  recevoir,  au 
quartier  général,  des  présents  considérables,  pour 
favoriser  des  exactions.  C'était  son  aide  de  camp, 
un  Napolitain  nommé  Matera  —  mais  se  faisant 
appeler  Roccabruna  —  qui  s'enrichissait  des  taxes 
exorbitantes  imposées  à  des  agioteurs.  En  une 
seule  fois,  ses  obligés  lui  versèrent  jusqu'à 
300.000  livres. 
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Joubort  résidait  à  Turin.  Il  s'occupuil  beaucoup 
de  politique  et  ne  simihlait  guère  n^douter  la  pro- 
chaine invasion  que  préparait  l'Autriche,  raHl^rd 
les  avertissements  reçus.  Ses  divisionnaires  agis- 
saient le  plus  souvent  selon  leur  bon  plaisir,  sans 
qu'il  vouhit  n'primer  leurs  licences.  Si  on  criait 
fréquenimenl  :  «Vive  la  I^épublique!  n  sousâ  les 
fenrHres  de  son  hôtel,  de  jeunes  officiers  réunis 
dans  rantichanibre  souhaitaient  la  fin  de  cette 
lïiVpublîque, 

Dans  f|uel  but.  écril-îl  à  Paris,  le  S  février  171MK 
que  l'esprit  de  l\irmée,  sa  discipline,  sa  force  et  le 
patriotisme  des  Italiens  font  augurer  des  succès* 
de  la  prochaine  campa^^ne?  Scherer,  alors  minîsire 
delà  tiuerre,  étonné  d'apprendre  que  Joubert  di>nne 
SE  di^mission,  souhaite  de  faire,  en  Italie,  une 
moisson  de  lauriers.  Le  Directoire  lui  accorde  la 
faveur —  déjà  refusée,  mais  à  son  insu,  par  plu- 
sieurs généraux,  —  de  conduire  au  champ d'hoiinenr 
les  soldats  républicains,  Scherer  va  faire  regretter 
Joubert. 

yçhcrer,  né  k  Délie,  près  Belfort,  ancien  officier 
autrichien, devenu  un  ardent  démocrate,  général  que 
nous  avons  vu  opérer  dans  les  Alpes  et  assez  runl- 
lenient,  à  Loano-,  iravait  ni  raudace,  ni  les  talents 

L  ^  Ail  f|Lïiir(i('r  ganérfiJ  dé  Ikj^^MO,  lé  18  |>liiviù!>e.  —  $i  les  Autri- 
rliit*n^  i»saii^nt  îiUnViuiîr  Tcirméf^  a'itaïie.  dlp  leur  pré&enteruït  Kur- 
lt;-('l)firi*p  ia  batîiUle;  je  vous  rêpèle  enruro  ijue  tnust  \k%  moyens 
]jour  rcïllaque  exi^^lent  et  qm-  rHui  q\it  vuus  nlk-js  déhi^ncT  pour 
me  rermiiftf'pr  pourra  les  employer  dés  que  vuii^  ^*\^  dontii^rez 
roi-iïre.  in  Imuve  plus  de  :mMi}  iiuiiimeis  k  uTù^t^nivr  k  l'enuemh 
J('3  plmt^ia  ijareiêes  H  !ouU*îî  1*'»  divisionB  nonl  nbondûtîuivent  pour- 
vues en  nrlUlerie,  uiunUioiis  de  gutrre^  souliers,  vivres  el  eau-de- 
vic.  i  l\ri-h.  Guerre,  CorrËSponrlane^  de  TArmêe  d'ItaUe  et  de 
Naplw.  iim). 

2-  Consul  1er  r  Lu  Pt'efnièTY  VfimpUfjne  dtUdif,  p,  iO  à  30. 
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de  laclicîcn  nécessaires  pour  maoLi^uvrer  heureuse-  j 

ment  contre  le  baron  de  Kray.  Brave,  parfois  hardi,  ^ 

il  ne  sau l'ait  diriger  la  guerre  en  plaiuL',  entre  tant 
de  tieuves  et  de  ruisseaux  qui,  formant  obstacles, 
sillonnent  la  Péninsule, 

Nommi'  général  en  chef  le  21  février,  Milet- 
Mureau  le  rempUu,"ait  au  Ministère  de  la  Guerre. 
Scherer  quittait  t^aris  dans  lantiit  du  28  février  Ml 
arrivait  à  Lyon  le  5  mars,  ii  Turin  le  10,  à  Milan 
le  12. 

Ce  fut  avant  son  dt^part  que  le  général  BernadoUe, 
ancien  ambassadeur  à  Vienne,  sorti  de  eette  ville 
ou  pluttU  chassé  par  une  émeute,  le  IG  avril  1798, 
et  devenu  elief  d'un  bureau  militaiie  jdacé  auprès 
du  Directoire,  donna  des  observai  ions  critiques  sur 
un  plan  de  canipagnc  peu  différent  de  celui  déjà 
élaboré  eu  1795,  (*), 

A  Milan,  toutes  les  illusions  qu'avait  eues  Sche- 
rer s'évanouissaient.  Comme  une  suite  inévitable 
des  dissentiments  [nititiques  survenus  depuis  six 
mois,  entre  les  membres  du  Directoire  cisalpin  et 
raulorité  militaire,  nu  revirement  s'opérait,  à  Tins- 
tigation  des  royalistes,  rjui  ne  cessaient  de  répandre 
des  faux  bruits^  et  des  caricatures  ^  Et  le  [jeuple 

l.  licUre  de  Schorer  à  MacdonaJd,  (Curresïpoodatice.  Armùc  d'Ita- 
lie. ArcU.  GnerrnJ 

tt.  Pour  loulea  letj  lettres,  si*  repiirter  à  VAppenUice, 

%  *  On  Taisnit  rourir  îé  hmit  que  Ip  Hircclûire  vmilîiit  luîhcler 
la  paix  de  reniper^ur  d'Vuini  he  en  lui  filmfidvmnanl  le  territoire 
dp  la  Képnljlique  risalpioe.  Les  AfiUaais  n-gardaîent  Srherer 
romrtic  un  iiéfffH'ïateiîr.  ï.e  gccéml  a'mnpïoya  h  ilénienUr  ces 
ratisses  nouvelles.  »  \I'rrûis  âeâ  opët*afionÉ  mïîiiaires  de  Vm^tt^ê 
d'Italie,  i^isir  ScJierer,  p.  4S.) 

3.  Le  citnyen  Monti,  de  Gf-nes,  colportait  dans  Milan  i1<;s  t^arica- 
tiiir's  et  des'pïimphleh.  De  ces^  cariratun?*^.  l'ane  représctirail  T^me 
le  plus   maigre   qui,   chargé  d'un  fardeau  trèt*  g:roi,  portait  tes 
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lombard,  autrefois  si  docile,  refusait  d'obéir  aux 
lois  de  la  conscription  nouvellement  décrétées*. 
Aussi  la  populace  préparait  une  révolte,  après 
avoir  réclamé  plus  de  bien-Otre.  Plus  dissolue  qu'en 
1798,  lors  des  mutineries  survenues  à  Rome  et  à 
Mantoue,  Tarmée  désirait  s'affranchir  de  ses  devoirs; 
elle  redoutait  surtout  d'entrer  en  campagne. 

Or,  quand  il  fallait  apaiser  les  mécontents  et 
réorganiser  Tarmée,  le  12  mars,  sur  la  proposition 
de  Barras,  le  Gouvernement  français  déclarait  la 
guerre  à  TAutriche  et  au  grand-duc  de  Toscane, 
parent  et  allié  de  François  H. 

Le  13  ventôse  (3  mars),  Milet-Mureau  avait  écrit 
à  Scherer  : 

«  Le  silence  absolu  que  garde  l'empereur  sur  les 
différentes  notes  du  Gouvernement  français,  par 
lesquelles  il  manifestait  son  désir  sincère  pour  la 
paix,  la  violation  par  l'empereur  de  la  ligne  de 
démarcation  fixée  par  les  conventions,  les  mouve- 
ments des  troupes  autrichiennes  et  la  présence  des 
armées  russes  sur  les  terres  de  l'Empire  ont  dû 
engager  le  Directoire  à  faire  prendre  aux  armées 
françaises  des  positions  militaires  qui  les  missent 


nombres  :  5.250.500.  Un  homme  poussait  Tàile  à  coups  de  bâton.  La 
légende  de  la  caricature  était  : 

Accablé  d'un  fardeau  lerrible. 
Le  voilà  l)ien  puni  de  son  entêtement: 
Aussi  le  î<ouvenir  de  son  travail  pénible 
Lui  fail-il  regreller  un  maître  plus  sensible. 
Il  naspire  qu'à  voir  la  tin  de  son  tourment. 

Poujet,  romuiandant  la  place  de  Milan,  fit  arrêter  Monti  et  l'en- 
voya à  G^nes,  sous  bonne  escorte,  pour  y  être  jugé.  (Arch.  nat. 
AFiii,  72). 

1.  «  Lorsqu'on  voulut  établir  la  réquisition  de  9.000  bommes 
dans  la  République  cisalpine,  dans  plusieurs  communes,  on  brûla 
les  rôles,  et  des  attroupements  se  formèrent...  »>  (Arch.  Guerre. 
VignoUc  au  Directoire.  Lettre  du  19  nivôse  an  VU.) 


^m 
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en  mesure  do  n*(^ho  point  viclimosde  la  mauvaise  foi 
de  nos  ennemis  et  dupes  des  moyens  évidemment 
dilatoires   qu'on  a   employés  jusque   aujourd'hui. 

«  En  conséquence,  le  général  Jourdan  a  passé 
le  Rhin  avant-hier,  à  quatre  heures  du  matin,  et 
je  le  crois  dans  cet  instant  en  avant  des  Montagnes 
Noires*,  à  la  source  du  Danube. 

«  Le  général  Massena  va  exécuter  son  opération 
sur  le  pays  des  (Irisons. 

«  Le  Directoire,  convaincu  que,  sous  peu  de  jours, 
il  sera  forcé  de  proposer  au  Corps  législatif  une 
déclaration  de  guerre  formelle  contre  le  roi  de 
Bohôme  et  de  Hongrie  et  contre  le  grand-duc  de 
Toscane,  vous  ordonne  de  prendre  les  mesures  les 
plus  promptes  pour  vous  emparer  sur-le-champ  de 
la  Toscane  et  de  manière  à  ce  que  cette  opération 
soit  consommée  au  moment  où  vous  aurez  ordre 
d'attaquer  les  troupes  de  l'empereur,  afin  que  votre 
armée  ne  soit  pas  affaiblie  sur  TAdige  ot  que  vous 
puissiez  vaincre  les  ennemis  avec  le  succès  qu'il 
attend  de  vos  talents  et  du  courage  des  troupes 
républicaines.  » 

Stimulé,  Scherer  devient  actif.  11  devient  aussi 
diplomate.  Il  peine  à  gagner  la  confiance  du  Direc- 
toire de  la  République  cisalpine.  C'est  le  26  mars 
que,  sans  apparat,  il  rond  visite  à  ses  membres  : 
Sopransi,  Marescalchi  et  Franchi,  «  pour  leur  faire 
voir  qu'on  ne  les  regarde  pas  comme  des  manne- 
quins^».  Sa  simplicité  et  ses  paroles  plaisent;  on 
le  loue  de  s'employc^r  h  rétablir  et  le  civisme  et  la 
discipline  dans  Milan,  garnison  où  tant  d'excc'^s  ont 

1.  La  Forêt-Noire. 

2.  Arch.  Guerre.  Scherer  au  Directoire. 
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été  commis  depuis  six  mois.  Mais  le  réformateur  ne 
trouva  point  dans  Musnier,  son  chef  d  etat-major, 
un  homm(*  qui  si1t  au  besoin  le  con?Jeiller,  l'avertir 
des  périls  du  lendemain,  rempêcher  de*  bouder 
Moceau  remplissant  depuis  peu  les  fonctions  dins 
pecteur  iW  1  infanterie. 

Le  21  mars^  lt*s  ileuK  gt^nrratix  sortirent  de  MiIhu, 
Ils  eurent,  sur  la  ligne  i\n  Mincio,  un  triste  spec- 
tacle :  deux  régiments  sans  solde  et  déi)and»*s,  des 
bataillons  sans  clieJ'  et  sans  ajiprovîsionni'menls, 
des  com|)agnies  de  maraudeurs  dévastant  les 
campagnt^s.  Etait-ce  la  des  combattants?  1/énergie 
des  généraux  parviendrait-elle  h  secouer  Findolence 
du  troupier  et  le  danger,  tout  proche^  h  retremper 
les  coura^i^s  énervés?  Graves  questions  que  se 
posait  Scherer,  après  avoir  été  assiégé,  un  moment, 
par  les  visions  de  la  défaite. 

Il  attenilait  le  secours  important  de  40*CïOO  cons- 
crits, ce  qui  porterait  Taruiée  iritalie  à  00,000  com- 
battants (')  ;  mais  la  conscripticm,  établie  en  France 
le  5  septembre  1798,  ne  lui  fournissait  que  14,UJ0 
recrues.  Ce  régime  forcé  de  l'enrôlement,  organisé 
par  cantons,  rencontrait  dans  les  départements  une 
très  vive  opposition ^   Au    lendemain    du    régime 

1.  Le  Directoire  demandnil  200.000  hommes.  It  faUut  êitreptei' 
les  départements  de:^  ilôlfis  du-Xurd.  DeuK-S^vreis,  Finistère,  lUc- 
et- Vilaine,  Morbihan,  i^nrthe  et  Wîndée.  prètï»  4  se  soulever  en 
chou aiie rie.  St^ite  départ enienls  rernsi^rml  de  fournir  ée^  von- 
tingents  :  Alpes- Maritimes,  Anè*|e,  liasses- Pyri-nt-es,  Cïintal, 
Dy\t'  (chef-lieu  Jïniïellewj,  Escaut,  dera^  fiolo,  Haute-Loire,  HjuiU'^- 
Pyrénées,  Léumn.  Lirinouje,  Lozère,  li>'rs,  Manche,  (ïrne.  Dans  Je» 
autres  dépari enn^iita,  il  Fallut  empliîyer  la  fort:i'.  En  hmmaire 
an  vil  et  pendant  \h  première  dèrnde  de  frimaire,  2:^8^  conî*- 
crits  au  lieu  Ûg  100  000  rejoignirent  leti  drapeaux,  Le  Ministre  di- 
la  Guerre  érrivait  le  2  niv^.se  :  4  Le  département  de  la  Seine,  an 
centre  de  laftèpublique,  toutslea  yeux  d**3  prenïières  autoritéi*,  n  a 
pas  donné    le»    ri^sultuts  quon   pouvait    eu  espérer.    Il    devail 
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terroriste,  citadins  et  paysans  demandaient  que  la 
République  s'organisât  pour  leur  assurer  une  liberté 
entière  et  une  paix  durable  ;  ils  répugnaient  égale- 
ment aux  servitudes  militaires. 

Ayant  pris  la  résolution  de  prévenir  Tennemi, 
Scherer  s'adonne  fiévreusement  à  Tœuvre  du  ras- 
semblement, de  l'équipement,  de  la  définitive  orga- 
nisation des  troupes.  Il  veut  qu'on  exalte  le  cou- 
rage des  jeunes  officiers  en  leur  rappelant,  chaque 
jour,  le  souvenir  des  mémorables  journées  d'Arcole 
et  de  Rivoli,  en  leur  disant  que  l'armée  républi- 
caine va  marcher  contre  des  adversaires  qui  plièrent, 
devant  elle,  à  Bassano  et  à  Judenburg  ;  il  essaie  de 
secouer  la  torpeur  qui  engourdit  les  hommes  restés 
en  garnison.  Il  prépare  les  timides,  les  soutlVeteux, 
les  mauvaises  têtes  à  la  bataille  prochaine.  11 
annonce  aux  Lombards  alarmés  par  tant  de  prépa- 
ratifs que,  sur  leur  territoire,  l'armée  d'Italie  sera 
encore  invincible.  On  l'écoute,  on  le  suit.  Il  éche- 
lonne 43.000  hommes  devant  les  Autrichiens. 

L'ordre  d'occuper  la  Toscane  ne  lui  est  remis 
qu'à  Mantoue,  le  22  mars*.  Gauthier  part  de  Bologne 


lexemple  à  tous  les  autres  et  il  ne  s*est  pas  même  rangé  dans  la 
classe  de  ceux  où  la  loi  est  entièrement  exécutée.  »  (Arch.  nat.« 
AF  III,  150.) 

t.  Scherer  écrit  au  Directoire  :  «  Mantoue,  le  23  mars.  —  il  y  a 
deux  heures  que  M.  Manrredini  sort  de  chez  moi,  alarmé  de  la 
manche  des  troupes  sur  la  Toscane;  il  est  arrivé  en  hâte  pour  me 
persuader  que  le  ^rand-duc  est  irréprochable  dans  sa  conduite. 
A  toutes  ses  jérémiades,  j'ai  répondu  par  le  décret  qui  drclare  la 
guerre  à  la  Toscane,  qui  Ta  terrirté.  11  m'a  demandé  quelles  con- 
ditions de  paix  le  grand-duc  pouvait  oHrir  à  l'empereur.  — -  L'éva- 
cuation des  pays  ci-devant  vénitiens.  Qu'en  revanche,  la  France 
offrait  une  armée  de  50  000  liommes,  même  de  100.000  honmies 
pour  assurer  à  lempereur  des  conouêtes  dans  la  Turquie  euro- 
ropéenne  et  pour  se  débarrasser  des  Russes;  qu'à  ce  prix,  le 
grand-duc  pourrait  conserver  la  Toscane.  (Arch.  Guerre.  Corresp.) 
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le  23,  entraînant  un  corps  de  cavalerie  et  quelques 
troupes  d'infanterie  légère.  Dans  TApennin,  les 
routes  sont  ouvertes.  Le  25,  les  Français  entrent  à 
Florence  ^  Ils  obligent  le  grand-duc  h  quitter  sa 
capitale  dès  le  27.  MioUis  met,  dans  Pise  et  dans 
Livourne,  des  garnisons  qui  sont  bien  accueillies. 
Le  vaste  territoire  toscan,  si  riche,  est  confié  à  la 
garde  d'une  division  de  7.000  soldats*. 

Mais  la  déclaration  de  guerre  faite  par  le  Direc- 
toire avait  eu,  pour  eflet  immédiat,  une  concentra- 
tion des  régiments  autrichiens  derrière  TAdige. 
Combien  d'hommes  seraient,  de  ce  côté,  opposés 
aux  troupes  que  conduisait  Scherer?  On  variait, 
dans  les  appréciations,  de  80.000  à  100.000  soldats, 
il  coup  sûr  l'élite  des  troupes  allemandes  qu'une 
colonne  de  soldats  russes  devait  renforcer  au  mois 
davril.  Le  service  de  l'espionnage,  mal  organisé, 
ne  put  fournir,  au  moment  opportun,  que  deux 
rapports  insignifiants^. 

1.  Les  Français  entraient  dans  Florence  à  quatre  heures  et 
demie  du  matin,  par  la  porte  San-Gallo  ;  ils  s'avancèrent  rapi- 
dement dans  la  ville  et  formèrent  deux  gros  dctacliements  sur  les 
places  de  Sainte-Croix  et  de  Sainte-Marie-Maieure.  La  garde  du 
palais  Pitti,  çiue  le  grand-duc  habitait,  fut  ronflèe  à  un  fort  déta- 
chement, qui  partagea  le  service  avec  les  troupes  toscanes.  Dans 
la  journée  du  26,  on  fit  les  préparatifs  nécessaires  pour  assurer  le 
départ  de  Ferdinand  lU.  Le  27  au  matin,  il  quitta  la  ville  avec  sa 
femuie  et  ses  enfants.  Son  train  était  composé  de  6  voitures  et 
de  10  chariots,  20  cavaliers  français  raccompagnèrent  jusqu'aux 
premiei-s  postes  autrichiens.  »  (Arch.  d'Etat  de  Florence,  pièce 
communicïuée  par  M.  llerardi.; 

2.  Corps  de  Toscane  :  Gautnier,  général  de  division  ;  Miollis  et 
Vignolle,  généraux  de  brigade;  Touret  et  Franceschi,  adjudants- 
généraux.  '^'  de  bataille  (1  bataillon),  970  hommes;  21-, 
1 .019  hommes  ;  16"  légère,  1,02()  hommes  ;  Piémontais,  1.383  hommes, 
légion  cisalpine,  1.850  hommes  ;  1"  réginjent  de  cavalerie, 
325  hnuïmes,  hussards  cisnlpins,  341  hommes,  demi-compagnie 
d'artillerie  à  cheval,  33  hommes;  artillerie  à  pied,  200  hommes; 
sapeurs,  150  hommes;  total  7.397  hummes.  (Arch.  nat.,  AF  m,  150, 
dossier  70<^  ■ 

3.  <i  Dans   un  pays  tel  qut  lltnUe.  ct^  qui   peut  arriver  de    plus 
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Le  premier  informait  :  «  Une  partie  du  régi- 
ment de  Jordisse  trouve  campé  près  de  la  Sega ,  ces 
troupes  gardent  un  petit  ponton  jeté  sur  l'Adige. 
Des  soldats  construisent  un  pont  à  Pessarolo.  près 
de  Campara,  où  passera  une  nouvelle  route  aboutis- 
sant à  Colmasino.  Tout  indique,  sur  ce  point,  la 
mise  en  état  de  défense,  du  plateau  de  Rivoli. 
500  cavaliers  et  autant  de  fantassins  occupent  le 
village  de  Bussolengo.  »  Le  deuxième  indiquait  : 
«  Un  camp  autrichien  est  établi  à  Santa-Lucia, 
devant  Vérone;  mais  il  est  impossible  d'y  pénétrer. 
La  garnison  de  Vérone  s'élève  à  6.000  hommes. 
L'infanterie  qui  se  trouve  là  porte  luniforme  jaune 
foncé  et  jaune  clair,  rouge  foncé  et  rouge  clair, 
vert  foncé  et  vert  de  limon,  bleu  foncé  et  bleu 
clair.  Tous  les  corps  ont  le  pantalon  bleu  céleste. 
On  remarque  parmi  cette  troupe  un  corps  de  marins 
armés  de  fusils  à  deux  coups.  Les  troupes  de  cava- 
lerie portent  des  habits  jaunes,  vert  foncé  et  bleu 
céleste  ;  leurs  pantalons  sont  bleu  céleste,  aux  bords 
noirs.  On  dit  que  le  général  Kaim  commande  cette 
troupe.  Les  Autrichiens  ont  garni  de  canons  les 
remparts  de  Vérone  et  la  rive  gauche  de  la  Bra.  Ils 
amassent  de  la  poudre  et  des  boulets  dans  le  camp 
Fiori.  Les  deux  portes  de  San-Zeno  et  Nuova  sont 
fortifiées  et  minées.  On  travaille  activement  à  for- 
tifier la  porte  Saint-Georges  oii  aboutit  la  route  de 

heureux  à  un  général  est  d'être  servi  par  de  bons  espions,  parce 
que  ce  pays  étant  entièrement  couvert  d'arbres  et  entrecoupé  de 
canaux  il  est  presque  impossible  de  connaître  la  véritable  position 
de  l'ennemi.  Malgré  mes  promesses,  l'argent  même  que  je  dis- 
tribuai, il  m'a  toujours  été  impossible  de  me  procurer  des  émis- 
saires capables  et  intelligents.  L'ennemi,  au  contraire,  ayant  tout 
le  pays  a  sa  dévotion,  connaissait  ma  position  dès  que  je  l'avais 
prise.  »  {Précis,  p.  22.) 
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Trente.  LVntroe  de  V(^rone  est  interdite  à  toute 
personne  étrangère.  Des  paysans  rapportent  qu'il 
y  a,  entre  Vicence  et  Padoue,  à  Focco,  un  camp 
autrichien  renfermant  6.000  hommes  d'infanterie 
et  3.000  de  cavalerie.  Des  colonnes  descendent  de 
la  Styrie.  Un  corps  employé  dans  le  Tyrol  se  rap- 
proche de  V(»rone.  Et,  cherchant  des  auxiliaires,  le 
général  de  Kray  ameute  contre  les  jacobins*,  tout  ce 
qui  révère  Dieu  et  son  vicaire  le  pape,  resté  captif, 
après  avoir  élé  enlevé  de  Sienne  poun^tre  transporté 
à  Grenoble.  A  Padoue,  un  prêtre  nommé  Philippi 
est  placé  à  la  tête  des  émigrés  cisalpins  pour  envahir 
le  Brescian.  La  caisse  de  Tarmée  autrichienne  paiera 
chaque  émigré  armé  d'un  fusil,  56  sols  par  jour. 
Les  auxiliaires  marchant  sans  armes  recevront 
50  sols.  Partout,  sont  affichées  des  proclamations 
demandant  l'extermination  des  Français  2.  » 

On  le  voit,  ces  rapports  n'indiquent  ni  exacte- 
ment la  force  ni  les  projets  de  l'ennemi  que  Sche- 
rer  doit  combattre.  Le  général  en  chef  veut  occuper 
Vérone  et  des  terrains  situés  sur  la  rive  gauche  de 
l'Adige.  Rustowa  dit  :  «  Souvent  le  sort  d'une  cam- 
pagne se  règle  dans  une  première  bataille.  »  Si 
l'armée  française  gagne  cette  bataille,  les  Autri- 
chiens seront  vivement  poussés  dans  la  direction 
de  Vicence  et  forcés  d'abandonner  Porto-Legnago. 
Les  émigrés  et  les  paysans  insurgés  contre  nous 

1.  En  Italie,  les  Français  furent,  jusqu'en  1803,  désignés  sous  le 
nom  de  Jacobins  ou  de  Républicains.  (Registres  de  Gènes,  TiU'in, 
Milan,  Vérone,  Venise,  etc.) 

•2.  <•  Les  annales  italiennes  rapportent  que  Tarchiprêtre  Bruni  de 
Montechiari,  voyant  ses  paroissiens  se  soulever,  les  arrêta  au 
moment  où  ils  allaient  sonner  le  tocsin  pour  donner  le  signal  de 
regorgement  des  Français  ;  on  le  poignarda  au  seuil  de  son 
église.  >  'Moniteur  du  30  ventôse  an  Ml.) 
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déposeront  les  armes.  On  respectera,  partout,  les 
arbres  de  la  Liberté.  Enfin,  l'effet  produit  par  une 
victoire  sera  immense  en  Europe. 

Les  5  divisions  d'infanterie,  dont  Tune  était  for- 
mée du  corps  de  Sérurier,  destiné  à  opérer  dans 
le  Tyrol,  se  mettaient  en  ligne,  le  25  mars,  entre 
Peschiera  etNogara.  Une  réserve,  queHatry  com- 
mandait, occupant  Roverbella,  se  trouvait  ainsi 
placée  derrière  le  centre  de  Tarmée.  En  outre, 
Scherer  prolongeait  sa  ligne,  à  droite,  par  des  postes 
et  des  détachements,  jusqu'au  château  de  Ferrare. 
Ces  troupes  étaient  abondamment  pourvues  de 
vivres;  la  cavalerie  emportait  du  fourrage.  Par  les 
chemins  boueux,  des  régiments  se  traînaient. 

Au  centre,  où  Moreau  commandait,  la  concentra- 
lion  des  troupes  se  fait  difficilement*.  Dans  la  nuit, 
plusieurs  demi-brigades  erraient  à  travers  les 
plaines,  s'arrêtaient,  rompues  de  lassitude,  pendant 
que  Tétal-major  cherchait  à  s'orienter.  On  ne 
voyait  briller  aucun  feu  de  bivouac.  Le  vent, 
soufflant  des  Alpes,  poussait  des  ondées  de  pluie 
glaciale.  Par  là,  on  n'accordait  aux  soldats  mouillés 
et  transis  que  quelques    heures  de  repos.    Puis, 


i.  Moreau  à  Scherer.  «Au  quartier  général  de  Villafranca,  le 
5  geraiinai.  —  Je  suis  arrivé  à  Villafranca  avant  le  départ  du 
général  Victor.  Les  2  divisions  n'auront  pu  arriver  à  la  position 
qu'environ  quatre  heures  du  matin.  C'est  tout  ce  qu'il  était 
possible  d'exiger.  Chaque  division  a  une  avant-garde  pour  se 
couvrir.  Elles  se  mettront  en  mouvement  demain  matin,  h  quati-e 
heures,  de  manière  à  commencer  leur  attaque  h.  la  petite  pointe  du 
jour.  Elles  ne  sont  qu'à  4  ou  5  milles  de  Vérone.  Les  rapports 
s'accordent  à  dire  qu'il  y  a  15.000  hommes  à  Vérone.  Le  général 
M usnier  est  arrivé  et  m'en  a  communiqué  qu'il  a  reçu  en  partant  de 
Mantoue  où  on  lui  annonce  que  les  réserves  du  Padouan  et  celles 
du  Trévisan  s'avancent  vers  TAdige  à  marche  forcée.  Je  serai  bref 
à  vous  donner  de  mes  nouvelles.  Salut  et  amitié.  »  (Arch. 
Guerre.  Corresp.) 
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dans  l'obscurité,  les  officiers  appelaient  aux  armes. 
A  quatre  heures  du  matin,  Tarraée  d'Italie  allait 
tenterd'exécuter,  non  les  instructions  données  le  24- 
parSchererf'^),  mais  le  plan  suivant  :  tenir  Tennemi 
en  échec  sur  toute  la  ligne  de  TAdige  qui  s'étend 
entre  Vérone  et  Porto- Legnago;  et  détruire  les 
troupes  échelonnées  devant  le  lac  de  Garde.  Deux 
de  ses  corps,  le  centre  et  la  droite,  attaqueraient  en 
môme  temps  Vérone  et  Legnago.  La  gauche,  formée 
par  3  divisions,  se  porterait  sur  Pastrengo,  afin 
d'anéantir  ou  de  tourner  la  droite  des  Autrichiens. 


CHAPITRE  III 
BATAILLE  DE  VÉRONE 


lalrigues  du  minislre  Thuffut.  —  Armements  considérables  de 
l'Autriche.  —  Formation  d'une  armée  d'Italie.  —  M.  de  Mêlas  en 
reçoit  le  commandement.  —  Marche  et  concentration  des 
troupes.  —  Dispositions  militaires  prises  par  M.  de  Kray.  — 
La  nuit  du  25  au  26  mars.  —  Le  général  Séiiirier  occupe  Rivoli. 
—  Marche  des  Français,  qui  enlèvent  le  camp  de  Pastrcngo.  — 
Combat  de  San-Massimo.  —  Moreau  est  repoussé.  —  Succès  et 
revers  de  la  division  Montrichard.  —  Pertes  subies  par  les  deux 
armées.  —  Observations  de  Chasteler. 


Les  conditions  du  traité  de  Campo-Formio,  c'est- 
à-dire  Tabandondela  Belgique  et  la  perte  des  pro- 
vinces italiennes;  les  triomphes  de  la  Nation 
française,  qui  réclamait  la  mort  des  rois,  après 
avoir  guillotiné  le  sien;  les  armements  précipités 
de  la  République  cisalpine;  Tagitation  entretenue 
à  Venise;  l'expédition  du  général  Berthier  à  Rome; 
puis,  enfin, loccupation  de  Naples  parles  Français, 
en  tallait-il  davantage  pour  que,  mécontent  et 
effrayé,  François  II  écoutât  la  voix  du  parti  de  la 
guerre,  qui  croyait  l'heure  venue  de  prendre,  sur 
les  généraux  de  la  République,  une  revanche. 

Thugut  se  louait  des  suites  d'un  événement 
ayant  éloigné  Bernadotte  de  Vienne.  Les  faits  ont 
été  diversement  racontés.  Par  le  parti  français  qui 
fit  imprimer  : 

«  Les  habitants  de  Vienne  avaient  demandé  à 
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TEmpereur  la  permission  de  célébrer  l'anniversaire 
de  Tarmement  de  leurs  volontaires,  Tannée  der- 
nière, pour  défendre  la  ville  menacée  par  l'approche 
des  Français  et  que  l'Empereur  la  leur  avait  accor- 
dée ;  que  Bernadotte  avait  représenté  qu'il  ne  ver- 
rait pas  cette  fête  de  bon  œil;  que  l'Empereur  avait 
répondu  qu'il  était  le  maître  de  permettre  à  ses 
sujets  de  célébrer  le  souvenir  des  marques  de  leur 
attachement  ;  qu'en  conséquence  le  général  avait 
déclaré  qu'il  donnerait  aussi  de  son  côté  une  fête 
ce  jour-là  en  mémoire  de  la  victoire  des  Français; 
que  le  ministre  de  la  police  de  Vienne  l'avait 
engagé  à  ne  pas  placer  sa  fête  le  niAme  jour,  crainte 
de  malheur; mais  que  l'ambassadeur  avait  persisté 
et  que  ce  jour  étant  venu,  il  avait  fait  arborer  on 
dehors  de  son  hôtel  un  grand  drapeau  tricolore, 
avec  cette  inscription  Liberté  et  Égalité;  que  les 
habitants  de  Vienne,  dans  l'ivresse  du  vin  ou  de  la 
joie,  s'étaient  assemblés  devant  l'hôtel  de  France, 
demandant  à  grands  cris  que  le  ministre  fit  dispa- 
raître le  drapeau  tricolore;  que  celui-ci  avait  refusé. 
On  ajoute  que  la  multitude,  ayant  voulu  forcer 
l'hôtel,  plusieurs  coups  de  fusil  avaient  été  tirés  sur 
les  assaillants  ;  que  quelques-uns  d'entre  eux  avaient 
été  atteints  et  tués;  que  les  autres,  plus  furieux 
encore,  avaient  continué  leurs  excès  pendant  plu- 
sieurs heures  et  avaient  tout  brisé  dans  l'hôtel  de 
l'ambassade.  On  supposait  que  Tinfluence  des 
ministres  de  certaines  cours  n'avait  pas  été  étran- 
gère à  ces  désordres,  au  moins,  pour  les  augmen- 
ter et  les  prolonger'.  » 

1.  Moniteur  du  12  Ooréal  an  VI  (!•'  mai  1198). 
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Sévèrement  réglementée  alors,  la  presse  aulri- 
chîenne  ne  pouvait  imprimer,  sur  un  si  grave 
incident,  que  la  plus  sèche  information.  Un  seul 
journal  relatait  l'événement ^ 

«  Le  13  de  ce  mois,  on  remarqua  tout  à  coup,  que 
sur  le  palais  de  Tambassade  de  France^,  on  avait 
hissé  publiquement  un  grand  drapeau  tricolore,  ce 
qui  fut  regardé  ici  comme  une  apparition  tout  à  fait 
extraordinaire  et  considéré  par  le  peuple  comme  un 
défi  ou  signal  d'alarme.  Dans  tous  les  quartiers,  le 
peuple  se  mit  en  mouvement,  se  dirigea  par  groupes 
vers  la  maison  où  habitait  Tambassadeur  et  l'assié- 
gea. Mais,  grâce  aux  mesures  de  police  qui  avaient 
été  prises  et  grâce  aussi  à  l'ordinaire  obéissance  de 
la  population,  on  put  empocher  des  désordres  ;  la 
paix  et  le  calme  furent  bientôt  rétablis.  Pourtant, 
l'ambassadeur  de  France  trouva  bon  de  se  rendre, 
le  dimanche  suivant,  avec  sa  suite,  à  Rastadt.  » 

C'était  la  vérité^.  L'article  du  Moniteur  n'était 
fait  que  pour  égarer  l'opinion  publique.  D'ailleurs, 
la  fête  des  volontaires  ne  devait  être  célébrée,  à 
Vienne,  que  le  17.  Le  16,  Bernadoltc  abandonnait 
son  poste,  en  promettant  de  revenir  venger,  les  armes 
à  la  main,  l'outrage  fait  h  sa  personne. 

Il  s'ensuivit  qu'à  Rastadt,  la  rupture  des  relations 

i,  Wiener  Zeitung,  du  18  avril  1198. 

2.  Hôtel  du  prince  Charles  Liechtenstein,  dans  la  Walner- 
strasse. 

3.  Contre  les  usages  établis  alors,  Bemadotte  avait  fait  arborer 
le  13  avril,  k  huit  heures  du  matin,  un  fi^rand  drapeau  fabriqué  à 
Paris  et  portant  au  milieu  de  Tétoffeune  n^ure  de  la  Liberté,  coiffée 
du  bonnet  phrygien.  Des  curieux  s'assemblaient  ;  puis  la  populace 
des  faubourgs*  qui  trouvait  l'occasion  de  manifester.  '^Renseigne- 
ments recueillis  dans  les  archives  autrirhiennes  et  ronfinnés  dans 
l'ouvrage  de  M.Frédéric  Maison  :  Le  généra/  Benindolfe  à  Vienne, 
Chap.  m.) 
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tliplomatiques  entre  la  France  et  TAutriche  eut  son 
contre-coup.  On  arrêta,  aussitôt,  le  règlement  des 
compensations  dues  aux  petits  Etats.  Aussi,  on 
ajourna  le  travail  des  délimitations  de  frontières. 
Et,  pendant  que  des  diplomates  jouaient  la  comé- 
die sur  cette  scène,  François  H  pressait  le  czar  de 
mettre  son  armée  en  marche  ;  il  tentait  encore 
d'entraîner  dans  son  alliance  Frédéric-Guillaume  III 
et  préparait  secrètement  Tannexion  de  la  Bavière;  il 
obéissait  à  Pitt,  ministre  qui  distribuait  des  rôles, 
pour  le  drame  prochain,  aux  princes  ayant  accepté, 
pour  équiper  leurs  régiments,  Tor  des  marchands 
de  Londres. 

Ses  régiments  reconstitués,  Tarmée  autrichienne 
se  montra  belliqueuse.  Les  hommes  qui  y  tenaient 
une  grande  place,  lils  de  ces  vaillants  capitaines 
que  Marie-Thérèse  avait  employés,  boudés  dans  les 
yalons  pour  n'avoir  pas  su  ou  pu  battre  les  généraux 
républicains,  restaient  sombres  et  méditatifs.  Ils 
ti'absorbaient  alors  dans  l'étude  des  diverses  tacti- 
ques; mais,  guidés  par  une  préférence  allemande,  la 
tactique  du  grand  Frédéric  leur  semblait  supérieure 
à  celle  de  Bonaparte.  Cherchant,  avant  tout,  à  se 
faire  les  camarades  de  leurs  soldats,  ils  les  prépa- 
rèrent à  la  guerre,  sans  brutalités.  Tous,  affichèrent 
quelque  politesse  envers  le  sous-officier.  Dans  les 
camps,  ils  parlèrent  plus  souvent  de  la  patrie  que  de 
l'empereur.  Toutefois,  au  trône  dos  Habsbourg,  ils 
gardaient  quand  même  une  inébranlable  fidélité. 

François  II  avait  armé  324.000  hommes.  Comme 
réserves,  le  ban  et  l'arrière-ban  pourraient  marcher 
en  cas  d'échec.  On  abandonnait  aux  Russes  les  gar- 
nisons de    la   Haute   et  de  la  Basse-Autriche.  En 
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décembre  1798,  rarchiduc  Charles,  rétabli,  massait 
une  grande  armée  devant  la  Forêt  Noire  et  le  prince 
Frédéric  d'Orange  acheminait  125.000  soldats  vers 
ritalie^ 

De  tels  préparatifs  de  guerre  alarmèrent  les 
neutres.  Alors  Thugut  leur  parla  des  bienfaits  ines- 
timables de  la  paix  et  des  mesures  de  sécurité  que 
son  maître  devait  prendre  pour  en  assurer  le  main- 
tien. Nécessairement,  la  concentration  des  troupes 
autrichiennes,  sur  le  Rhin  et  derrière  TAdige,  va 
obliger  le  Directoire  à  interrompre  les  conférences 
du  Congrès  de  Hastadt  et  à  rouvrir  les  hostilités.  Or, 
l'agression  venant,  cette  fois,  des  Républicains, 
Thugut  prendra  TEurope  à  témoin  de  leur  insocia- 
bilité ;  et  il  exercera,  après  un  succès  qu'il  croit 
assuré,  de  terribles  représailles  contre  les  tribuns 
qui,  soutenus  par  un  peuple  révolutionnaire,  com- 
paraient, dans  leurs  discours,  l'œuvre  des  rois  à 
celle  des  tyrans. 

Dans  ce  temps-là,  on  n'ignorait  point  h  Vienne 
ni  à  Saint-Pétersbourg  les  embarras  financiers  du 
Gouvernement  français.  Quel  plus  précieux  allié 
pour  la  coalition  que  la  pénurie  du  trésor  de  la 
République,  alors  que  les  caisses  des  alliés  regor- 
geaient de  richesses  si  utiles  pour  soudoyer  la  tra- 
hison. Aux  agents  impériaux  qui  devaient  soulever 

4.  L'armée  autrichienne,  dite  (Titalie,  avait,  le  iO  décembre  1198, 
ses  forces  cantonnées  en  Ualie  :  infanterie  assemblée  par  batail- 
lons, 45.000  hommes;  infanterie  légère  de  frontière,  8.000  hommes; 
cavalerie,  7.000  hommes;  total  :  00.000.  Eu  Carînthie,  infanterie 
cnrégùnentée,  IS.COo  hommes;  infanterie  légère,  11.000;  cava- 
lerie, 9.000;  total  :  35.000.  Dans  le  Tyrol  italien  :  infanterie  assem- 
blée par  bataillons,  3.000  hommes  ;  infanterie  légère,  12.000  hommes; 
total,  15.000  hommes.  Dans  le  Tyrol  allemand  :  infanterie  orga- 
nisée par  bataillons,  15  000  ;  total  général  :  125  000  hommes. 
Arch.  nat.  Relations  extérieures,  AF  m,  59J. 
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ritalie,  on  remit  îles  sommes  importantes.  Oa  pro- 
mit aux  pr^Hres  qui  prêcheraient  Textermi nation 
des  Républicains  de  reconduire  h  Rome  le  pape 
exilé.  On  prodi|<na  les  d(5coratiouB  aux  nobles  qui 
amenaient  des  contingents  de  volontaires. 

Sans  les  rigueurs  Je  rhiver^  la  niarclie  des  troupes 
n'eût  pas  été  arrMéc  un  moment;  mais  il  fallni 
nécessairement  s'abriter  jusqu'à  la  fonte  df^s  neiges. 
Le  prince  d'Orange  vint  à  URUirir.  En  iiltendanl  qiw 
M.  de  Mêlas,  malade,  put  rejoindre  son  po^^te  et 
commander  larmée  d'Italie,  le  baron  de  Kraj%ini6- 
ri  maire,  élablil  pluîsieurs  ramps  en  Vénétîe.  éleva 
des  fortiiications,  [iréparu  par  des  cours  bien  onlon- 
nés  son  corpi^  d'officiers  aux  manœuvres  que  Ton 
ferait  des  que  les  nui  te  s  seraient  devenues  prati- 
cables; et  les  soldats  eurent  des  preuves  de  sa  solli- 
citude. Au  mois  de  février,  il  en  réunit  79. (KX)  dans 
son  armée:  et  le  nombre  augmenta  chaque  jourL 
Parexempb\  un  l'apporl  d'espion  exagéra,  dans  les 
camps  alleniimds,  la  force  des  Républicains,  qu'on 
estimait  à  l*C>Jim  eom battants,  dont  iU.OCNJ  Polo- 
nais, Piémonlais  i>t  Cisalpins. 

Le  7  mars, de  Kray  apprenait  que  le  général  Jour- 
dan,  s'avanrant  à  travers  la  Fo nH  Noire,  allait 
aborder  les  soldais  de  Tarchiduc  Charles.  Un  autre 
courrier  Finformait  de  la  prise  du  canton  des  (iri- 

1.  Le  1'*  février  nuu,  IVirui^c  nulrichienne  ^tlntionnée  en  It^He 
romptait  7B,832  hommes  dont  lO^K^S  cfivnliers.  A  chaque  balaUJmi, 
on  avait  iloniir  I  [liécen  de  cunbn  de  3  livn'Ei.  L  artillerie  de  réservo, 
nui  armait  113  hnuches  à  feu,  était  rantonriét^  à  Pml«n«,  Véraiit^. 
Pal'na-Niiova.  (iaritz  et  Wiparli  On  préparaît,  à  Palma.  un  Imin 
de  80  piél^s  de  sitKf\  1.774  olievaux  atteJaient  l'artillerir  et  les 
pontons.  Le  général  Kray  avait  son  niiartier  général  k  Padoue 
Znch  lui  sef\-i»it  de  chef  iVétat-inaiur,  Le  Méïièml  baron  de  Roas 
roininanrlîiil  I  artilii'rie.  H'^i/tier  hietiH  du  x^néral  marquis  de 
Ghasteler,  quarUer-maitre  ^éném\  de  l'armée  austro-russe,  page  3.) 


j 


BATAILLE   DE    VÉRONE  43 

sons  par  Massena.  Ainsi,  les  Républicains  pre- 
naient brusquement  l'offensive,  sans  déclaration  de 
guerre,  violant  les  usages  établis. 

Scherer  va  tenter,  sans  doute,  de  pénétrer  dans  le 
Véronais.  Le  général  de  Kray  se  met  sur  la  défen- 
sive K  En  attendant  une  communication  du  plan  de 
campagne  que  rédigeait  le  Conseil  Aulique,  il  ren- 
força deux  points  stratégiques  :  Porto-Legnago, 
sentinelle  placée  sur  le  bas  Adige,  non  loin  de  Man- 
toue  et  Vérone,  ville  où  viennent  aboutir  les  routes 
de  Trente,  de  Vienne  et  de  Venise.  Le  chemin  du 
Tyrol  et  le  plateau  de  Rivoli  seraient  défendus  par 
quatorze  redoutes  déjà  tracées  devant  Pastrongo,  et 
plusieurs  bataillons  manœuvraient  à  Test  du  lac  de 
Garde,  pour  fermer  les  défilés. 

Si  de  Kray  avait  eu,  le  10  mars,  la  liberté  de  ses 
mouvements,  en  passant  des  lignes  de  TAdige  dans 
celles  du  Mincio,  il  empc^chait  la  concentration  des 


\.  «Dés  que  le  ^énérHl  de  Kray  oui  appris  que  le  pmjet  des  Fran- 
çais était  de  forcer  la  lif^ne  de  TAdige.  il  établit,  le  loii^  de  la  fron- 
tière, une  chaîne  d'avant-postes  :  1  bataillon  Ogalinier  du  lac  de 
Garde  à  Vérone  ;  6  compagnies  de  chasseurs  devant  Vérone  ;  1  ba- 
taillon Waradiner  en  observation  derrière  l'Adiré,  de  Vérone  à 
LejBrnago  ;  4  compagnies  de  chasseurs  devant  Lognago  ;  2  bataillons 
Stéiner,  de  l^egnago  jusqu'à  l'embouchure  du  canal  Bianco  dans  le 
Pô:  2  bataillons  de  Banater,  le  long  du  P6,  jusqu'à  la  mer.  Les 
châteaux  de  Vérone  et  de  L^ognago  étaient  approvisionnés  pour 
un  mois. 

«1^  12  mars,  Tarmée  autrichienne  occupait  les  emplacements  sui- 
vants :  les  divisions  Kaim  et  Zopb,  fortes  ae  16  bataillons  d'infanterie 
de  ligne,  S  compagnies  d'infanterie  légère  et  8  escadrons  occupaient 
Vérone,  Montebello,  Arcole,  Trévise  et  Massi.  Il  y  avait  à  Hadoue 
16  bataillons  des  divisions  Frohiich  et  Mercantin.  A  Vicenco, 
Bassano  et  Castelfranco,  17  bataillons  et  12  escadrons  des  divisions 
Zoph  et  Ott  A  Legnago.  5  bataillons  «l'infanterie  et  2  escadrons. 
A  Venise.  6  bataillons.  A  Conegliano  et  à  Udine,  26  escadrons.  Les 
troupes  de  bataille  avaient  64.243  fantassins  et  11.296  cavaliers. 
En  y  ajoutant  les  garnisons  de  Vérone,  Legnago  et  Venise  ayant 
18.682  soldats,  on  trouvait,  au  total  général,  04.221  hommes.  » 
Xahier  Chasteler,  p.  6  et  T.  i 
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troupes  républicaines,  il  entrait  en  Lombardie  et 
pouvait  assiéger  Mantoue;  mais  des  ordres  formels 
lui  interdisaient  de  s'aventurer. 

Après  avoir  fortifié  Vérone  et  Legnago,  les  Autri- 
chiens dépensèrent  leur  activité  dans  le  camp  de  Pas- 
trengo,  auquel  on  donnait  un  développement  de  six 
mille  pas.  Le  général  Gottesheim  y  commandait. 
Ses  forces  étaient  de  4  bataillons  d'infanterie  hon- 
groise, de  2  bataillons  de  Croates,  d'une  compagnie 
de  chasseurs;  troupes  bien  exercées.  Pour  relier  les 
divers  échelons  de  l'armée,  un  escadron  de  hussards 
battait  l'estrade,  du  lac  de  Garde  au  village  de  Mano- 
l'Acqua  pendant  que  3  escadrons  se  portaient 
entre  Moncar  et  Bayrol.  De  Palazzoloà  Santa-Lucia, 
1  bataillon  de  Croates  et  5  compagnies  de  chasseurs 
formaient  des  postes  à  travers  lesquels  aucun  espion 
ne  put  passer. 

De  Kray,  très  craintif,  redoutant  un  mouvement 
populaire,  établissait  l'état  de  siège  dans  la  Terre 
ferme.  Quiconque  sortait,  sans  passeport,  des  villes 
vénitiennes  ne  pouvait  plus  y  rentrer,  quelques 
bonnes  raisons  qu'il  donnât.  Pendantlanuit,  les  sen- 
tinelles gardant  un  passage  tiraient  sur  des  passants 
égarés,  lîn  quinze  jours,  on  remplissait  les  prisons 
de  gens  suspects.  Le  paysan  ne  pouvait  vendre  ses 
denrées  qu'à  la  troupe  autrichienne  dont  les  offi- 
ciers réquisitionnaient,  pour  leurservice  personnel, 
chevaux  et  chariots.  Zach  imposait  une  garnison 
aux  autorités  des  gros  villages.  A  l'église,  chaque 
jour,  les  fidèles  demandèrent  à  Dieu  de  délivrer 
ritalie  des  athées.  Au  camp,  les  vieux  soldats  des 
régiments  Lattermanu  et  Mitrowski  ont  oublié  la 
défaite  de  Rivoli,  en  1797  ;  ils  se  croient  invincibles 


BATAILLE    DE   VÉRONE  45 

et  le  disent.  Et  leur  confiance  passe  dans  Tàme  des 
recrues,  à  qui  les  officiers  promettaient  l'assistance 
prochaine  des  Russes.  Mais,  avant  que  les  Russes 
ne  fussent  descendus  des  Alpes  Carniques,  le  géné- 
ral Kray  voulait  remporter  une  victoire,  s'illustrer 
encore.  Prévenu  contre  Souvarow,  il  déclinerait 
sans  doute  l'honneur  de  servir  sous  ses  ordres,  non 
pas  qu'une  envicMise  jalousie  envers  cet  étranger  le 
dominât;  seulement,  il  blâmait  les  massacres  d'Is- 
maêlia  et  regorgement  des  Polonais,  œuvre  du  maré- 
chal, laquelle  avait  eu,  en  Europe,  un  si  grand 
retentissement. 

L'intérimaire  mûrissait  des  conceptions  straté- 
giques particulières  quand  survint  le  marquis  de 
Chasteler,  homme  de  cour  et  bon  soldat,  esprit  sub- 
til et  vaillante  épée,  élève  de  cette  école  d'honneur, 
de  bravoure  où  s'était    formé   larchiduc  Charles ^ 


1.  «  Chasteler  (Jean-Gabriel ,  marquis  de\  né  au  château  de 
Malbais,  près  de  Mons  (Belgique),  le  22  janvier  1163.  Elève,  à 
treize  ans,  de  rAcadémie  des  ingénieurs  allemands,  en  sortit,  à 
dix-sept  ans,  lieutenant  d'état-major.  Fait  la  campagne  de  Tur- 
quie (1187-1790).  Prend  part  à  la  campagne  de  1792  contre  la 
France;  se  distingue  aux  sièges  de  Lille  et  de  Valenciennes  et  à  la 
défense  de  Namur.  11  commande  à  Wattignie  une  colonne  d'infan- 
terie et  y  est  blessé  grièvement.  En  1794,  il  est  au  siège  de  Lan- 
tlrecies  et  à  l'attatrue  de  Charleroi.  Ensuite  il  organise  la  défense 
des  lignes  du  Mein.  Attaché  au  corps  de  Clayrrait,  il  est  nommé, 
le  39  octobre,  colonel  d'état-major. 

«En  1795  et  en  1796.  le  marquis  de  Chasteler  fut  employé  aux 
délimitations  de  la  Pologne.  Puis,  après  le  traité  de  Campo-For- 
mio,  aux  délimitations  du  Tyrol. 

«Général  de  division,  il  fait  la  campagne  de  1799.  Une  grave  bles- 
sure, reçue  devant  Alexandrie,  le  contraint  à  prendre  un  congé. 
En  1800,'  il  sert  à  Tarméc  de  Kray.  En  1809,  il  soulève  le  Tyrol 
contre  Napoléon.  L'empereur  le  met  hors  la  loi.  H  se  cache  en 
Styrie.  Feld-maréchal  en  1814,  il  prend  part  aux  travaux  du  Con- 
grès de  Vienne.  Est  mort  à  Venise,  le  7  mai  1852,  laissant  la  réputa- 
tion d'un  homme  très  distingué  et  très  brave. 

«Son  cahier  :  Opérations  de  la  Campagne  de  1799,  fut,  je  crois, 
enlevé  à  Vienne,  en  1809,  par  un  officier  français  ». 
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(riMail  le  21  mars,  à  midi,  M.  de  Chasteler, accom- 
papnf^  de  quelques  brillants  officiers,  apportait  un 
plan  du  campagne  qui,  rédigé  et  discuté  à  Vienne, 
en  Conseil  privé,  ordonnait  Texécution  des  combi- 
naisons déjà  conçues  par  le  commandant  des  troupes: 
y  jjiissiige  de  TAdige  inférieur,  Toccupation  du  Bros- 
cian  et  du  Milanaise 

Le  général  Chasteler,  ayant  eu  Timprudence  de 
vîinUîr  les  talents  militaires,  la  gloire  et  l'huma- 
nité de  Souvarow,  qui  était  attendu  h  Vienne, 
de  Kray  l'envoyait,  le  lendemain,  inspecter  les 
fortifirations  de  Venise,  disgrâce  contre  laquelle 
rhomrae  de  cour  n'osa  point  réclamer. 

Vn  espion  livrait  aux  Autrichiens,  le  24  mars, 
le  secret  des  dispositions  prises  par  les  Français, 
car  des  généraux  républicains  avaient  indiqué, 
dîins  une  harangue  faite  à  leurs  troupes,  une  partie 
du  phmde  campagne  qu'on  devait  exécuter  devant 
Vérone,  le  25.  Kaim  annonçait  qu'il  serait  attaqué 
le  2(ï  au  point  du  jour,  par  Montrichard,  qui,  con- 
duisant 7.000  hommes  d'infanterie  et  1.500  cava- 
liRrs  s  avançait  de  Sanguinetto  sur  Legnago,  en 
ordre  de  bataille. 

l>e  Kray  croyait  avoir  pris,  le  25,  toutes  les 
mesures  nécessaires  pour  arrêter  l'ofl'ensive  de  son 


L  tt  iïiJ  forcera  le  passage  de  l'Adijîe  et  du  Mincio  en  marchant, 
sur  deux  colonnes.  Après  sôtro  porte  sur  Bresciaelsur  Bert^anie, 
4tn  drlruira  ou  prendra  les  troupes  françaises  qui  se  trouvent  dans 
If*  TyniL  Grisons  et  Valt«'line  Une  division  observera  Mantoue, 
lin  îiulrtt  corps  ira  assiéiier  Peschiera  ;  6  bataillons,  placés  sous 
le»  ardiez  du  général  Saint-Julien,  franchiront  le  val  Suzena,  en 
Tyrol*  rdtaqueront  la  haute  vallé<'  de  la  Chiesa  et  redescendront 
sur  i»*^dio  pour  attaquer  Palazuolo.  Pour  se  prémunir  contré  tous 
fi.H'*7rs  [inssibles,  assurer  un  chemin  «le  retraite  à  l'armée,  de 
forts  detîirhements  garderont  les  ponts  de  Valeggio  et  de  Goïto.  » 
{Arcti.  Guerre,  Vienne.) 
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adversairo,  Toiilofoîs,  faiTivée  k  VilhUrancft,  du 
gént^ral  Moreau  TinquitHait  car  il  redoutai l  rauilace 
qu'on  lui  pri^lail  et  surtout  sa  iicienci3  di»  la  guerro. 
Il  songeait  que,  si  une  delà i te  l'orrait  les  Autriclii^^tis 
à  sortir  de  Vcrone  <^t  de  Porto- Legna^o,  ils  jiour- 
raient  perdre,  le  lendemain,  dîx  litHU'*^  de  terrain. 
Se  replier  sur  leâ  Alpes  Cartiitiue^,  joindre  les 
Hu?^se*ï,  implorer  d'eux  des  secours,  rieu  ne  nior- 
titiiTait  davantage  ie  eapitaine  en  qui  François  II 
avait  plare  toute  sa  conlîance. 

Les5ii.T(MJliommesdisponiblesfornierent3corps^ 
Chaque  chef  de  eorps  recul  des  insiructions  pré- 
cises. Vaincre  ou  mourir  1  tel  fut  l'ordre  gt*nt)râl. 
Kt  les  soldats  promirent  fie  l'exi?çuter.  Avec  un 
adversaire  romnie  lionn parle  ou  Massena,  la  dé- 
faite de  Kray  eût  été  certaine  et  eût  pris,  pour  le 
vaincu,  les  pro|>orlionK  d'un  désastre,  car  ses  deux 
eorps  principaux,  éloignés  de  30  railles,  ne  pou- 
vaient, au  milieu  de  l'action,  se  prêter  aide,  Chas- 
teler  comprit  cette  faute,  lorsque,  rentré  k  Padoue, 
le  25,  à  neuf  heures  du  soir,  il  sut  les  dispositions 
prises.  Ne  trouvant  pas  Ti  a  ter  i  maire  à  l'adoue,  il 
suivit  un  régiment  de  cavalerie  jusqu'à  Bevilacqua; 
il  se  porta  ensuite  dans  Legnago,  pnur  exprimer  h 
s^on  chef  ses  craintes  et  réclamer  le  priviti'^ge 
d'exercer     immédiatement    remploi    de  quartier- 


L  ft  On  msBembia  devftDt  Vérone  U-s  In'iipp*^  tH  helnnni'^s*  vers 
A  refile  et  Vicence,  tU  visions  Knim  et  Ht^heiïKolicrîu  IA.2mi  h  oui  rues. 
Le»  troupes  de  la  division  Fr^hNcIu  ocoiip?uit  Mi^nteheUo.  ht*  (lor- 
lèrent  i\  imm^hes  ff>r(ét"K  k  lïtvvilai..(iua*  derri^Tc  lu  f^^rleresse  lïc* 
Legnago,  La  division  Mereantin,  venanl  de  ï^^dniie,  rejoignit  ceUtj 
de  FrôhlitTh,  H  a^i  caurtie,  hrjgdde  du  j^énêral  Kleneair,  if  arda  Je 
passage  du  îma  Adige.  /i  Arqua,  ^mt  le?*  21.500  ho  m  oie  s  du  corps 
de  gauche*  19.0Û0  ot-cupèrent  le  coLinp  dé  Bevjjncqua;  !i.50U  for* 
m  aient  la  ffamNon  de  Legnago.»  (Cahier  Chasfeter,  p.  tSJ 
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maître,  de  remplacer  Zach,  myope  et  fatigué.  On 
venait  d'accepter  ses  services  quand  des  coups  de 
canon,  tirés  au  château  de  Vérone,  annoncèrent 
Fattaquo  des  Français  sur  la  droite  autrichienne  ^ 


Le  25  mars,  Scherer  établissait  son  quartier 
général  à  Gastelnuovo-di-Véronèse,  un  village 
pauvre,  formé  de  50  maisons,  où  Téglise  couronne 
un  coteau.  Plusieurs  mamelons  le  couvrent,  s'éta- 
geant  au  nord.  A  Touest,  le  terrain  s'abaisse  vers 
le  lac  de  Garde,  qui  avait,  il  y  a  un  siècle,  des  rives 
irès  escarpées.  A  Test,  une  ligne  de  collines  grises, 
aujourd'hui  dénudées,  masque  la  vallée  de  TAdige. 
Au  sud,  la  plaine  est  immense.  La  plaine  qui 
s'étend  au  nord,  entre  Castelnuovo  et  Pastrengo, 
(*st  profonde  de  4  kilomètres  ;  elle  est  toujours 
plantée  de  mûriers,  de  vignes,  et  coupée  par  des 
liaies  vives  bornant  les  propriétés.  Deux  mamelons, 
en  forme  de  ballons,  font  sentinelle  devant  Pas- 
trengo. De  leur  sommet,  j'ai  vu  très  au  loin  et 
rrayonné  des  plans.  La  route  de  Peschiera  à  Pas- 
liengo  passe  dans  le  vallon  séparant  ces  deux  émi- 
nences,  assises  à  600  mètres  des  premières  mai- 
sons. De  Pastrengo,  le  voyageur  doit  tourner  à 
droite  pour  gagner  Rivoli,  par  la  Sega.  Mais  Affi  se 
trouve  en  droite  ligne^. 

La  division  Sérurier  —  ou  corps  du  Tyrol  — 
arrêtée  le  25  mars  au  camp  de  Cavalcascllo,    entre 


1.  «  A  la  nouvelle  de  la  marche  de  l'armée  française,  on  tira 
±  coups  de  canon  du  château  de  Saint-Pierre,  à  trois  heures  du 
matin.»  (Arch.  de  Vérone,  Journal  inédit  d'Alberti,  p.  6.) 

2.  Visite  du  terrain,  faite  le  20  avril  1899. 
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le  lac  de  ce  nom  et  Peschiera,  prit  les  armes  le 
26,  à  une  heure  du  matin.  Gareau,  adjudant-gé- 
néral, forma  Tavant  garde  avec  les  troupes  de 
la  18'  légère  et  leur  donna,  pour  soutien,  1  obu- 
sier  et  1  pièce  de  4;  puis  il  plaça,  sur  les  ailes, 
25  hommes  du  9*  régiment  de  dragons  français  et 
un  même  nombre  du  5*  des  dragons  piémontais.  Der- 
rière lavant-garde,  le  général  de  brigade  Meyer  fit 
évoluer  une  longue  colonne  où  entrèrent  :  la 
1"  demi-brigade  d'infanterie  légère  piémontaise,  et, 
en  deuxième  ligne,  la  29*  légère.  Cette  troupe,  qui 
était  le  corps  de  bataille,  traînait  aussi  1  obusier 
et  1  pièce  de  campagne.  Vérideau,  chef  de  brigade, 
prend  le  commandement  de  la  troisième  ligne,  la 
réserve  :  30°  légère,  2  compagnies  de  grenadiers, 
les  45'  et  63*  de  bataille.  Ce  corps  avait,  pour  ar- 
rière-garde, 1  pièce  dartillerie  que  50  dragons 
escortaient.  La  cavalerie  dite  de  soutien  :  2  escadrons 
de  dragons,  se  tint  serrée  entre  le  corps  de  Meyer 
et  celui  de  Vérideau.  D'abord,  elle  escorta  Sérurier 
à  qui  Tadjudanl-général  Guillet  servait  de  chef  d'état- 
major  ce  jour-là. 

Pendant  que  ces  troupes  allaient  marcher  vers  le 
nord,  repousser  ou  prendre  les  postes  ennemis, 
14  chaloupes  canonnières,  commandées  par  le  capi- 
taine de  frégate  Sébille  et  le  lieutenant  Pons,  sor- 
taient du  port  de  Peschiera,  éteignaient  leurs  fanaux 
et  manœuvraient  pour  serrer  la  côte,  à  droite. 
Les  marins  joindraient,  dès  que  l'aube  aurait  paru, 
la  flottille  autrichienne  embossée  devant  Bardolino, 
laquelle,  de  son  mouillage,  aurait  pu  mitrailler  la 
colonne  d'infanterie  française  s'avançant  le  long 
du  rivage.  Cette  flottille  se  trouvait  contrainte,  sous 
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des  feux  croisés  d'artillerie,  à  prendre  le  large  pour 
aller  chercher  un  refuge  dans  le  havre  de  Malsena. 
Sa  défection  lui  coûta  10  hommes  et  un  bateau  coulé. 

A  terre,  c'est  une  escouade  de  Piémontais  qui 
ouvre  la  marche.  Deux  volontaires,  connaissant  le 
pays,  guident  le  premier  échelon  par  des  sentiers 
montueux.  Dans  les  ténèbres  denses,  une  centaine 
d*éclaireurs  se  glissent  et  cherchent,  des  points 
élevés,  la  lueur  d'un  feu  de  bivouac  autrichien... 
Aucune  ilammc  ne  perce  la  nuit.  Ces  hommes  mar- 
chèrent pendant  cinq  heures,  à  travers  les  haies, 
les  broussailles,  les  terres  détrempées  ;  ils  traver- 
sèrent des  ruisseaux;  ils  reçurent  des  averses,  et, 
non  loin  du  lac  de  Garde,  ils  tournèrent  la  droite  des 
lignes  dePastrengo,  quand  un  jour  terne  parut  des- 
cendre, devant  eux,  des  falaises  dénudées  de  la  Sega. 

Se  postant,  l'avant-garde  attendit,  derrière  un 
remblai,  le  gros  de  la  division  et  chercha  un  indice 
pouvant  lui  révéler  la  présence  de  l'ennemi  à  droite 
ou  à  gauche,  mais  sans  rien  découvrir.  Et,  leurs 
compagnons  d'armes  arrivés,  les  éclaireurs  s'échelon- 
nèrent à  dix  pas  et  repartirent.  Ils  essuyèrent  vingt 
coups  de  fusil  devant  Larore,  village  où  la  pointe  du 
bataillon  de  Jordis  s'était  embusquée.  Sans  tirer,  les 
assaillants  se  précipitent,  baïonnette  basse,  sur  les 
cassines  bientôt  évacuées.  Un  sergent  cria  aux 
fuyards  :  «  llolà,  messieurs  les  Kaiserlics,  atten- 
dez donc  qu'on  vous  otïre  la  goutte!  » 

Sérurier  pousse  ses  hommes.  Il  s'expose  brave- 
ment aux  coups  des  Autrichiens  dévalant  un  res- 
saut et  tiraillant.  11  arrive,  avec  Guillct  et  quelques 
cavaliers,  à  portée  de  pistolet  des  maisons  créne- 
lées de  San-Fermo.  C'est  là  une  position  très  forte. 
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Le  colonel  Leczeny  y  commande  1.200  Autrichiens 
très  résolus;  mais  la  fougue  des  Français  brisa 
toute  résistance;  ils  ne  subirent  point  de  pertes 
graves,  car,  dans  le  brouillard  couvrant  le  paysage, 
de  ce  côté,  les  projectiles  s'égarèrent  entre  les 
pelotons.  Malmené  et  débordé,  Tennemi  se  retire  à 
Gavajon  pour  occuper  fortement,  par  sa  droite,  les 
abords  du  plateau  de  Rivoli,  et,  défilant  son  centre 
derrière  un  rempart  de  rochers  il  met  3  pièces  en 
batterie.  A  onze  heures  du  matin,  la  18*  légère 
aborde  la  droite  pendant  que  la  29'  ouvre,  contre 
la  gauche,  un  feu  violent.  Leczeny  abandonne  son 
poste  et  se  retire  dans  Affi,  en  montrant  tout  de 
suite  la  résolution  de  résister  encore  derrière  le 
Tasso,  un  torrent. 

A  2  heures  du  soir,  les  Républicains  ont  déjeuné 
hâtivement  et  chanté,  à  leur  bivouac  provisoire,  la 
Marseillaise.  Sérurier  s'aventure  sous  le  feu  de  Ten- 
nemi,  pour  observer  ses  positions.  Des  Piémontais 
lui  demandent,  devant  Tobstacle,  à  montrer  leur 
bravoure.  Le  divisionnaire  «  lâcha  ces  dogues  »,  que 
les  officiers  Calvachini,  Michaud,  Fellartini  et 
Lafléchire  entraînèrent  dans  Affi  ;  ils  y  furent  sous 
une  grêle  de  balles,  au  pas  de  charge.  Devant  ces 
hommes,  les  Autrichiens  lâchèrent  pied,  et,  ne 
pouvant  se  rallier,  ils  traversèrent  Rivoli  et  Inca- 
nale  ;  devant  ce  bourg,  quelques  pelotons  passèrent 
TAdige  ;  200  Croates  entrèrent  à  Garda,  sur  la  gauche. 
Resté  maître  du  plateau  de  Rivoli,  Sérurier 
divisait  sa  troupe  en  plusieurs  colonnes.  Les  dra- 
gons français  descendaient  vers  La  Sega,  poussant 
une  reconnaissance  à  travers  les  hameaux.  Moyer 
s^avauçait,  au  bruit  du  tambour,  sur  la  Corona  et 
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devait  s  avent un^  mi^iue  jusqu'il  Monleljalrlo.  Un  ba- 
taillon allait  harceler  les  Croates,  devant  (iania.  Les 
autres  IroiJipesdispoiiibleÊ^  s'employaient  à  établir,  de 
Ltt  Se^a^  le  contact  ave*^:  la  division  Delnias.  Un  régi- 
ment rostait  à  Kivoli,  gardant  quelques  prisonniers. 

Au  coucher  du  sole  IL  doi^  Autrichiens  gar- 
nissaient la  ri  Vit  gauche  de  TAdige.  Le  capitaine 
Delort  descendait  les  pentes  du  plateau  sur  lequel 
llivoli  est  assis»  embarquait  sa  eompagnie,  tom- 
bait sur  des  Hongrois  qui  abandonnaient  le  ter- 
rain* Ce  succès  remporL*%  le  corps  du  Tyrol  avait 
rempli  sa  lâche*.  Il  couvrait  parfaitement,  au  nord, 
les  divisions  Déimas  et  Grenier,  chargées  par 
Si^herer  d'enlever  le  camp  de  Pastrengo. 

Le  dépiîrt  n'avait  eu  lieu,  pour  les  troupes  luus- 
sees  autour  de  Castelnunvo,  qu'à  trois  heures  du 
matin.  Aussitôt,  un  régiment  pivotait,  s'orientait 
verK  la  gauche»  attendait  qu'on  signalât  To (î en- 
si  ve  de  tiéruricr,  aiin  de  le  soutenir  ou  de  le  re* 
cueillir,  au  besoin,  A  la  droite  de  cette  unit*^,  des 
tirailleurs  s'échelonnaient  dans  In  plaine  et  cou- 
vraient la  marche  de  trois  gros  groupes,  l/in tré- 
pide Uelnias  s*avancait  devant  le  centre  après 
avoir  fait  atUler  une  batterie  de  position  que 
dirigeait  le  chef  de  bataillon  Kiinbourg.  On  réser- 
vait la  route  de  Pastrengo  aux  canons, 

I ,  < .  R i vn I i ,  le  ii  ^c rn i i nai .  —  Le  ^'én èral  d i vï a i a f\ntù rv.  Se rurî^r 
Hu  cUnyen  Scîiercrt  gîMiVml  er»  chef  de  rurtïiée  d'Italie,  f^ft^toDt 
V if tn rieuse.  —  Je  vous  écris*  de  Cftvaji^ion,  mon  gênerai,  puis  d'ici 
(Rivoli),  quand  j*y  ni  élé  arrivé;  je  n'ai  pas  été  plus  loin  pnrce 
que  j'ai  dii  attendre  des  nou veilla  nés  gîinêraiix  DehuaR  et  <irenier. 
Au  reste,  il  y  avail  uiuins  d'ennemis  sur  cetle  rive  de  l'Adige.  Il 
y  a  une  ardeur  dans  mes  demï-hrijiîades  i[ui  ni'a>;surc  d'aviym^e  fin 
succès,  mal^é  que  nouî?  &vons  jmyë  tm  peu  rlièr  celui  d'aujuur- 
U'hui  ;  mais  c'tHnîenl  le»  conscrits  qui  menaient  JeËCotoones;  il 
R*f  av&it  p&â  moyen  de  lesi  a^râtar*  *  (Ajcb.  Guerre.  Gorreip.J 


BATAILLE    DE    VÉRONE  53 

Un  bataillon  de  grenadiers,  qui  s'était  déployé 
en  marchant,  arrivait  à  Taube  devant  les  postes 
avancés  que  Gottesheim  avait  établis  dans  trois 
maisons  entourées  d'arbres.  Ces  postes  dormaient. 
Les  coups  de  feu  de  leurs  sentinelles  ne  blessèrent 
personne,  mais  les  réveillaient  en  sursaut.  Effrayés, 
ils  fuyaient,  dans  une  tenue  sommaire.  Grandjean 
pouvait  atteindre  leur  soutien,  une  grand'garde, 
dans  un  chemin  creux  et  le  rejeter  sur  le  camp 
retranché  où  deux  redoutes  étaient  alors  terminées  * . 

Sans  avoir  éprouvé  de  pertes,  Delmas  est  arrivé 
devant  les  deux  mamelons'^.  Sur  les  pentes,  crépite 
un  feu  violent  qui  devient  très  meurtrier.  On  voit 
que  les  coteaux  longeant  le  cours  de  TAdige  sont 
garnis  d'ennemis;  et,  sans  doute,  les  réserves 
vont  s  accumuler  là.  Sur  des  masses  d'hommes 
immobiles  et  sur  de  Tartillerie  mal  abritée,  Pain- 
bourg  fait  diriger  le  tir  de  ses  pièces.  Les  canon- 
niers  ennemis  lui  répondent  coup  pour  coup. 
Chargé  d*opérer  sur  la  droite,  le  général  Dalesme 
arrive  en  vue  de  Palazzolo,  aborde  les  hauteurs 
dominant  ce  village,  collines  que  les  régiments 
Jordis  et  Jellachich,  qui  vont  être  renforcés  par 
3  bataillons  sortis  de  Vérone,  veulent  conserver. 
Le  courage  qui  anime  la  troupe  républicaine 
s'émousse  puis  se  brise  contre  des  obstacles  natu- 
rels, vaillamment  défendus.  11   faut  faire  soutenir 

i.  Cahier  Chasteler,  p.  16. 

2.  Delmas  avait  sous  ses  ordres  les  généraux  de  brigade  Dalesme 
et  Ueaumont,  les  adjudants  Généraux  Grandjean  et  Gastine.  Ses 
troupes  étaient  :  26-  légère,  1  bataillon  de  grenadiers,  31»  et  93*  de 
bataille,  '6'  régiment  de  cavalerie,  l"  et  6'  régiments  de  hussards, 
2  compagnies  d'artillerie  légère  et  de  rartillerie  de  position.  (Arch. 
Guerre.)  Son  artillerie  était  composée  de  :  1  pièce  de  12,  4  de  8, 
2  de  6,  4  de  5,  2  obusiers  de  6 pouces  et  3  de  5  pouces.  (Situations. 
Arch.  Guerre.) 
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|(*s  assaillants  p^r  le  centre  de  la  division,  troupe 
dp  jeunes  soldâtes  bientôt  effrayés  devant  le  nombre 
des  morts  et  aux  cris  des  blessés.  La  frayeur  cause 
UBP  panique. 

i>i  échec  porte  Gottesheim  k  croire  qu'il  est 
vainqueur.  Il  dirige  une  colonne  tournante  contre 
la  frauche  des  Français.  Delmas  a  vu  dans  quelle 
position  critique  il  va  se  trouver.  Sans  ôtre  effrayé,  il 
envoie  Tadjudant  Grandjean  soutenir  Dalesme,rhé- 
rnïqui^  Dalesme  qui,  après  avoir  rallié  les  cons- 
c(  itt>  <*t  repris  sa  marche,  un  moment  arrêtée,  fut 
pt*rcé  de  deux  balles. 

Delmas  accoure,  le  remplace,  dirige  la  charge, 
nMjiiit  aussi  une  grave  blessure  à  la  jambe.  Res- 
laîil  achevai,  il  conduit  sa  troupe,  mise  au  pas  de 
course,  dans  le  camp  autrichien;  il  en  est  chassé 
pur  les  réserves,  de  l'ennemi,  après  une  horrible 
luf^rie.  Contraint  de  s'abriter  derrière  un  bois 
d^iimes,  Delmas  appelle  sa  réserve,  et,  en  obli- 
quant à  droite,  la  porte  contre  Jellachich  qui  est 
forcé,  sous  une  vive  fusillade,  d'évacuer  ses  postes 
lie  combat  où  le  terrain  est  arrosé  de  sang  et  cou- 
vert de  morts.  Il  est  midi.  La  division  Grenier  sur- 
fit H  droite,  sort  des  vignes  et  décime  les  fuyards. 

firenier  avait  quitté  San-Giorgio  à  trois  heures 
f'\  demie  du  matin'.  Ses  soldats  mécontents  la  veille, 
[^aniissaient  remplis  d'entrain.  La  bonne  humeur 
tlu  Iroupier  français  se  traduisait  en  rires  et  en 
chansons  au  départ  du  bivouac,  après  la  distribu- 

! ,  Gn;nier  dirigeait,  avec  le  général  de  brigade  Kister.  les 
adjiulants-généraux  Companset  Partouneaiix  :  les  17'  légère,  24*  et 
IU(!  de  bataille,  la  2"  légion  helvétique,  le  2"  bataillon  oc  la  légion 
lÉolrmaise,  le  24*  régiment  de  chasseurs  et  2  compagnies  d'artillerie 
k'q^^n?,  ^Arch.  Guerre.) 
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tion  d'eau-de-vie^  Les  éclaireurs  de  la  17"  légère 
se  dirigèrent  sur  la  gauche  de  Palazzolo.  Avant 
que  le  jour  eût  paru,  trois  hameaux  semés  h  tra- 
vers les  accidents  du  terrain  furent  occupés.  A 
huit  heures,  une  charge  à  la  baïonnette  expulsa  de 
Palazzolo  5  compagnies  de  chasseurs  tyroliens.  Sur 
ce  point,  Gottesheim  envoya  un  régiment  qui  dé- 
fendit bravement  des  masures.  Chaque  haie,  chaque 
mur,  chaque  ravin  furent  disputés.  La  valeur  du 
soldat  français  s'affirma  de  nouveau,  et  Scherer, 
témoin  de  sa  vaillance,  augura  trop  tôt  d'une 
grande  victoire.  Bientôt  le  grondement  du  canon, 
les  crépitements  d'une  fusillade  entretenue  par 
plus  de  lO.fXK)  hommes,  les  hourras  et  les  cris 
lamentables  des  blessés  gisant  dans  la  boue,  s'éten- 
dirent des  rives  de  l'Adige  jusqu'au  lac  de  Garde; 
et  des  villages,  les  habitants  s'enfuirent,  les 
femmes  échevelées,  les  hommes  épouvantés. 

Quelque  bravoure  qu'ils  déployèrent,  il  fallut, 
aux  Républicains,  deux  heures  pour  traverser  cette 
plaine  ouverte  entre  Palazzolo  et  Bussolengo,  tant 
on  leur  opposa  de  résistance.  Devant  Bussolengo, 
Grenier  plaça  son  artillerie  et  forma  trois  colonnes 
d'attaque.  Le  village,  bombardé,  pris,  pillé,  en 
partie  incendié,  les  vainqueurs,  ne  trouvant  plus 
d'hommes  qui  tinssent  devant  eux,  obliquèrent  h 
gauche,  débordèrent  le  camp  de  Pastrengo,  refou- 
lèrent la  cavalerie  autrichienne  qu'on  leur  opposait, 

1.  La  chanson  du    Cou-cou^    en  mauvais    italien,   était   alors 
populaire  dans  rarmée  : 

Vieni,  vieni,  Teresina, 
Fer  vedere  il  bello  cou-cou 
Cou-cou  canta  alla  matina... 
Che  no  se  puol  dio  de  piû. 
{Carnet  de  campagne^  inédit,  du  sergent  Landou.) 


56  LES    CAMPAGNES    0E    1799 

à  onze  heures  (^t  demie,  et  firent  beaucoup  de  pri- 
sonniers, dans  un  bois. 

Gottes-heim.  qui  avait  mis  en   ligne,  le  matin, 

10.800  hommeï^,  abandonnait  aux  Fran<^ais  son 
artillerie  et  un  ^rand  nombre  de  blessés;  il  char- 
geait d'Elsniiz,  son  premier  lieutenant,  d'arrêter 
Delmas  et  Grenier,  généraux  s'obstinant  à  couper 
la  ligne  ennemie  pour  achever  leur  victoire  et  empê- 
cher la  destruction  des  ponts.  D'Elsnitz  se  mon- 
trait alors  aussi  habile  manœuvrier  que  vaillant 
soldat;  ses  compagnies  marchant  comme  soudées, 
au  pas  ordinaiie,  il  ne  se  laissait  ni  déborder  ni 
entamer;  TAdige  passé,  il  coulait  le  pont  jeté  h 
Polo  di  Sopra.  La  division  Delmas,  hors  dlialeine, 
s'arrêtait  sur  la  rive  droite  du  tleuve,  où  elle  restait 
exposée  aux  coups  de  rennemi,  prudemment  abrité 
derrière  les  berges. 

A  la  droite  de  Delmas,  Grenier  va  chasser,  dans 
le  froid  d  un  sombre  après-midi,  et  au  son  des  tam- 
bours, tout  ennemi  ipii  veut  lui  résister  eneore.  Les 
soldats  républicains  ne  semblent  point  marcher  à 
une  mort  probable,  mais  plutôt  à  une  fêle.  Les 
blessés  se  font  soutenir  pour  aller  à  cette  fête,  Les 
quolibets  et  les  exclamations  s'enti'ecroisent  dans 
un  moment  si  grave.  2  compagnies  de  la  17*  légère 
talonnent  IVHat-maJor  de  Gottt^sheim  et  passent 
TAdige,  sur  le  pont  de  bateaux  de  Sotto-Pescan- 
tina,  pêle-mêle  avec  des  grenadiers  autrichiens; 
400  Français  garnissent  la  rive  gauche;  et  2,000 
autres  eussent  appuyé  leurs  opérations  si  un 
grand  bac,  détaché  par  une  vedette  ennemie,  en 
amont  de  Pescanlina,  n'avait  pas  rompu  la  ligne? 
des  bateaux. 


^J 
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En  laissant,  h  Peschiera,  son  pont  de  campagne, 
Scherer  s*tHail  privo  du  moyf^n  de  passer  TAdi^s 
H  cliarjreait  le  général  Uebelle,  eommandanl  l'artiU 
leriede  Trirmée,  d'établir  un  pont.  A  se  procurer 
dt^s  matériaux,  à  enfoncer  des  piquets,  fi  tendre  des 
cordages,  on  dépensa  cinq  heures*  Aussi,  au  cou- 
cher du  saleil,  les  t^  di%isions  ne  peuvent  songer  à 
marcher  sur  Vérone.  A  l'approche  de  la  nuit,  Ui 
prudence  (!ommande  de  garder  le  terrain  conquis, 
pendant  ijue  les  Autrichiens  se  retranchent  dans 
San-Pietro  et  ilans  Parona*.  De  fait,  le  succès  rem- 
porté par  la  gauche  de  l'armét^  d'Italie  n'est  pas 
une  victoire. 

Au  centre,  Moreau  s'avant;a  jusqu'à  Iî»  porte 
Neuve  de  Vérone.  Son  impassibilité  et  sa  bravoure, 
célèbres  autrefois  à  l'armée  du  Kbîn,  eulraîn^rent 
des  soldats  qui,  veules  et  fatigués  la  veille,  vou- 
lurent, dnns  ces  champs  d'Italie,  suivre  la  trace  de 
leurs  aînés.  Vieux  soldats  et  conscrits  rivalisèrent 
de  j^éb*  dans  celle  journée;  mais  leurs  eflorls  lurent 
vains.  C'est  à  croire  que  rinexorahle  fatalité  avait, 
d'avance,  désigné  les  vaincus. 

Le  corps  de  Moreau  était  formé  des  2  divisions, 
Victor-  et  Hatry.  Ces  divisions  avaient  campé  dans 
la  nuit  du  25  au  2i)  mars,  de  Porcarizo,  en  face  du 
pontde  Honco,  jusqu'à  Sona,  vilbige  peu  éloigné  de 

1.  Pour  iuîitjfipr  ïàa  cotiiiuîto.  Sch<îrer  ccrivait  :  m  il  faillit  plits 
de  cinq  heures  puur  rétablir  le  fmnl.  Le  mttmêtit  de  su  ivre  ïeiî- 
nouii  jusqu'à  Vérone  Hiili  imsss»*  inr  nu  ne  prend  pas  frassaul  une 
vUle  fofliru5e  et  île  feu  et  ne  par  50. MOT  h^iiMin-:!.  lorsque  rtux-i^i  onl 
seulcïuent  îe  tentps  d'en  fermer  les  porte;?  ».  (/*rtv/>^  p.  23.) 

2.  Virtor  Perriu  avait  pour  HeutenaDls  l**s  généraux  tW  bnijaiie 
Pijon  et  Chamliarikar,  Jess  adjvifiimEK-gii^iiérnux  Arj;od  el  lïlonileau 
qui  i.ommaniîaieut  aux  ,>(!•  et  1!9*  de  bataille,  i*"  It-'^icin  helvétique, 
1*'  bataillon  pjd<*n«i5i  i"*-  cba!*seups  h  cheval,  Î8"  île  im  val  prie  et  A 
2 eoiupagnk\<»  dartillerie  \c%èrt^.  (Arch.  Guerrtî.) 
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Castelnuovo.  Môreaurouchait  à  VîHafrancaoù  Mus- 
nier  venuil  le  joindre.  Ils  conlerai<^nl  et  quittaienL 
la  ville  îi  trois  heures  du  malin.  Après  qu'eut  été 
fait  le  sif^iial  convenu  :  Irnis  fusées  tirées  ilans 
Somma  (Ifimpa^^uu,  les  ti'oupes  frant^aises  s'ébran- 
laient et  pirnissaient  une  lig-ne  immense. 

Victor  avait  reru  i^orilre  d*emporter  Sanla-Kucia 
et  San-Miiftsimo,  iU*^  le  malin,  puis  d'entrer  k 
Vérone  par  la  porte  Sao-Zeno.  Il  devait  tenir  la 
gauche  et  se  relier  aux  troupes  de  Grenier.  A  droite, 
llatry,  ayant  couché  au  castel  d'Ossobtiono.  pouvait 
suivre  ou  longer  la  graride  route  de  Villafrunca  et 
forcer  la  porte  Xeuve^  Les  troupes  avaient  été 
allégées  de  leurs  équipages  afin  de  garder  une 
grande  mohililé;  de  Tartillerie  légère  allait  les 
soutenir.  lillleg  pouvaient  arriver,  en  trois  heures 
de  marelle,  a\i  pied  des  remparts  de  Vérone.  VA,  de  ce 
côté,  les  ofliciers  ne  croyaient  point  rencontrer 
des  forces  consi;lérables,  car  l'action  qu'eutt'epren- 
drait  conjointctnent  Se  ru  rie  r,  Del  m  a  s  et  (Grenier 
allait  fon;er  l'ennemi  à  se  tasser  vers  le  nord. 

Avant  tjuatre  heures,  les  3  ili visions  iHaient  déjà 
mises  en  rolunnesde  roule.  Knve!o]ïpées  pïir  Tobscu- 
rité,  elles  piétinaient  «TabfM'd  dans  la  bone.  Parsa  rési- 
gnation à  rheure  du  |>éril,  le  soldat  Taisait  oublier 
une  mauvaise  volnntr*  numlrée  dans  les  jours 
précédents.  Lorsqu'on  s  ébranla  enlin,  de  Ta  vaut- 
garde  marchant  tassée  et  trouant  les  ténèbres,  le 
l*""  bataillon  de  la  lésion  polonaise,  que  conduisait 

1.  La  division  Ufttry.  <ViU^  t\ù  resserve.  nvjUt  un  fadrc  ;  ]e%  ii*ljii- 
danls-géuéniast  (Ihai-periUer  et  SuUfiiiuc;  cU«  étaU  composée  des 
33"  et  63"  de  batâine,  a'uji  batiiUliiti  Hfi  Ja  2i*  li>^iTe,  de  la  3"  ili>mi- 
brigade  piérnivntaise,  du  V  régiiiieiit  de  dragons,  de  2  esrndrûns 
pi<''montaU  çt  de  '2  t*nmpngn\t^  d'firtHkne  légère,  (Arrh.  Guerre,! 


Kozlowfikî,  ouvrait   lïi    marrhf»  et  firrîvaît  flevant 
Santa-Lui'ia,  quand  Faube  pointait. 

Santa-Lucia  couvre  la  chaussc^e  qu'on  voit,  de 
Vérone,  courant  comiuft  une  digue  immense,  des- 
tinée h  protéger  le  piiyn  contre  les  inondations  de 
TAdîge.  J'ai  reconnu,  de  pn'^si,  un  rempart  natu- 
rel, fuit  des  bouleversements  géologiques,  ayant 
20  mètres  de  haut  et  dont  Ic*^  pentes  sont  abrupte!^. 
San-Massimo  garnit  un  ressaut  de  cette  arête,  Santa- 
Lucia  est  il  l,5(Xi  mètres  de  Massimo,  mais  au  ^ud; 
sur  la  nu^me  chausséese  place  Tomba,  Aujourd'hui, 
CCS  trois  villages  ont,  clincun,  8^  maisons.  San- 
Massirao,  embelli  depuis  un  siècle,  n*est  qu*A 
l.^rMj  mètres  de  Vérone.  De  Touest,  nn  marche  sur 
ce  village  en  dévalant  un  plateau  pierreux,  rreus<^ 
de  quelques  coupures;  son  clochej'  rond  et  très 
élevé  estnn  bon  observatoire  L 

La  division  Liptay,  forte  de  :i.05H  bommes,  oc- 
cupait San-.\lassimo,  Santa-Lucia  et  frarnissait d'es- 
couades les  fossés  creusés  entre  ces  deux  villages. 
Sur  le  (jui-vive  depuis  trois  jours,  elle  attendait 
rennemi.  Cependant,  devant  Sanla-Lucin,  le  bataiU 
Ion  polonais  enfonça  un  gros  contingent,  au  pre- 
mier choc.  Débordé  en  quehiues  minutes,  Liptay 
dut  demander  du  soutien,  alin  de  pouvoir  rallier 
ses  régiments.  Alors,  quoique  audacieux,  Kozlowskî 
fut  arrêté,  h  gauche  du  village,  entre  deu^c  cas- 
sines,  et  sa  troupe  décimée  se  retira,  à  stm  tour, 
daus  un  grand  désordre.  Victor  put  couvrii"  heu- 
reusement celte  retraite  eu  faisant  chai'ger  le 
Ib"  chasseurs,  qui  parut  tourbillonner,  un  moment, 

1.  Visile  du  termin  faUo  le  21  nvril  \M^. 
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entre  les  lignes  brisées  des  fantassins  ennemis  et 
fut  ramené  aussi,  par  les  hussards  autrichiens,  à 
neuf  heures  du  matin. 

A  neuf  heures  et  demie,  Pijon  descend,  au  pas 
ordinaire,  du  plateau  de  Somma  Campagna, 
conduisant  une  brigade  qui,  souslesyeux  deMoreau, 
aborde,  entre  Santa-Lucia  etSan-Massimo,  le  beau 

I  régiment  de  Furstenberg.  Ce  régiment  oppose  une 

I  résistance  acharnée  aux  bataillons  qui  le  pressent; 

néanmoins,  il  est  traversé  à  la  baïonnette,  enve- 
loppé,  presque  anéanti,  et  ses  canons  sont  pris. 
Bientôt  toute  la  chaussée  est  balayée  par  les  coups 
de  Tartillerie  française.   L'ennemi  se  trouvant  en 

I  déroute,  6  bataillons  vont  occuper  les  deux  villages 

•  rt  désarmer  800  prisonniers. 

Dans  Tillusion  à  laquelle  il  s'abandonne,  Moreau 
croit  avoir  déjà  gagné  la  bataille.  Ce  n'est  plus 
l'homme  froid  et  méthodique  des  jours  précédents, 
(lagné  par  Texaltation  de  ses  ofliciers,  grisé  par 
les  fumées  de  la  poudre,  à  son  ordre,  les  tambours 
dont  plusieurs,  éclopés,  traînent  la  jambe,  vont 
battant  la  charge,  sur  toute  la  ligne;  et,  àTinstant 
des  centaines  de  groupes  se  meuvent,  dans  une 
forêt  de  baïonnettes,  sous  les  nuages  gris  et  bas. 
Os  bataillons  ressemblent  aux  phalanges  héroïques 
de  Fleurus  et  de  Lodi. 

Conduisant  de  gros  renforts ^  le  général  Munke- 
witz  sort  de  Vérone  où  l'alarme  s'est  répandue.  Lors- 
qu'il débouche  dans  cette  vallée  qui,  d'un  large  pli, 
?^^'^pare  la  porte  Neuve  de  la  digue,  le  lô*"  chasseurs 

1.  La  division  FWihlich  était  arrivée  de  Beviiacqua,  pendant  la 
bîitaille.  (Happort  de  Kray  à  l'archiduc  Charles,  pièces  3-110.  Arch. 
Guerre,  de  Vienne.) 
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reformé  en  escadrons,  dévale  encore  la  chaussée,  à 
droite  de  San-Massimo,  traverse  une  prairie  entou- 
rée d'osiers,  aborde  les  troupes  fraîches  et  rompt 
leur  ordre  de  bataille  ;  il  les  sabre  et  les  poursuit 
jusqu'au  moment  où  il  est  contraint  lui-môme  de 
s'arrêter  et  de  se  retirer,  pour  éviter  les  projectiles 
de  l'arlillerie  garaissant   les  remparts  de  la  ville. 

Pendant  que  le  ib""  chasseurs  fournissait  une  si 
belle  charge,  Hatry  prolongeait  la  gauche  de  Vic- 
tor vers  Bussolengo.  Pijon  et  Chambarlhac  s'em- 
ployaient à  créneler  San-Massimo.  La  légion  polo- 
naise se  retranchait  aussi  dans  Santa-Lucia.  Plus 
tard,  le  champ  de  bataille  serait  tracé  entre  ces 
points  et  Vérone,  car  le  général  Kaira,  effrayé  par 
le  succès  de  ses  adversaires,  veut  les  contraindre  à 
reculer.  Il  réunissait  15. 000  hommes  devant  les  gla- 
cis. L'imprudent  qui  allait  engager  même  ses  derniè- 
res réserves.  Mais  il  arrêtait  TotTeiisive,  de  nouveau. 

Par  l'action  de  ces  réserves,  San-Massimo  est 
pris  six  fois.  Six  fois,  les  Républicains  y  rentrent  à 
la  baïonnette.  Indescriptible  et  atroce  est  la  lutte,  sur 
ce  point.  Dans  la  cinquième  attaque  dirigée  contre 
les  Français,  Kaim  est  blessé  et  tombe  de  cheval.  On 
l'emporte.  Le  comte  de  Hohenzollern  le  remplace  ; 
il  charge  comme  un  grenadier,  crie  et  jure  dans  la 
mêlée  ;  il  avance  au  milieoj  d'un  véritable  carnage  ; 
ses  bottes  sont  rouges  de  sang,  son  uniforme  n'est 
plus  que  lambeaux.  11  s'empare  du  gros  du  village  ; 
et,  lier  du  succès  obtenu,  car  Moreau  a  reculé  de 
500  mètres,  il  veut  tourner  la  chaussée,  déborder 
la  gauche  de  Hatry,  prendre  les  Français  à  revers. 
Mais  Hatry  a  déjà  pu  parer  aux  dangers  que  lui 
ferait  courir  un   pareil  mouvement;  un  bataillon, 
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placé  en  potence,  dans  la  plaine  marécageuse,  peut 
arrêter  les  Autrichiens.  Alors  Kaim  se  livre  à  une 
pareille  manœuvre  vers  Tomba,  sur  la  droite  de 
Victor;  par  là,  ce  sont  les  dragons  piémontais  qui 
refoulent  Tassaillant. 

Le  combat  s'étend  vers  San-Giacomo,  pays  que 
les  Français  occupaient  depuis  le  matin.  A  six 
heures,  Moreau,  qui  voyait  ses  adversaires  très  fati- 
gués, ordonna  une  nouvelle  attaque,  dût-elle  se 
prolonger  dans  la  nuit.  Musnier  vient  d'annoncer 
(jue  Scherer  arrive,  par  le  nord,  aux  portes  de 
Vérone.  Seconder  son  action  est  nécessaire  ;  et  la 
troupe,  usant  sa  dernière  énergie,  s'y  emploie.  Les 
Autrichiens  qui  se  sont,  un  moment,  cru  victorieux, 
éprouvent  une  grande  surprise  à  se  voir  chargés, 
expulsés  des  cassines,  chassés  des  hameaux,  puis 
des  villages,  poussés  vigoureusement  dans  cette 
plaine  qui  longe  la  chaussée  de  Santa-Lucia,  ils  se 
serrent  en  bataillons  compacts,  sous  les  murs  de 
Vérone.  Et  Hohenzollern  ne  put  jouer  ses  der- 
nières chances  qu'en  lançant  une  cavalerie  fraîche 
sur  San-Massimo. 

Au  jour  finissant,  droits  sur  leurs  selles  et  sabre 
tm  main,  les  cavaliers  autrichiens  forment,  devant 
l'infanterie  vaincue,  une  épaisse  muraille  dans 
laquelle  les  boulets  tracent  plusieurs  sillons.  Par 
escadrons,  la  troupe  prit  du  champ.  On  vit  bondir 
les  chevaux  et  étinceler  les  armes.  Ce  fut,  vers  les 
l)aïonnettes  françaises,  rouges  de  sang,  une  épique 
chevauchée,  au  bruit  éclatant  des  trompettes;  mais 
la  terre,  mouillée,  ne  résonna  point  sous  le  galop 
de  cette  niasse  de  chevaux.  Les  dragons  et  les  hus- 
sards impériaux  purent,  d'un  élan,  refouler  Tinfan- 
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lerie  frani;aïse  et  reprendre  la  moitié  de  Han-Mas- 
siDio.  Lours  chevaux  essoufflés,  iasi  eux-niômes  de 
frapper,  ils  se  repliivrenl  derrière  I  infanterie  nlle- 
mande,  qni  reprit  pied  ddns  le  village,  à  quelqnes 
mètres  des  llépubticains  continuant  à  tirailler,  pen- 
dant deiiK  heures,  des  toits,  des  fcnrtres  et  des 
créneaux,  sur  deti  adversaires  mal  abrités. 

Moreau  logeait  dans  une  ferme,  derrière  San- 
Massimo,  à  droite  d'un  mamelon  couvert  d'artille- 
rie. Ses  troupes  ftjrmaient  une  ligne  presque  droite, 
ayanl.  pour  appui,  aux  deux  extrémités,  San- 
MassiEno  et  Tomba,  Lavietoire  lui  échappait. 

Montrichard,  dont  le  corps  de  balai  lie  formait 
la  droite  de  Faruiée  d'Italie,  avait-il  été  plus  heu- 
reux que  Moreau  dans  ses  opérations  ?  Non,  La 
fatalité  s*éLait  acharnée  également  sur  lui* 

tl  avait  bivouaqué,  le  2**3,  en  face  des  Autri- 
chiens ' ,  Sadroite  était  placée  devant  Porto- Lejcnago, 
sanîi  que  sa  gauche  ait  pu  se  relier  k  la  division 
Viclor.  Partie  de  ses  bivouacs,  à  cinq  heures  du 
matin,  ie  26,  la  division  s'avançait  devant  b*s  vil- 
lages de  San-Fietro,  Hallo,  Aui:iari  et  luttait  jicn- 
dant  deux  heures  pour  s'assurer  leur  possession. 
A  Irois  reprises,  Mon l richard  tint  charger  T ennemi  -, 

1.  Ui  diviaiûti  RkJiilrkljard  QvaiL  .i  ^i^iiéiaux  dtî  biigade  :  \'\^ue. 
Gnrdaane  et  Hkhepanse  ;  S  adjudiuits-gf^ni^riiux  :  Bu^el,  PuUicid  et 
Li? tache.  Ses  troupes  étaient  :  I  bai^illon  de  la  l'>'  légère ^  1  baliuUon 
de  la  1^'  de  bataille^  3'  cl  U^  de  jnhm*  aritie,  1  baluiUua  de  la 
légion  pol<nvaJsé  que  rnnduisait  le  ^t-uénd  Uytukiewks,  H  règi- 
ifiênUi  de  cavalcfèe  légère,  H"  biH^am^i,  \i*  et  ili'  l'hassêurs,  2  corn- 
pagniei  d'artillerk^  (Arc h-  Guerre/) 

2.  Le  régiment  de  Lattermann^  1  l>atailli)n  de  Gyul^y,  1  de 
Kuratenbei^,  2  escadrons  des  dra^iins  Wurmaer  et  1  batterie  rf'ar- 
tillerie*  (Arcti.  de  pnrto-Legna^^j.i  Dans  sou  rapport  a  iurrhiduc 
Charles,  de  Kray  dit  qull  avait  là  3.OÛ0  hommeiâp  (Arch.  Guerre, 
de  Vieûtic*) 
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qui,  à  onze  heures,  ^*abritait  dans  les  fossi^s  creu- 
ses devant  Legmigo.  l{eaon(;anl  à  emporter  ces 
retranchements,  les  Français  remontaient  les 
deux  rives  du  canal  liusse,  vers  Alharedo, 

Le  pays  est,  sur  ce  point,  couvert  de  marécai^es 
et  coupé  de  vinj^t  ruisseaux.  En  effet,  le  canal 
Busse  court  paralit^lemenl  H  rAdijj;eetà  5(Xï  mètres 
du  fleuve.  Large  de  In  mèlres,  ses  rives  sont  très 
escarpées.  Le  grarid  chemin  de  Legnago  à  lîonco, 
r^îcemment  élargi,  iouge  la  rive  gauche,  Angiari, 
où  je  me  suis  longtemps  arrêté  K  est  caché  entre 
des  bouquets  d'ormes  et  de  vieux  saules.  Son  église 
et  quelques  vieilles  maisons  sont  des  édifices 
remarquables.  Deux  chemins  reliaient  di^'à,  en 
1799,  Angiari  à  Cerea:  ces  chemins  traversent 
cinq  cours  d'eau  sur  les  (>  kilomètres  du  parcours. 

Le  général  de  Kray,  d<^nl  les  coninninicutîons 
avec  Vérone  pouvaient  Ht\'^  coupées  dans  Albaredo, 
|Miisque  les  Fran<;ais,  victorieux  à  San-l'ietro,  traî- 
naient, en  convoi,  un  pont  [*our  passer  FAdige, 
ordonna  de  faire  une  rléraunstration  qui  ramène- 
rait Montrichard  au  sud  ;  et  ses  lieutenants  appe- 
laient à  l'aide  les  19.CKi^*  hommes  campés  autour 
de  Bevilacqua,  à  4  un  lies  du  lleuve. 

Entre  la  redoute  avancée  de  Legnago  et  les  batte- 
ries françaises  arrivées  derrière  le  pont  de  San-Pie- 
tro,  un  duel  d'ai-hllerie  s'engageait  ;  il  faisait 
quelques  victimes.  El^  pendant  qu'on  éçhangeail 
des  boulets,  GhasLeler  formait  3  colonnes  d'at- 
taque qu'il  plaçait  sous  les  ordres  des  généraux 
Frohlich,  Mercauliu    et  du  colonel  Somariva",  A 

l.  Sùjour  fait  les  23  il  n  uvriî  iti99,  mai  imù  *'t  1901. 

a.  Ces  colonnes  étaitMit  mmi  ctunpoaée»  i  divition  Frôhlicli 
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cinq  heures  du  soii%  ces  colonnes,  sorties  de 
Lef^nago,  garaisisaient,  par  un  dt^ploienient  préci- 
pilfî,  Pespace  compris  entre  t'Adigi*  ot  le  canal 
Busî^e,  Et  les  Français,  venus  h  leur  rencontre, 
pliaient  sous  le  nonibn%  retrogrudaienl  à  Test,  mais 
sans  désordre*  La  i"  colonne  autrichienne  pouvait 
traverser  le  canal,  marcher  en  doubles  lilos  et 
rejeter  à  gauche*  de  San-l*i(4i'o  un  n'^ginuinl  fran- 
i;ais  et  les  Polonais,  Les  bataillons  allemands 
ut  latent  tenter  de  coup<*r,  par  une  manœuvre  aussi 
habih'  qu'audacieuse,  la  retraite  aux  contingents 
républicains,  attardés  dans  Angiari. 

Montrichard  arrivait  uu  gatop  et  tentait  d  arrêter 
Tassaillant  à  gauche  de  San-Pietro, 

Avec  des  soldats  fatigués,  hésitants  devant  d'ar- 
dues besognes,  les  généraux  dure  ni  se  mettre  au 
premier  rang.  On  massa  plusieurs  compagnies  der- 
rière Tabri  d  un  large  fossé.  Là,  Fennemi,  butant 
sur  les  baïonnettes  soudainement  allongées,  s'ar- 
rête, recule.  Bientôt  ramené  à  lassaul,  il  emporte  la 
position.  Dessus,  Vigne  a  été  tué,  Richepanse  et 
Gardanne  sont  blessés  ainsi  que  les  adjudants- 
généraux  Buget  et  Latdche.  Montrichard  a  perdu 
son  cheval;  40  officiers,  tombés  sous  les  balles 
autrichiennes,  demeurentiJans  le  fossé.  Les  uns  blas- 
phèment; les  autres  se  battent  et  ne  veulent   pas 


-i  bataiLluns  de  |^renadiera,  2  esicadrons  de  Lnbkowitjï-dragons,  En 
soutien  :  ;î  batailluns  de  içrenadiers  gI  4  tJi^itdrons  Lobkowilz; 

DivUion  Mert/inlin  :  3  Imiaiilons  de  Wartenslebeîi,  l  batjiiUoa 
lie  Furs^lenber^,  i  h-ntaillan  dp  LâUennann,  ^escailrons  KaraUehuy- 
dragonâ,  1  i^^cadron  \VuNiL<4er-1kUîi3iardï4.  (£ii  souUin  :  A  baUillous 
de  Preiss,  2  escadrons  Karaté  hay; 

Division  Somarivn  :  3  bataiiltm»  de  ?îadaskv.  1  escadron  Wurm- 
Aer.  Eti  si.iutieii  :  3  baladions  Thurm  et  3  bataitloiis  de  Pre^ky 
[Cffhi^r  Chtistelet\  p*  14)* 
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de  qiiaiiier.  On  abandonne  trois  canons,  la  moilif^ 
d'un  pont  et  des  milliers  de  c  arlouolifs.  La  tt^rreur 
accompagne  les  survivants.  EL  la  cavalerie  teiiU, 
dans  letï  terrains  marécageux,  de  violents  mais 
vains  e (Forts  pour  convrir  la  retraite.  A  Sa n- Pie- 
tru  mOnie,  lu  deuxième  colonne  autrichienne  se 
précipita  iluns  le  ilane  gauche  ties  vaincus  qui,  en 
foule  linrlante,HccrMérèrent  leur  marche  versCerea. 

La  S*'  colonne  autrichienne  longeait  et  remontait 
l'Adige  par  la  rive  droite.  Son  chef  faisait  dt*ployer 
4  eo m papui es  derrière  les  tH^r*^es,  unitr*s  qui  s*avan- 
çaient  résolument  sur  les  bois  couvrant  Anfriari* 
Arrêtée  h  la  lisière,  décimée,  cette  troupe  ne  péné- 
trait tlans  le  village  qu'au  sixième  Hs^aut  donné,  et 
grâce  a  la  diversion  opérée  par  1  bataillon  venu  de 
Stin-Pictro,  Ce  qui  sYH"hap[>ait  des  défenseurs  d*An- 
giai'i.  pouvait  passer,  dans  rohscnrité,  à  travers  les 
lif^nes  de  la  T"  colonne  allemande  ^ 

Uans  la  nuit,  sans  être  assailli,  M  ont  richard 
parvient  à  opérer  sa  retraite  jusqu'à  Cerea.  Il  met 
ce  bourg  en  état  de  défense.  H  esté  an  mi  lieu  des 
blessés,  entouré  d'un  état-major  consterné,  laissé 
sans  nouvelles  du  centre  de  Tarmée,  le  division- 
naire envoie  un  rapport  à  Seherer  et  se  demande 
en  lui-même  quelle  serait,  le  lendemain.  Fattitude 
de  sa  division,  devant  Tcnnemi,  après  qu*<dle  avait 
fourni  tant  d'elTorIs,  inutilenieiiL  11  sV*ll'raie,  à  la 
pensée  (rune  catiistroplie. 


J,  r>on»irii»ç  li|#||)||^||fé«  ft  In  nuit.  île  Kmy  avnil  fnit  reUrer  ses 
Iroiïfif^.  pourlâilt  VÏClatlPése^.  dnm  Lf^fintimi  v\  >\ir  la  rivt-  irmicUf* 
(\e  I  Artige,  fin  RpïirrnaAt  <(iie  sa  droite  iiVTiil  éie  battue  îif'ai^treTifîiï. 
MUpporl  n  runbichic  Charles,  dût**  de  Vérone-,  le  aW  niarî.  Ar^^h, 
Guerre,  de  Vienne,) 


BATAiixf:  m:  véronk  ti^ 

Dans  cette  journée,  Tinipré voyance  de  Sclit^er 
avait  causé  un  échec.  En  laissant  à  Peschieni  un 
pont  sur  lequel  il  eût  passé  l'Adige,  à  deux  heur+^s 
du  soir,  pour  pénétrer  dans  Vérone,  le  général  *^n 
chef  commit  une  faute  qui  sauva  le  corps  autriclii(»i! 
engagé  contre  Moreau.  Celui-ci  et  Sérurier  iih'^- 
ritaient  Tadmiration  de  Parmée  vaincue. 

L'armée  française  eut  4.6(»  hommes  tués  ou 
blessés;  elle  ne  perdit  que  900  prisonniers'.  iHins 
son  rapport,  le  marquis  de  Chasteler  déclare  que 
l'armée  autrichienne  fut  diminuée  de  1.008  mojts, 
3.512  blessés  et  2.031  prisonniers'.  Et  il  écrit  judi- 
cieusement: «  Si  le  général  Scherer  avait  su  jjjoii- 


i.  Du  moins  ce  sont  les  chiffres  indiqués  dans  un  rapporl  ritr 
C.hasteler.  Scherer  écrivit  au  Directoire  :  «  Nous  avons  pris  2  imnl-c 
sur  TAdige,  12  pièces  de  canon,  2  drapeaux,  environ  4.000  uiisnn- 
niers.  L'ennemi  a,  en  outre,  laissé  sur  le  chaujp  de  bataille  plus 
de  :{.000  morts  et  un  grand  nombre  de  blessés.  »  Exagéraliuiiii. 
Scherer  indique  ainsi  ses  pertes:  3.000  hommes  tués  ou  blessés,  tiéru  - 
rier  avait  eu  5  tués,  dont  l  officier  de  la  18*.  Moreau  avait  eu 
1.200  hommes  mis  hors  de  combat  dans  les  2  divisions  Vict**r  et 
Hatry  :  ce  dernier  déclarait  88  tués,  i85  blessés  et  269  ])risonnJcrs, 
Montrichard  avait  perdu  1.500  hommes;  Deimas  et  Grenier,  1,U00: 
cela  fait,  au  total,  3  855  tués  ou  blessés.  (Arch.  (iuerre.) 

H  faut  publier  ici  les  pertes  de  nos  alliés,  ignorées  de  M.  Duoiii^ 
et  de  Jomini.  La  2"  légion  polonaise,  forte  de  2.28(i  honinms^ 
\'  bataillon  :  800  ;  2-  :  700  :  3-  :  "86,  eut  :  le  1"  bataillon,  1  aUl- 
cier  tué,  le  lieutenant  «iodebski  qui,  arrivant  de  Pologne  e1  si*r- 
rant,  sur  le  champ  de  bataille,  la  main  de  son  frère,  fut  tué  (fiiri 
boulet  de  4;  du  même  bataillon,  200  sous-officiers  et  scrldnt» 
furent  tués  ou  blessés.  Le  2"  bataillon  perdit  son  chef,  Lilpo- 
zinski,  et  le  «-olonel  Darewski,  un  vieillard,  l'ami  de  RosciiHki», 
et  150  sous-officiers  ou  soldats.  Le  3*  bataillon  perdit  le  capiUdnt* 
Koziowski  et  \p  lieutenant  Zelinski  tués,  avec  400  hommes  Imy^ 
blessés  ou  pris,  (iiisioirt*  des  Léffions  polonaises  en  Italie,  p«i' 
L.  Chodzko,  JI'  vol..  p.  l33-3i.) 

2.  (yorps  de  Legnago  :  1  officier-major,  2  officiers  subalterfi**«t 
78  bas  officiers  tués  ;  1  \  officiers  blessés  et  572  soldats  :  1  officier 
et  71  soldats  faits  prisourders;  79  chevaux  tnés  ou  blessés; 

Le  corps  du  général  Kaiui  perdit,  devant  Vérone  :  2i0  niopis, 
1.296  blessés  et  1.063  prisonniers; 

Dans  et  autour  de  Pastrengo,  on  perdit  641  morts,  1.379  blessés 
et  1.516  prisonniers.  (Cahier  Chasteler,  p.  15,  16,  17  et  18. j 
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terdc^ï^  faiit(*s  de  la  première  disposition  prise  par 
lès  Autrichiens,  il  aurait  envahi  l'Italie  après  le 
conihnt  dv  Vt^rone,  car  il  avait  42.000  soldats  pour 
en  attnqut*r  2liftK}qui  étiuentvers  le  hautAdige.  » 
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Concentration  dea  Aulricliiens  autour  fie  Vérone.  —  Scherer  ne 
sait  quel  parti  prendre.  —  Lu  ltos  df  raniiée  française  chanpe 
tie  camp.  —  Marche  vers  Arc  oie.  —  Fatigue  et  décourageinent 
de  la  troupe.  —  Sérurier  veut  occuper  Vérone.  —  lï  est 
repoussé.  —  Bataille  de  Mag^nano.  —  Diffi cultes  éprouvées  par 
la  divisiott  Delmas^.  —  Mort  du  général  l*iion.  —  Les  isoïdaU 
républicainB  abandonnent  la  ligne  de  TAdi^e.  pui»  celle  du 
Mincio. 


De  Kray  se  rendit  compte,  dans  la  soiri%  du 
2iï  mars,  du  danger  qu'il  pouvait  courir  si  Tarmée 
autrichienne  rt>stail  formée  ni  deux  gros  corps. 
Aussi,  pour  empécht^r  Scherer  de  tirer  quelque 
profit  d'un  avantage  remporté  a  F*astrengo,  le 
général  donna,  la  nuit  môme,  des  ordres  de  mar* 
ctie.  Seulement  4*(Xh3  hommes  restèrent  comme 
garnison  à  Legna^o,  Un  pareil  nombre  t^e  rangea 
sur  le  bas  Adiffe.  Les  autres  troupes»  réapprovi- 
sionnées et  munitionnées,  prirent  la  rotite  de 
Vérone,  par  Aréole,  Vilknova  et  Vago.  Donc, 
35.*JmJ  combattants  sï' échelonnèrent,  dès  le  27, 
autour  de  Vérone,  petite  armée  que  vinrent  bientôt 
grossir  de  nouveaux  renforts  tirés  de  la  Slvrie, 
à  la  hâte. 

En  attendant  que  M.  de  Mêlas,  le  généralissime^ 
parût  et  prît  telles  dispositions  qui  lui  paraîtraient 


71  LKS    CAMPAGNES    DE    4799 

iiécoiàsiurés  ptiur  vaincre  rennemi,  Chasleler  fit 
garni !■  la  ehaussée  qui  porte  les  villages  de  Santa- 
Lucia  et  de  Saû-Massimo  d'un  cordon  de  troupes 
diflicile  h  forcer.  On  accumula,  sur  ces  points,  de 
l'îiitillerip  otd<^s  munitions  ;  el  une  garde  vigilante 
y  fui  mon 1 1^0. 

Sur  le  eluimp  de  bataille,  les  Autrichiens  creu- 
sèrent lie  grandes  fosses  pour  ensevelir  les  morts 
trouvés  on  tas.  Par  humanité,  ils  prodiguèrent  des 
soins  et  des  consolations  aux  blessés  qu'on  trouva 
abcuidonnés  dans  les  sillons.  Sans  distinclion  dégra- 
de, sans  avoir  séparé  les  Français  des  Allemands, 
ces  nialheun^ux  peuplèrent  les  cinq  hôpitaux 
ouvoils  à  Vérone  et  toutes  les  heures,  un  prêtre 
sonna  ie  ^las  h  San-Zeno,  pour  les  officiers  trépassés. 

Quand  >L  de  Kray,  ayant  reçu  les  nouvelles 
inslruciiuns  iln  Conseil  Aulique, cherchait  par  queUe 
nianu^uvre  it  jiourrait  tourner  les  Français,  dans  la 
plaine  de  Villafranca,  Scherer  montrait  une  incer- 
tifndc  fatale  i\  la  guerre,  en  laissant  ses  divisions 
iinmoIjiloH  dans  les  mauvais  cantonnements  pris  le 
27  mars. 

Dix  rapport!^  le  prouvent  :  aucun  mouvement 
nV*!si  ordonné  les  27,  28,  29,  comme  si  l'armée  se 
trouva  il  loin  tl*'  Tennemi.  Dans  un  conseil  de  guerre 
terni  le  2N,  Sclierer  proposa  aux  généraux  de  pas- 
ser i'Adige  à  La  Sega,  de  cheminer  vers  Caldiero 
a  travers  les  montagnes,  de  descendre  par  un 
à-droîte  sur  hi  roule  de  Vicence,  point  où  l'on 
pourrait  livrer  une  bataille  décisive.  Moreau  et 
Maubori,  chef  de  génie,  lui  représentèrent  que 
ni  rarlillcrie  ni  la  cavalerie  ne  pourront  tra- 
verser les    Aljïrs.    Alors,    Finfanlerie    se  trouvera 
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sans  appui  et    inférieure    en    nombre   h    l'ennemi. 

Renonçant  ausssitôt  h  son  premier  projet,  le  géné- 
ral en  chef  Véulallerà  Rorico^  pour  y  jeter  un  ponL 
En  ce  lieu,  on  pouiTaiir(*nou vêler  cette  athique  si 
bien  conihinée  que  Boniiparle  dirij^ea  vers  Arcoie, 
le  15  novembre  HiMU  Kvoquer  Bouaparle,  cela  con- 
sole dans  ces  jours  de  tristcj^se.  Scberer  obtient 
russentiment  de  ses  lieutenants,  et,  le  30,  niulai- 
sèment,  on  achemina  vers  Lcgnago  2  divisions 
et  le  pont  de  bateaux  reîsté,  depuis  le  '2i\,  h 
Peschiera,  Dans  les  terres  détrempées,  Tarmee 
française  doit  accomplir  des  man'hes  et  contre- 
marcbes  <|ui  peuvent  tromi^er  l'en  ne  mi  sur  sa 
destinât inu  dt'finitive. 

Ayantaliiindonni'^  brusquement  Villafranca.  elle  le 
réoecupi*  six  lunires  plus  tarnl  ei  ptM'd  dedîuis,  le 
1"  avril,  29  ofliciers,  500  liommes  et  2  pièces  de 
canon  enlevées  par  Hohenzollern.  L'audace  que  les 
Autrichiens  ont  n^ontré  dans  celte  allaire  indi(|u»* 
leur  désir  de  livrer  une  nouvelle  bataîlb*.  Mais 
obérer  veut  iuicnn*  les  prévenii".  Il  les  altaquera, 
le  5  avril. 

Sérurier,  resté  au  pontdo  Polo,  doubb*  Ie2n  mars, 
pour  assurer  Fai-eoniplissi^inent  de  nouveaux  pro- 
j«*ts,  a  voulu,  le  î:Jiï,  s'avancer  sur  Vérone,  a^ir  iso- 
lément *.  Dès  six  beurcs  du  malins  son  avant-pirde, 
forte  iU'  l-TiOO  hommes  conduits  par  tiareuii,  iloil 
attaifuer  Pescantina,  à  droite.  La  colunm*  Meyer 
forme  le  soutien;  6JKJ0  I^Van^ais,  qui  ont  pu  faeile- 

i.  tt  Scherer  avail  ernscnl  de  faire  flesrendrn  le»  deux  j^nuila  ih 
bateniJi  ii  la  hauteur  tl*?  lîiiasolenfiu,  pour  fac^ililer  la  r?i[iiilité  des 
fïjM'ratiùrjs.  MaU  on  ne  trouva  mis  flu  bateliers  ccmnaisaanl  le 
cuiirs  d<,'  rAdi^o  t^ui  (ius-?ent  tliriger  cette  opération.»  (Arcli. 
O u erre.  Mémo irei4  hu$taHf{uei»T  n-  118,) 
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mcni  passer  le  tleuve,  longent  et  descendent  la  rive 
gauche  de  TAdige  ;  ils  enl^vent,  devant  Bussolengo, 
desi  collines  garnies  d'artillerie  et  de  tirailleurs. 

Au  bruit  île  la  fusillade  crépitant  sur  un  vaste 
espace,  les  AuLricdiiens  massés  dans  le  camp  de 
Parona  prennent  les  armes  et  s'établissent,  par 
une  concentration  remarquablement  exécutée,  leur 
gauche  à  TAdige,  leur  droite  aux  montagnes  de  Vé- 
rone- Bientôt  la  garnison  de  Vérone  renforce  ce  corps 
de  bataille;  15.(KX)  Autrichiens  s'avancent  à  la  ren- 
contre des  Français,  qui  plient,  au  bout  d'un  quart 
d*heure,  sous  le  choc  des  grenadiers  d'Elsnitzetde 
Fi'r*hlich,  Ces  grenadiers  s'enfoncent,  tel  un  coin, 
au  centre  de  la  division  Sérurier;  et,  cette  division 
traversi^'e,  ils  courent  vers  les  ponts  de  Polo,  seule- 
ment gardés  par  un  demi-bataillon,  100  cavaliers 
et  3  pièces  de  canon;  la  résistance  de  cette  réserve 
eilt  ét(^  prompte  nient  brisée  sans  l'arrivée  du 
7'  dragons  et  des  dragons  piémontais  qui  purent 
arrêter  lV*lan  du  vainqueur. 

Teniint  rarrière-garde,  enveloppée,  la  18*'  légère 
se  défentlit  héroïquement;  300  hommes  de  ce  corps, 
que  le  ca|>itainp  Berger  conduisait,  traversèrent 
plusieurs  Ijm taillons  autrichiens  pour  aller  passer 
TAdige  à  Rivoli,  sur  des  barques  ;  mais  deux  batail- 
lons resti'^rent  prisonniers  ^  Entraîné  dans  la  déban- 
dade, Sérurier  sauva  les  débris  de  sa  division  en 
faisant  eonler  les  pontons  devant  les  bataillons  de 
Weber  et  de  Fiquelmont.  Il  abandonnait  600  morts 
ou  blessés. 

î.  Les  AulrictiieBH  fii^nt  prisonniers  4  chefs  de  bataillon,  13  offi- 
rîerH  î^nbalterneî^  et  iAm  nommes.  Us  perdirent  dans  ce  combat 
aïU  hiiinmes*  tués,  iilo*sés  ou  prisonniers.  (Arch.  Guerre,  de  Vienne. 
Happurl  de  Kray*) 


NOUVEAUX   ÉCHECS  75 

Nouvelle  lui  est  portée,  à  midi,  que  le  corps 
autrichien  du  Tyrol,  placé  sous  les  ordres  du  géné- 
ral Saint-Julien,  occupait  Rivoli,  descendait  la  rive 
droite  deTAdige,  allait  entrer  en  action.  Ne  voulant 
point  engager  ses  troupes,  fatiguées,  dans  une  nou- 
velle bataille,  craignant  aussi  d'être  pris  à  dos  s'il 
restait  trop  longtemps  immobile,  le  divisionnaire, 
se  repliant  vers  le  sud,  prolongea  la  gauche  de 
Tarmée  en  s'établissant  fortement  entre  le  lac  de 
Garde  et  Villafranca. 

Scherer  réunit  ses  lieutenants,  dans  la  matinée  du 
4  avril,  à  Settino,  au  quartier  général  de  Moreau. 
C'était  pour  proposer  l'attaque  de  Vérone,  devant 
la  porte  Neuve,  car  le  passage  de  TAdige,  près 
d'Albaredo,  avait  été  reconnu  impraticable  par  les 
officiers  du  génie,  à  cause  du  débordement  des  eaux, 
sur  les  deux  rives. 

Échelonnée  sur  la  rive  gauche  du  Tartaro,  un 
ruisseau,  de  Povegliano  àValèse,  Tarmée  française 
devait,  pour  former  son  ordre  de  bataille,  exécu- 
ter une  grande  marche.  Celte  fois,  Victor  et  Gre- 
nier seraient  à  droite.  Sérurier  formerait  encore  la 
gauche.  Moreau,  qui  exerçait  le  commandement  des 
divisions  Hatry  et  Montrichard,  se  placerait,  en 
vedette,  devant  Bu ttapietra.  Delmas  quitterait  San- 
guinetto  pour  remonter  au  nord. 

Avant  la  nuit,  Scherer  envoyait  aux  division- 
naires des  instructions  assez  précises  :  Victor  et 
Grenier,  réunis,  marcheront  le  5  avril,  dès  Taube, 
sur  San-Giacomo.  Postés  là,  ils  arrêteront  toutes 
les  troupes  autrichiennes  sortant  de  Vérone.  Arrivé 
à  Buttapietra,  Delmas  marchera  sur  Dossobuono;  il 
pourra  seconder  Victor,  Grenier  ou  Moreau,  qui  se 
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porteront,  au  pas  de  charge,  à  Somma  Campagna, 
pendant  que  la  division  Sérurier,  agissant  isolé- 
ment, emportera  Villafranca. 

Pour  se  réunir,  ou  se  lier  suffisamment,  4  di- 
visions devaient  faire  des  marches  de  flanc,  devant 
Tennemi.  S'il  était  prévenu,  de  Kray  pourrait  em- 
pêcher leur  concentration,  les  écraser  tour  h  tour, 
car  il  avait  non  seulement  l'avantage  du  nombre, 
mais  une  cavalerie  très  mobile*.  Heureusement 
que  de  Kray  s'obstinait  lui-mOme  à  exécuter  un  plan 
défectueux,  élaboré  le  3  avril'^.  Donc  le  hasard  ou  la 


i.  DeRrav  connaissait  seulement  les  positions  occupées  par  les 
Français.  Ghasteler  écrit  le  3  avril  :  «  D'après  une  reconnaissance 
faite  par  le  major  U^hazy,  de  l'état-major  général,  et  d'après  les 
rapports  des  prisonniers  et  des  espions,  les  Français  avaient  leurs 
avant-postes  a  Villafranca,  Alpo,  O^ruisanti,  Ozzan,  Pozzo  et  Casa 
di  David  ;  leurs  divisions  étaient  h  Magnano,  Buttapietra,  Raldon, 
Valése.  Bovolon,  et  en  arrière,  vers  Cerea,  vis-à-vis  de  Legnago. 

2.  «  Dès  que  se  présenterait  une  occasion  favorable,  on  atta- 
quera les  Français  avec  46  bataillons  et  34  escadrons  comptant 
41.310  hommes.  Kray  et  Roos,  dirigeant  l'artillerie,  se  tiendront 
au  centre  de  l'armée  avec  les  pièces  et  munitions  de  réserve.  Les 
autorités  civiles  de  Vérone  auront  soin  de  porter  des  chariots  sur 
Tomba,  San-Massimo  et  Santa-Lucia,  pour  transporter  les  blessés. 
Les  troupes  qui  sont  à  Vérone  seront  postées  sur  les  remparts, 
vers  la  porte  ban-Zeno  et  Porte-Neuve  :  et  les  portes  bien  gardées, 
on  donnera,  en  outre,  les  instructions  suivantes  :  La  division 
Hohenzolleni  marchera  sur  Isola-Alta  et  Castel  d'Azzano,  tournera 
la  gauche  de  l'ennemi  et  poussera  ses  avant-postes  le  lonç  du  Tar- 
taro,  vers  Povrgliano  et  Isola-Alta,  et  observera  la  route  Se  Uover- 
bella.  La  division  Zoph  marchera  par  Dossobono  et  Scopello  pour 
attaquer  la  gauche  de  l'ennemi.  La  division  Kaim  marchera  par 
Casa  di  David  pour  attaquer  le  centre  de  l'ennemi,  à  Magnano.  La 
division  Mercantin  marchera  à  Pozzb  et  se  portera  contre  le  flanc 
droit  de  l'ennemi.  La  division  Kaim  commencera  l'attaque.  Les 
divisions  Zoph  et  Mercantin  s'engageront  immédiatement  après  et 
chercheront  h.  rester  à  la  mêuie  hauteur.  En  cas  de  malheur,  la 
retraite  *'st  sur  Vérone.  Dès  que  l'ennemi  sera  chassé  de  Magnano, 
c'est  à  la  cavalerie  de  la  gauche  à  le  poursuivre  viveuient.  La 
division  Mercantin  doit  faire  tous  ses  efforts  pour  arriver  par 
Bagnola  à  Isola  délia  Scala  et  prendre  poste,  la  droite  à  cet  endroit. 
en  gardant  les  sources  du  Trognon  et  de  la  Senada  devant  le  front  ; 
les  postes  avancés  seront  campés  le  long  du  Tarlaro,  Zoph  se 
tienara  à  la  droite  de  Kaim,  ses  postes  à  Boncadella  et  Dagnol 
La  réserve  de  Lusignan  suivra  Kaim  et  se  placera  en   seconde 
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ténacité  d'un   parti  devait  décider,  le  5,  à  quelle 
troupe  resterait  la  victoire. 

Première  faute  commise,  qu'on  doit  attribuer  à 
Musnier,  Sérurier  ne  reçoit  que  le  5,  à  neuf 
heures  et  demie  du  matin,  Tordre  d'emporter  Vil la- 
franca.  Néanmoins,  ce  général  peut  mettre  en  marche 
vers  dix  heures,  la  1"'''  demi-brigade  piémontaise 
et  2  pièces  de  canon.  A  dix  heures  et  demie,  il  est 
attaqué  dans  son  flanc  droit  par  les  soldats  du 
général  Drtller.  Cette  attaque  étant  repoussée,  la 
troupe  française  abandonne  Povegliano  pour  for- 
mer 2  colonnes  qui  traverseront  Isola-Alta,  Alpo 
et  iront  garnir  les  murailles  de  Dossobuono  afin 
de  pouvoir  couvrir,  de  ce  côté,  la  brigade  piémon- 
taise engagée  sur  la  gauche.  Derrière  la  digue  du 
Tartaro,  2  bataillons  de  Gyulay  et  1  pièce  de  6, 
faisant  un  grand  feu,  arrêtent  les  Français  qui, 
chargés  pendant  Taction,  par  1  escadron  de  Karats- 
chay-dragons,  rétrogradent  jusqu'à  Isola-Alta, 
abandonnent  de  Tartillerie  et  se  retranchent,  plus 
loin,  dans  les  cassines  d'un  hameau. 

Ne  recevant  pas  d'ordres,  s'apercevant  qu'il  n'a 
plus,  devant  lui,  qu'un  rideau  d'hommes,  Sérurier, 
reprend  Isola-Alta  à  trois  luxures  du  soir,  et,  pro- 
fitant de  l'élan  qu'ont  ses  troupes,  il  force  le  pont  du 
Tartaro,  fait  prisonnier  1  bataillon  de  Croates  qui 
avait  pris  la  direction  de  Vigasio  pour  tourner  les 
Français.  Ce  succès  obtenu,  les  charges  du  régiment 
de  Karatschay  l'arrôtèrent  en  plaine,  pendant  deux 

ligne.  Le  détachement  du  colonel  Schuteck  passera  TAdiçe  k 
Konco  pour  inquiéter  la  droite  et  le  derrière  de  l'ennemi  vers  Casa 
di  Opo  et  Valèse.  La  carnison  de  Legnago  poussera  ses  chasseurs 
par  Isoia-Rizza,  sur  les  derrières  de  l'ennemi.  {Cahier  Chasieler. 
p.  24,  25  et  26.) 
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heures.  Fatigués  et  décimés,  les  dragons  autri- 
chiens s'éloignèrent.  Par  un  mouvement  tournant, 
à  gauche,  Sérurier  marcha  vers  Test.  Il  put,  le  soir, 
occuper  Villafranca,  que  Gottesheim  venait  d'éva- 
liuer  précipitamment. 

Sérurier  vient  d'exécuter,  tantôt  sur  le  front, 
tantôt  dans  le  tlanc  et  même  entre  les  régiments 
des  2  divisions  autrichiennes,  une  marche  en  zig- 
zags, point  préparée,  mais  bien  conduite.  Bona- 
parte Teût  admirée.  Et,  au  cours  de  cette  évolution, 
des  compagnies  piémontaises  se  trouvèrent  mê- 
lées, un  moment,  à  une  colonne  autrichienne  qui 
allait  charger  la  45*  de  bataille;  elles  suivirent  Tas- 
saillant  et  le  désarmèrent  après  son  premier  feu. 
Un  officier  supérieur,  voulant  résister,  fut  saisi, 
lié,  coiûé  d'un  bonnet  de  femme,  mis  sur  Tàne 
d'une  cantinière  et  conduit  devant  Meyer,  qui  s'em- 
pressa de  le  délivrer  et  de  lui  rendre  son  épée. 

Le  corps  du  général  Moreau,  que  Scherer  accom- 
pagnait, dès  le  matin,  devait  frapper  les  plus 
grands  coups  dans  cette  journée.  Au  départ,  libre 
dans  sa  marche,  après  avoir  occupé  Somma  Cam- 
pagna  il  obliquerait  à  droite,  vers  San-Massimo. 
Mais  Hatry,  ne  formant  plus  la  réserve  et  qui  tenait 
la  gauche,  se  trouva  engagé  inopinément  en  sor- 
tant de  son  camp,  avec  les  tirailleurs  de  la  division 
Zophqui  avait  pour  soutien  la  brigade  Saint-Julien^ 

1.  La  division  Zoph,  droite  et  centre,  avait  marché  dès  le  matin 
HMT  Scndo-Oriendo.  Zoph  avait  :  2  bataillons  de  «grenadiers,  3  de 
Mitrowski.  3  de  Klébeck,  et,  jiour  adjoint,  le  général  comte  Morzin. 
x^a  troupe  était  forte  de  5.7 il  hommes.  La  bji^'ade  Saint-Julien, 
(|ui  le  secondait,  avait  2  bataillons  (iyulay,  2  de  Furstenberg,  i  de 
Hohan,  1  d'Oguliner,  2  escadrons  du  o*  hussards.  Forces  : 
4.853  hommes.  Total  pour  les  2  corps  :  10.624  soldats. 
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On  repoussa  ces  deux  partis,  et  5  batailluns  répu- 
blicains s'échelonnèrent  devant  hî  village  de  Sendo- 
Orlando,  où  commeni^a  la  canonnade. 

Tout  d'abord,  rattaqne  iiest  pais  trt^s  vive;  on  se 
canonne  h  800  mètres  de  distance.  Seuls,  les 
boulets  roulants  al  teignirent  le  but.  Maïs,  à  Tabri 
de  Tartillerie,  chacun  clnMTlie  le  point  faible  de 
»on  adversaire.  Moreau  s'avanc**,  audehï  d'une 
batterie,  pour  mieux  voir;  îl  veut  enliler  un  che- 
min creux,  lournanl;  quelques  cou  p*^  de  feu  tirés  sur 
son  escorte  ne  roffraient  point.  Voyant  qne  dans  un 
élan,  son  corps  peut  percer  la  ligne  autrichienne, 
vers  Dossnbuono,  il  prend  la  résolution  d'af^ir  sans 
avoir  communiqué  avec  Scherer,  Montrichard, 
muni  (rinstruction^  précises,  enlève,  à  onze  heures 
du  matin,  le  gros  du  village  de  Sendo-Orlando,  par 
une  charge  à  la  l>aïonnette.  Toutefois,  les  assail- 
lants ne  purent  déloger  d'un  {groupe  de  cassines 
le  1*'  bataillon  du  ré^nmenl  de  Klébeek,  t|uon 
assiégea  pendant  deux  heures.  Derrière  ces  cas- 
sines, le  général  Zopli,  dont  les  troupes  apparte- 
naient au  rentre,  est  contraint  de  reculer  encore. 
Voyant  sa  défection,  le  comte  Hohen/ollernV  cnm- 
niantlant  la  droite,  le  fait  soutenir  par  1,2(HJ  soldats 
aguerris,  qui,  mis  en  ligne,  ne  parviennent  cepen 
ilant  pas  à  ralentir  la  marche  du  corps  de  Moreau, 
engagé  dans  les  terres  détrempées,  si  détrempées 
qu'on  mit  trois  heures  à  traverser  une  plaine  longue 


1.  Lo  corps  de  BohenzoUern  ne  «iivisait  en  :  avant-^arde  du 
général  Gotte^^hemi,  il  encadrons  Hrih^nroUfîm-dnigims,  1  batmllon 
Bunater.  1  hiilaiUoa  d'Alvin^y.  BrigJiiJe  liôller  i  6  f^c/idruns  du 
S'^  huft*iard»T  (>  rompa^niep  de  chasarur*  d'Aspres,  le  i"  bafjiinun 
Wamsdiner.  Total  :  trou|i^B  d'infanturie,  S.MO  hommes;  de  cava- 
twrie,  2.071.  {Qikier  Chtuttehr,  p^  25.) 
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de  5  kilomètres.  De  quatre  à  cinq  heures,  les  Ré- 
publicains arrivent  et  se  massent  en  épaisses 
cohortes  devant  San-Massimo.  Ils  manœuvrent  sur 
un  terrain  connu,  déjà  arrosé  de  leur  sang,  sous 
des  nuages  bas  et  noirs,  menaçants  de  pluie. 

La  crainte  qu'il  a  de  voir  les  Français  se  préci- 
piter dans  Vérone  alarme  M.  de  Kray  qui  fait  sou- 
tenir Zoph  et  HohenzoUern,  restés  un  moment 
démoralisés,  par  les  troupes  de  la  réserve  aux  ordres 
de  Somariva.  Et  Zach,  tirant  le  2"  bataillon  de  gre- 
nadiers des  casemates  bâties  devant  San-Zeno, 
marche  sur  le  liane  des  Français. 

Moreau  n'avait  pu  obtenir  que  les  bataillons  vic- 
torieux à  Sendo-Orlendo  gardassent  leur  rang,  leur 
cohésion.  Chaque  compagnie  formait  une  bande. 
Des  énergumènes  et  des  ivrognes,  venus  on  ne 
savait  d'où,  encombraient  les  escouades.  Les  offi- 
ciers étaient  forcés  de  suivre  cette  cohue,  au  lieu 
de  commander.  Et,  sur  ces  troupes,  qui  réclamaient 
le  pillage  et  la  fête,  la  cavalerie  autrichienne,  surgis- 
sant d'un  abri,  marchait  serrée,  tombait  comme  une 
avalanche;  elles  reculaient,  sabrées  ou  rompues  par 
des  régiments  qui  observaient,  dans  l'attaque,  sous 
le  feu,  le  sang-froid  et  l'alignement  d'une  troupe 
qui  se  présente  pour  la  parade.  Hatry  dut,  le  pre- 
mier, lâcher  pied  devant  Vérone,  et  il  abandonna, 
dans  sa  retraite,  1  bataillon  de  500  hommes. 

Mais  les  généraux  français  parvenaient  ù  rallier, 
derrière  San-Massimo*  dans  un  vallon  courant  du 
nord  au  sud,  plusieurs  des  régiments  débandés. 
Par  là,  l'ennemi  fatigué  ralentissait  sa  marche; 
devenu  prudent,  il  semblait  craindre  cpie  des  ré- 
serves importantes  n'entrassenl  en  ligne,  et  il  vou- 
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lait   garder  le   village   contre    un  retour  offensif. 

A  six  heures  et  demie,  toutes  les  demi-brigades 
d'infanterie,  aiguillonnées  par  Moreau,  s'avançaient 
vers  Test.  Aux  roulements  des  tambours,  aux  sons 
des  cornets,  elles  abordaient  et  repoussaient  les 
lignes  pourtant  épaisses  deGottesheim,  dispersaient 
les  hussards,  combattaient  furieusement,  jusqu'à 
la  nuit,  sur  le  terrain  gagné;  et,  après  un  succès 
chèrement  acheté,  elles  se  croyaient  capables  d'en- 
lever, le  lendemain,  Vérone  d'assaut,  si  toutefois 
les  autres  divisions  françaises  avaient  aussi  tenu 
l'ennemi  en  échec. 

Les  feux  de  bivouac  s'allumèrent  comme  des  feux 
de  joip.  On  chanta  d'obscènes  couplets  autour  des 
morts  et  des  blessés.  Quelques  Parisiens  jouèrent 
la  comédie,  sous  un  hangar,  devant  2  bataillons. 
Un  acteur,  égaré  parmi  les  troupes,  monta  sur  un 
canon  encloué  et  récita  des  vers  de  Chénier  quand 
la  pluie  tombait  à  torrents.  Des  éclairs  illuminèrent, 
vers  dix  heures,  le  camp  en  liesse.  On  put  réchauffer 
des  fiévreux  en  brûlant  quelques  bicoques.  Les 
troupes  se  couchèrent  tard,  dans  la  boue,  et  des  ron- 
flements s'élevèrent,  après  minuit,  h  travers  ce 
carré  du  champ  de  bataille. 

Fait  incroyable,  Moreau  ignorait,  lorsqu'on  tirait 
les  derniers  coups  de  fusil,  ce  qui  s'était  passé  à 
sa  droite.  Los  trois  officiers  que  lui  avait  dépêché 
Scherer  étaient  prisonniers.  Sur  le  tard  Musnier  lui 
apporta  la  nouvelle  d'une  défaite. 

Delnias  n'avait  pu,  quelque  diligence  qu'il  fit, 
après  avoir  quitté  Sanguinetto,  entrer  en  ligne 
au  moment  où  Hatry  lirait  les  premiers  coups  de 
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canon  de  la  journée.  Mal  renseigné  par  les  paysans 
rencontres  et  faute  d'indications  qu'eut  dû  fournir 
1' (Mat- major,  il  s'était  égart^  dans  la  plîiine  alors 
coupée  de  haies  d<^jii  vertes  et  de  chentins  linisî^aiit 
au  bord  dos  inart^cages** 

Victor  et  Grenier,  échelonnés  dès  le  matin  autour  de 
Raldon,  avaient  lancé  4  colonnes  sur  San-Giovanni- 
Lupatoto,  Ces  troupes,  bien  entraînée^î,  avaient 
rencontré  dans  la  plaine,  à  gauche  du  cliemin  qui 
relie  Legnago  h  Vérone,  la  division  Mercanlin, 
formant  la  gauelie  de  Tarmée  autrichienne^. 

Mercantin  exécuta sondéploienienl,  à  ouïïe heures, 
i\  droite  du  hameau  de  F*ozko,  De  son  înfanlerie, 
qui  tint  bravement  t^!^te  à  Tassai  liant,  le  régiment 
de  Wartensleben,  mis  sur  six  rangs,  fut  presque 
anéanti  par  le  feu  des  grenadiers  de  Victor.  Ce 
succès  grisa  les  Hépublieaiiis  qui,  franchissant  le 
mur  des  cadavres»  allèrent  attaquera  bataillons  de 
Preiss,  formant  la  seconde  ligne;  ceux-ci,  étant 
rompus,  6  escadrons  de  Levcnher,  descendus  au 
galop  dans  Taréne,  essuyèrent  les  feux  de  ;1U0(  ï  fan- 
tassins et  de  2  batteries  bien  pointées;  une  charge 
des  dragons  piémontais  acheva  de  rompre  leurs 
pelotons.  Alors,  dans  les  chemins,  ta  fuite  des  vaincus 
s  accéléra. 

1.  <i  11  îvy  av4it  pas  à  J'armoc  une  seule  carte  du  Mantouan.  En 
Van  IV  {17*ilG>>  on  iiVivait  jms  levé  de  ouHe»;  il  fallnit  ^e  ticrvir 
d'anciennes.  Les  chemina  rurtjril  lïuBÎ^me^  nu  hn:iard.  Lu  division 
Dpluian,  uppel^^Ë  h  HutLA-Pii-fra,  trouvant  le  clieniiu  inipmtJeriljlu, 
erra  duns  d€ï!  i^heiuins  de  li^iversu,  se  peniU,  lit  d*^^  liétuiirs,  mar- 
chiA  quln/e  heures,  arriva  très  tard  diin?^  lu  juurui^e  du  Iti  freruiinid, 
sous  la  j>luie,  »  tJhéK'h,  par  Schi.Tcr,  j>.  HL) 

'i.  Division  iVlercantin  :  bri^j^ade  .Uitrowski,  Il  bahiilloni^  War- 
teo^lebeu,  3  btitaillunf^  Prci??^^  tî  escadrons  de  Lc-vcnher  t1mjïon?i. 
Brigade  d'Ëtsnil]!,  1  hatailïari  Jordis,  !  thit^iillon  JellarJii*  [j,  ^  esca- 
dron!^ du  1"  hu!ssards*  Tatal  :  8  batiiillouf^  triufanterie,  0.7'i  \  hommes  ; 
iî  eacadrons  de  cavalerie^  2.2â2»  {Cahiet  Cha^ieUr,  p,  24.) 
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Mercantin,  qui  ne  voit,  dans  la  reculade  de  ses 
hommes,  qu*une  défaillance  passagère,  veut  les 
ramener  au  combat;  il  s'est  promis  de  vaincre.  Pour 
couvrir  leur  ralliement  et  préparer  leur  marche 
offensive,  le  général  se  met  à  la  tête  des  hussards. 
Aux  premiers  pas,  deux  paquets  de  mitraille  sil- 
lonnent le  groupe  qu'il  conduit  si  vaillamment  et  ce 
qui  reste  de  l'escadron  se  disperse  et  s'enfuit  vers 
un  bois.  Indigné,  le  chef  fait  fièrement  face  à  l'en- 
nemi ;  mais  il  tombe  mortellement  frappé  et  s'affaisse 
sur  un  monceau  de  corps;  car,  en  cet  endroit,  plus 
de  1.200  hommes  avaient  été  mis,  en  cinquante 
minutes,  hors  de  combat. 

Victor  vient  d'arracher,  à  des  mains  pourtant 
crispées  sur  la  hampe,  un  fanion  autrichien.  Il 
l'agite  devant  ses  soldats,  aux  yeux  desquels  déjà 
luit  la  victoire.  On  l'acclame,  puis  on  chante  la 
Carmagnole^  devenue  hymne  guerrier,  et  entre  les 
couplets,  des  fanatiques  hurlent  :  «  Mort  aux 
tyrans!  »  Ensuite,  vieux  soldats  et  recrues,  forts  et 
faibles,  même  les  blessés,  tous  grisés  de  poudre  et 
surexcités  à  la  vue  du  sang  autrichien  qui  remplit 
les  ravines,  s'avancent  comme  un  torrent  dans  la 
direction  de  San-Giacomo,  sans  ordre,  jurant,  pil- 
lant les  hameaux,  faisant  et  maltraitant  des  prison- 
niers. Par  ce  torrent  d'hommes,  San-Giacomo  est 
enlevé  aux  soldats  de  Jordis  qui  résistèrent  vaillam- 
ment derrière  les  murailles  crénelées  d'une  masure. 
Chassés  de  cette  position,  y  laissant  soixante  cada- 
vres, ils  dirigent  leurs  pas  vers  Tomba. 

De  Kray,  qui  voit,  de  Santa-Lucia,  la  déroute  de 
ses  soldats,  restait  un  moment  atterré.  Il  déclare  que 
ces  divisions  victorieuses  pourront,  si  leur  effort 
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iiest  pas  brisé  avant  une  heure,  aller  rejoindre 
Moreau  qui,  sa  droite  une  fois  renforcée  ou  doublée, 
va  jeter  une  partie  des  Autrichiens  dans  TAdige, 
puis  écraser  l'autre  partie  contre  les  murailles  de 
Vérone.  Pressé  d'agir,  il  appelle  ses  dernières 
réserves  et  vole  au  secours  de  la  division  Mercantin, 
a  qui  il  ne  reste  plus  que  2.000  combattants  ^ 

Sur  ce  point,  le  désordre  des  Français  et  leur 
indiscipline  doivent  encore  favoriser  l'attaque  que 
Chasteler,  Mitrowski,  d'Elsnitz,  Lusignan  et  Soma- 
riva  vont  conduire.  Maintenant,  la  clef  du  champ 
do  bataille  est  à  San-Giovanni-Lupatoto. 

De  Kray  place  lui-mftme  Lusignan  dans  Casa  di 
David  avec  les  bataillons  de  Preisky  et  de  Thurm. 
Chasleler  échelonne,  derrière  Lusignan,  2  esca- 
drons de  Levenher  et  500  hommes  d'infanterie,  les 
derniers  soldats  du  régiment  Warlensleben;  or,  ces 
troupes  vont  attaquer  Victor  sur  son  flanc  gauche 
pendant  que  le  général  en  chef,  conduisant  6  esca- 
drons de  Lobkowitz,  abordera  Grenier,  de  front. 

La  nouvelle  action  ne  s'engage  qu'à  quatre  heures 
du  soir,  à  droite  de  Casa  di  David;  tout  de  suite, 
elle  est  violente.  L'entrain  des  troupes  autrichiennes, 
la  fraîcheur  des  réserves,  la  supériorité  du  nombre, 
permettent  d'arn'^ter  les  Républicains.  Forcés  de  se 
rallier,  bientôt  ceux-ci  reculent,  mais  au  pas  ordi- 
naire, en  se  tenant  serrés,  malgré  les  charges,  et  en 
couchant,  par  des  feux  de  salve,  des  compagnies 
entières,  en  arri^tant  l'élan  des  cavaliers  de  la  pointe 
de  leurs  baïonnetlos. 

1.  Héscrve  commandée  nar  le  marquis  «le  Lusignan,  3  bataillons 
de  Preisky,  3  bataillons  Tnurn»,  3  bataillons  deNadasky,  4  batail- 
lons de  grenadiers,  (>  escadrons  de  Lobkowitz.  Total  :  10.204  sol- 
dats d'infanterie  et  991  cavaliers.  (Chasteler,  p.  24.) 
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De  la  plaine,  où  s'alignaient  les  fûts  des  mûriers, 
la  troupe  française  reflua  dans  San-Giovanni. 
Quelques  groupes,  las  de  reculer,  occupèrent  des 
maisons  qui  furent  crénelées  en  un  instant.  Aper- 
cevant ces  fortins,  d'où  partait  une  mousqueterie 
très  meurtrière,  de  Kray  ordonnait  d'emporter  la 
bourgade,  à  tout  prix.  Et  Chasteler,  aussi  bon  chef 
d'état-major  dans  les  bureaux  que  bon  capitaine  sur 
le  champ  de  bataille,  s'y  employa;  3  bataillons  de 
Nadasky  coopérèrent  à  l'attaque  acharnée  des  sept 
maisons  formant,  au  premier  plan,  une  ligne  brisée. 
Deux  fois,  ils  furent  repoussés.  Lattermann  put  les 
ramener  à  un  troisième  assaut  et  enfoncer  les 
portes  pendant  qu'un  bataillon  de  Preisky  et  le 
T^  hussards  tournaient  le  pays.  Exaspéré  d'avoir 
rencontré  une  si  vive  résistance,  le  vainqueur 
massacra  les  défenseurs  des  bicoques. 

Maître  de  San-Giovanni,  Lattermann  dut  marcher 
contre  le  général  Delmasqui,  sursa  droite,  re|)0us- 
sait  Kaim.  Alors  d'Elsnitz  s'employa  à  suivre  Victor 
et  Grenier,  dont  les  régiments,  harassés,  prenaient 
la  direction  du  sud-est.  Entraînant  sa  brigade  et 
celle  de  Mitrowski  que  suivait  le  régiment  de 
Levenher,  il  put  déloger  les  Républicains  de  Raldon, 
de  Valèse  et  de  Champon  où  la  cavalerie  s'empara 
d'un  convoi  de  40  caissons.  La  troupe  de  Jordis, 
ayant  pu  tourner  la  gauche  du  général  Victor,  lui 
barrait  le  chemin  de  la  retraite,  dans  Villafontana. 
La  59*  de  bataille,  entourée,  sommée  de  mettre  bas 
les  armes,  se  fût  rendue  à  l'instant,  sans  l'énergie 
que  montra  Pijon,  l'un  des  héros  de  la  première 
campagne  d'Italie.  Pijon  saisit  un  fusil,   s'ouvrit 
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un  passage  dans  la  muraille  humaine,  fit  s'écouler 
ses  soldats  par  cette  brèche  bordée  de  cadavres  et 
tomba  mortellement  blessé. 

BientM,  une  nuit  noire  enveloppait  les  2  divi- 
siont>  fnni(}aises  difficilement  ralliées  derrière  le 
Manaji:;o,  Devant  elles,  les  Autrichiens  bivouaquèrent 
de  Raldon  à  Casa  Alborgo;  ils  établirent  même  un 
poste  dans  Isola  délia  Scala,  quartier  général 
français;  ils  parquèrent,  entre  leurs  bataillons, 
2.500  prisonniers  et  ils  eurent  pour  trophées  7  dra- 
peaux A  ^^  pièces  de  canon. 

Voulant  reprendre  les  drapeaux,  quelques  vieux 
soldats  d'Arcole  et  de  Rivoli  se  réunirent  et  s'aven- 
turèrent, dans  Tobscurité,  vers  Tavant-garde  autri- 
chienne. Leur  chef,  un  sergent,  surprit  et  bâillonna 
la  première  sentinelle,  qui  gardait  3  canons;  mais 
le  chien  accompagnant  une  ronde  signala  leur 
présence;  ils  entrèrent  dans  une  tente  où  soupaient 
des  officiers,  qui,  effrayés  à  la  vue  des  grenadiers 
fran^^ais,  î^'enfuirent  en  criant  aux  armes.  Les  gre- 
nadiers soupèrent  copieusement  pendant  qu'on  bat- 
tait le  rappel  à  peu  de  distance.  La  dernière  bou- 
teille vidée,  ils  rentrèrent  au  camp  français,  en 
Lrainunt  un  canon  pris  à  Tennemi. 

Entré  en  scène  le  dernier,  Delmas  avait  vu  Scherer 
se  placer  dans  les  rangs  de  sa  division  qui,  très 
fatiguée,  occupait,  à  deux  heures  de  l'après-midi, 
un  vaste  espace  ouvert  entre  les  lignes  du  général 
Victor  et  celles  de  Moreau.  Ses  troupes  s'arrêtaient 
à  Buttaptetra  pendant  vingt  minutes,  y  mangeaient 
du  bisrnît,  rajustaient  leur  équipement,  rechar- 
geaient leurs  fusils  trempés  par  la  pluie  et  abor- 
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daient  la  division  Kaim^  qui,  venant  de  Casa  di 
David,  avait  reçu  Tordre  de  tourner  le  corps  fran- 
çais opérant  à  droite  de  Castel  d'Azzano. 

Dans  la  troupe  allemande  marchant  par  fçroupes, 
le  48*  hongrois,  abordé  devant  une  masure,  plia 
le  premier.  Les  grenadiers,  en  cherchant  à  couvrir  sa 
retraite,  furent  eux-mêmes  débordés;  et  le  gros  de 
Kaim,  lâchant  pied,  s'étonna  que  Zoph  ne  le  soutint 
point  dans  cette  épreuve.  A  cinq  heures,  des  secours 
lui  arrivèrent  de  la  gauche  autrichienne,  amenés 
par  les  généraux  de  Kray,  Chasteler  et  Lattermann, 
généraux  qui  attaquèrent  vigoureusement  Delmas, 
dont  la  blessure,  reçue  le  26  mars,  s'était  rouverte  le 
matin,  dans  une  chute  de  cheval.  Devant  tant  d'en- 
nemis, brûlé  de  fièvre,  chancelant,  Delmas,  se  fai- 
sant soutenir  sur  sa  selle,  exhorte  ses  soldats  à 
vaincre  ou  à  mourir.  Son  héroïsme  servit  d'exemple. 
Où  il  parut,  les  lignes  tinrent  longtemps  sans 
rompre,  et,  par  sa  seule  présence,  il  retarda,  de  ce 
côté,  l'heure  de  la  défaite. 

Scherer  le  seconda.  Comme  un  simple  lieutenant, 
il  resta  deux  heures  sous  le  feu  des  canons  ennemis. 
Autour  de  lui  tombaient  les  officiers  de  Tétat-major 
et  les  cavaliers  de  Tescorte.  Une  batterie  établie 
devant  Lattermann  fit  reculer  la  brigade  autri- 
chienne; mais  toute  bravoure,  tous  sacrifices  en 
hommes  étaient  inutiles,  devant  un  si  grand  nombre 
d'ennemis,  bien  entraînés. 

Ni  Victor  ni  Moreau  ne  pouvaient  se  porter  au 
secours  de  Delmas.  La  nuit  tombait.  Scherer  était 
forcé  d'ordonner  la  retraite  qu'on  fit  en  bon  ordre, 

d.  Cette  division  avait  :  1  bataillon  de  grenadiers,  3  de  Schrœder 
et  3  du  48*  régiment  hongrois.  Total  :  3.499  hommes. 
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car  Tennemî  était  las  de  frapper  sur  nous.  Il  fallait 
aban<lonn(?r  Buttapietra  aux  soldats  de  la  division 
Kaim.  Sous  imo  pluie  torrentielle,  Scherer  et  Delmas 
rentraient  au  quartier  général  d'Isola  délia  Scala. 

Cette  action,  dont  l'histoire  a  fait  la  bataille  de 
Magnano  ou  de  Vt^rone,  ne  compta  point,  chez  les 
Autrichiens,  comme  une  victoire  décisive.  Ce  jour-là, 
Moreau  avait^  en  montrant  une  rare  ténacité,  sauvé 
Tarmée  d'un  désatïtre  plus  grand,  dont  Victor  et 
Hatry  auraient  porté  la  responsabilité,  car,  s'ils 
avaient  maintenu,  dans  leurs  régiments,  une  ferme 
discipline,  après  un  premier  succès,  ils  eussent 
évit<^  certainement  la  panique  qui  s'empara  des 
troupes  lorsque  survinrent  les  réserves  autri- 
chiennes. Sérurîer  avait  fait  son  devoir.  Delmas 
s'était  couvert  de  gloire.  Scherer,  représenté  par  les 
soldats  comme  timide  et  prudent,  avait  affronté  la 
mort. 

Les  pertes  furent  énormes  des  deux  côtés.  Scherer 
indiqua  3*5U0  hommes  tués  ou  faits  prisonniers*. 
5,000  blessés  étaient  évacués  sur  les  derrières  de 
Tarmée;  parmi  eux,  le  général  polonais  Rynkiewicz 
était  blessï'^  mortellement.  M.  de  Kray  déclara  que 
ses  pertes  s'élevaient  à  5.228  hommes,  tués,  blessés 
ou  pris". 

1.  Scherer  nlndiqiin  pm  exactement  ses  pertes.  H  écrit  :  «J'ai eu 
3. 500  hommes  tués  uu  faits  prisonniers.  »  Le  recensement  des  pri- 
sonnieriî  frutiraia  fait  à  Vérone,  le  1  avril,  porte  3.231  combattants, 
dont  toi  ofQrJcrs^  La  situation  de  Tarmée  mentionnait,  au  30  mars, 
n^.HOO  hommes  et,  au  10  avril,  31.000.  Lenjcragement  de  Sérurier, 
le  :îO  tïïriiîi^  et  la  balaille  de  Magnano  coûtèrent  7.000  hommes 
Pfiviron. 

±.  «  Les  perteei  de  Tannée  autrichienne  étaient  :  15  officiers  et 
IfiS  hommes  tiiês;  12^  officiers  et  2.921  hommes  blessés;  .'îl  offi- 
ç'n*t%  et  i  .K58  hommeis  faits  prisonniers.  Le  général  Roos,  comman- 
dant l'arMUtrie.  était  blessé;  les  généraux  Merranlin  et  Rova- 
chowiich  l'étaient  mortellement.  »  {Cahier  Chasteler,  p.  32.) 
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Le  découi-agement  qu'éprouvaient,  à  la  droite, 
les  troupes  françaises,  leur  fatigue,  leur  infériorité 
numérique  devant  les  Autrichiens,  la  sourde  clameur 
qui  s'éleva  dans  les  rangs  contre  Scherer,  contre 
le  vaincu,  forcèrent  le  général  en  chef  à  ordonner, 
pendant  la  nuit  du  5  au  6  avril,  une  retraite  pré- 
cipitée. 

L'ennemi  se  trouva  donc  maître,  dès  le  lendemain 
matin,  du  champ  de  bataille,  sauf  au  nord,  car 
Sérurier  demeura  le  6  avril,  jusqu'à  midi,  à  Villa- 
franca;  il  fit  même  arrêter  un  espion  qui  se  présenta 
comme  parlementaire*.  L'après-midi,  il  descendit  à 
Roverbella;  et,  ce  bourg  transformé  en  place 
d  armes,  le  divisionnaire  portait  sa  gauche  derrière 
le  Mincio,  puis  il  la  prolongeait  jusqu'au  pont  de 
Borghetto. 

Ce  jour,  à  six  heures  du  soir,  sous  une  pluie 
diluvienne,  qui  remplissait  d'eau  les  chemins  creux 
et  délayait  le  sol,  les  divisions  llatry  et  Montri- 
chard,  accompagnant  leurs  équipages  et  leur  convoi 
de  blessés,  arrivaient  aussi  à  Roverbella.  Il  y  avait, 
par  là,  confusion,  encombrement.  Dans  la  nuit,  on 
portait  les  3  corps  derrière  la  Molinella,  presque 
sous  le  canon  de  Mantoue. 

De  Kray  n'engageait  point  ses  troupes  dans 
une  poursuite.  «  L'armée  française  allait,  disait-il, 
se  désagréger.  »  Elle  serait,    d'ailleurs,   privée  de 


1.  Sérurier  à  Scherer  :  «  Il  est  arrivé  ici,  ce  matin,  un  major  des 
hussards  de  Wurmser,  avec  un  trompette  et  un  dragon,  pour  me 
remettre  une  lettre  d'un  prisonnier  irançais.  Comme  cet  officier 
n'était  porteur  d'aucune  pièce  de  la  part  de  son  général,  j'ai  jugé 
que  son  message  était  suspect.  Je  l'ai  fait  conduire  à  Mantoue 
pour  être  remis  au  général  Foissac-Latour,  si  vous  n'y  étiez  pas.  » 
(Arch.  Guerre.^ 


90  LES    CAMPAGNES    DE    1799 

vivres,  par  rhostiliié  que  montrait  le  paysan  du 
Mantouan.  Le  môme  paysan  renseignerait  l'ennemi 
sur  ses  mouvements.  Plus  tard,  une  audacieuse 
cavalerie  couperait  ses  communications  avec  Milan 
et  Modène.  Ensuite,  prise  dans  le  cercle  de  fer  des 
armées  austro-russes,  elle  serait  enveloppée  ou 
détruite. 

La  division  Mercantin  occupa,  dans  la  matinée 
du  6  avril,  Isola  délia  Scala,  ramassa  200  traînards 
et  trouva  le  général  Pijon  à  Tagonie;  ce  vaillant 
général  expira  le  soir,  au  milieu  des  officiers  autri- 
chiens lui  ayant  apporté  le  témoignage  de  leur 
admiration;  un  colonel  lui  ferma  les  yeux;  tou- 
chante attention  des  vainqueurs  émus  et  désarmés 
devant  les  souffrances  d'un  brave. 

HohenzoUern,  qui  était  chargé  de  conduire  Tavant- 
garde  allemande  vers  Test,  occupa  Valeggio,  Villa- 
franca  et  Isola- Alta,  lorsque  Sérurier,  dont  la  fière 
contenance  en  imposait  encore  à  Tennemi,  eut 
évacué  ces  postes.  Les  divisions  Kaim  et  Zoph  gar- 
dèrent le  champ  de  bataille,  ensevelirent  les  morts 
des  deux  partis  et  transportèrent,  en  huit  convois, 
les  blessés  à  Vérone. 

Kleneau,  qui  était  posté  sur  le  bas  Adige,  et  Ska 
qui  commandait  la  garnison  de  Legnago,  s  enga- 
gèrent, d  après  les  ordres  reçus  le  3  avril,  à  Ponte- 
Minolo  et  à  Governolo,  contre  la  division  Grenier; 
celle-ci  était  tant  démoralisée  qu'elle  ne  résista  pas 
longtemps  aux  Autrichiens  qui,  ayant  passé  et  le 
Tartaro  et  le  Tione,  purent  donner  la  main  aux 
avant-postes  de  Mercantin. 

Le  7  avril,  Scherer  transporta  son  quartier  géné- 
ral àMarmirolo.  Ne  pouvant  endiguer  le  torrent  de 
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Tarmée  autrichienne,  sans  cesse  accru,  malade  et 
impopulaire,  il  chercha  à  se  dérober  aux  responsa- 
bilités qu'entraînerait  la  perte  de  Tltalie.  Il  écrivit 
au  Directoire  : 

«  L'armée  d'Italie,  accoutumée  à  des  succès  sous 
Buonaparte,  soit  qu'il  ait  eu  plus  de  talents  que 
moi,  soit  qu'il  ait  eu  entre  les  mains  plus  de 
moyens  de  vaincre,  voit  avec  peine  l'échec  qu'elle 
vient  d'essuyer,  sans  que  ce  soit  la  faute  de  per- 
sonne que  la  supériorité  trop  vraie  du  nombre  de 
Tennemi  ;  plus  de  la  moitié  des  corps  de  cette  armée 
sont  de  l'ancienne  armée  du  Rhin;  ces  corps  ont 
une  pleine  confiance  dans  le  général  Moreau,  qui  les 
a  toujours  conduits  h  la  victoire.  Ils  ne  l'ont  point 
en  moi  qu'ils  ne  connaissent  pas.  Les  soldats  s'at- 
tachent aux  gens  heureux,  et  Moreau  l'est.  Il  a  de 
grands  talents  militaires;  il  s'est  parfaitement  con- 
duit dans  les  deux  affaires,  et  je  ne  puis  croire  qu'il 
ne  soit  pas  républicain  et  même  qu'il  n'aime  pas  le 
Gouvernement,  puisqu'il  expose  sa  vie  et  sa  répu- 
tation pour  lui.  Il  faut,  citoyens  directeurs,  et  je 
vous  en  conjure  pour  le  salut  de  l'armée,  que,  sous 
un  prétexte  quelconque,  vous  m'appeliez  ou  m'en- 
voyiez où  vous  voudrez,  pourvu  que  ce  ne  soit  pas 
à  commander  une  armée  et  que  vous  donniez  le 
commandement  au  général  Moreau ^  » 

Comme  un  ordre  arrivait,  enjoignant  au  général 
Moreau  d'aller  remplacer  Jourdan  à  l'armée  du 
Danube,  Scherer  retint  son  inspecteur  de  l'infan- 
terie, lui  promettant  le  commandement,  voire  des 

1.  Arch.  Guerre. 
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sQecès  prochains,  grâce  au  concours  de  Tarmée  de 
Naples^ 

Protilant  de  Tinaction  des  Français  alignés  der- 
rière le  Mincio  et  la  Molinella,  de  Kray  réorganise 
ses  divisions,  prépare  les  sièges  de  Peschiera  et  de 
iManloue,  presse  Wukassowich  resté  dans  le  Tyrol, 
de  descendre  sur  le  lac  de  Garde,  DessoUe  ayant 
dû  abandonner  sa  marche  vers  Trente.  Wukasso- 
vvich  emporta  d^assaut  Rocca-d'Anfo,  forteresse 
barrant  la  route  de  Brescia  à  Tione  et  s'étendit,  en 
long  rideau,  derrière  la  Chiese. 

La  brigade  Saint-Julien,  occupant  Valeggio,  allait 
établir  un  pont  à  Borghetto.  Kaim  et  Zoph  étaient 
à  Lechi.  Le  9,  les  Républicains  reprenaient  Gover- 
ordo  qu'ils  évacuaient  le  10,  sans  raison.  Aussitôt 
KIoDiiaii  s'y  plaçait,  en  vedette  avancée. 

>L  de  Mêlas,  enfin  rétabli,  arrivait  à  Vérone,  le 
f)  nvril,  11  prenait  le  commandement  d'une  armée 
qu'on  renforça  des  régiments  Empereur-dragons  et 
Arcbiduc-Joseph  hussards,  troupes  amenées  le  11, 
par  le  général  Ott.  Le  12,  on  signalait  à  Tétat-major 
Tapproelie  de  Souvarovv. 

Au  marquis  de  Chasteler  échut  la  tâche  d'aller 
recevoir  le  maréchal  russe  qu'il  connaissait  pour 
Favoir  \u  opérer,  en  Moldavie,  contre  les  Turcs; 
lui-mèuie  servait  dans  cette  campagne,  sous  les 
ordres  de  Cobourg. 

i.  An  t'iinscil  de  guerre  tenu  à  Matitoue,  le  8  avril,  on  avait 
flêdd(^  le  nippel  de  cette  armée.  Macdonald  devait  mettre  des  ^ar- 
ni?5i>nFî  dans  les  forteresses  napolitaines  et  romaines,  puis  rejoindre 
A  msrrhes  forcées  Tannée  d'Italie.  Scherer  croyait  que  Macdonald 
raiLiénerait  35.000  hommes. 


CHAPITRE  V 

LES  ACTES  DU  GÉNÉRALISSIME 


Portrait  de  Souvarow.  —  Le  comédien  et  le  soldat.  —  Paul  !•' 
ordonne  de  surveiller  ses  actes.  —  Entrevue  du  souverain  et  du 
maréchal.  —  Sur  la  roule  de  Vienne.  —  Conduite  des  ministres 
autrichiens.  —  Souvarow  rejoint  !c  !"•"  corps  d'année  russe.  — 
Oirficile  passage  du  Cuà.  —  Chasteler  rencontre  Souvarow  et 
reçoit  son  plan  de  campagne.  —  Leur  entrée  à  Vérone.  —  Ova- 
tions du  peuple.  —  Réception  des  officiers  autrichiens.  —  Atti- 
tude du  générai  de  Kray.  —  Marche  des  alliés. 


Le  czar  no  choisit  Souvarow  pour  commander  les 
alliés  en  Italie  qu'à  la  prière  de  Fran(,*ois  II,  et  c'est 
aux  intrigues  du  comte  Rasumowsky,  ambassadeur 
de  la  cour  moscovite  à  Vienne,  qu'il  faut  attribuer 
cette  demande,  car  Paul  I"  n'avait  pas  trouvé,  à 
son  avènement,  un  sujet  bien  obéissant  dans  le 
vieux  maréchal. 


i.  Alexandre  Wasiliewitch,  comte  de  Souvarow,  dont  le  père, 
sénateur,  était  d'origine  suédoise,  est  né  en  Livonie.  le  13  no- 
vembre 1729.  Son  enfance  fut  studieuse.  Son  père  n'ayant  pas 
réclamé  pour  lui  le  privilège  d'être  inscrit  dans  le  régiment  des 
Gardes,  privilège  accordé  à  la  noblesse  moscovite,  il  dut  servir,  au 
début,  comme  soldat.  A  dix-neuf  ans,  il  fut  nommé  sôus-officier. 
Lieutenant  dans  la  Garde,  en  1154,  il  est  lieutenant-colonel  trois  ans 
plus  tard.  11  se  battit  pour  la  première  fois  à  Kunersdorf,  en  1159, 
contre  les  Prussiens;  il  entra  même  à  Berlin  avec  le  corps  de 
Tottleben.  Colonel,  en  1762,  du  régimenl  d'Astrakan,  qui  tenait  gar- 
nison à  Saint-Pétersbourg,  il  favorisa  l'avènement  de  Catherine  11. 
Brigadier,  Wasiliewitcb  se  maria  avec  une  nièce  de  llomanzolT 
qu'il  abandonnait  bientôt. 

Général-major,  en  1710  et  1771,  il  comhatit  les  insurgés  polonais, 
—  des  bandes  de  paysans.  En  1773,  il  combattit  les  Turcs,  — des  sol- 
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Resté  fidèle  à  son  admiration  pour  Catherine  II, 
le  guerrier,  souvent  expansif,  se  plaisait  à  railler 
hautement  et  les  projets  et  les  innovations  du  mo- 
narque qui  critiquait  l'œuvre  accomplie  par  sa 
mère.  Sa  grande  réputation  militaire  et  les  services 
qu'il  avait  rendus  à  TEmpire  le  préservaient  des 
désagréments  d'un  voyage  en  Sibérie.  Ses  incartades 
le  conduisaient  seulement,  pour  un  exil,  d'ailleurs 
assez  court,  dans  ses  terres  de  Koutschankol.  Et 
c'était  Paul  I*""  qui,  le  premier,  le  priait  de  reprendre 
son  commandement. 

Entre  tous  ces  grands  capitaines  qui  ont  laissé 
sur  la  terre  une  réputation  d'hommes  de  guerre 
plus  ou  moins  justifiée,  Souvarow  apparaît  comme 
l'une  des  plus  curieuses  figures  qu'on  puisse  s'ima- 
giner. Les  biographes  russes  l'ont,  jusqu'ici,  trop 
flatté.  Il  n'eut,  certes,  rien  d'un  César  ni  d'un  Tu- 
renne,  ni  d'un  Bonaparte,  son  émule  d'alors,  quoi- 
qu'en  aient  dit  ses  admirateurs.  On  peut  assez  le 
comparer  cependant  à  Wallenstein  qui,  lui  aussi, 
fut  un  reître,  mais  un  reître  se  montrant  souvent 
grand  seigneur,  tandis  que  Souvarow  se  plut  à 
rester  cosaque.  Tamerlan  et  Gengis-Khan,  voilà 
plutôt  les  hommes  dont  il  se  rapprochait. 

«  Le  visage  de   Souvarow  était  ovale,  un  peu 


dats  faciles  à  vaincre.  En  1783,  il  réprime  les  révoltes  des  Tar- 
tarcs,  —  et  les  grise  pour  obtenir  d'eux  un  serment  de  fidélité  à  la 
czarine.  Sa  manœuvre  est  récompensée  par  le  gouvernement  de  la 
Grimée.  Souvarow  est  vainnueur  des  Turcs  à  Rimnik,  le  22  sep- 
tembre 1789;  il  prend  le  22  aécembre,  en  Bessarabie,  Ismaëlia  où 
périrent  33.000  musulmans.  En  1794,  il  réprime  encore  un  soulè- 
vement de  la  Pologne  ;  il  s'empare  de  Praga,  gros  faubourg  de 
Varsovie,  le  23  octobre,  et  se  montre  sans  pitié  envers  les  malbeu- 
reux  qui  réclamaient  la  liberté  pour  leur  pays. 

Souvarow  avait  fait  tuer  200.000  Russes  pour  gagner  40  batailles 
ou  combats. 
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allongé,  dénotant  son  origine  Scandinave.  Son  front 
était  élevé  et  les  os  frontaux  assez  développés,  les 
yeux  plutôt  grands,  bleus,  un  peu  enfoncés  sous 
l'orbite,  pleins  de  vie  et  de  pensée  et  se  distinguant 
par  leur  grande  mobilité  d'expression.  Les  sourcils 
étaient,  pour  ainsi  dire,  relevés  par  suite  d'une 
continuelle  tension  d'esprit  et  se  réunissant  près 
du  nez  en  un  pli  profond  ;  la  peau  du  front  était 
plissée  en  rides  transversales.  Souvarow  n'avait 
pas  la  bouche  grande;  la  forme  en  était  agréable, 
avec  des  lèvres  pas  trop  fortes  qui  laissaient  passer 
tantôt  un  sourire  bienveillant  et  tantôt  une  expres- 
sion sardonique;  il  avait  conservé  toutes  ses  dents. 
Son  menton  n'était  ni  fort  ni  proéminent,  mais 
bien  d'un  modèle  régulier  et  plutôt  lîn.  Les  oreilles 
étaient  de  grandeur  moyenne  et  non  saillantes.  La 
figure  était  maigre,  les  joues  creuses  avec  deux  plis 
verticaux  nettement  dessinés  près  de  la  bouche. 
Souvarow  avait  des  couleurs.  Il  avait  peu  de  che- 
veux, et  ils  étaient  gris;  il  les  portait,  réunis  en 
tresse,  sur  la  nuque;  il  se  rasait  la  barbe  et  les 
moustaches;  k  soixante-dix  ans,  sa  taille  était  légè- 
rement courbée.  Souvarow  a  conservé  une  grande 
égalité  d'humeur  jusqu'à  la  fin  de  ses  jours;  il 
aimait  à  danser,  sautait  avec  facilité  par  dessus  les 
chaises,  se  mettait  vivement  en  selle  sans  aucun 
aide,  et,  comme  l'affirmaient  ses  contemporains,  il 
courait  au  lieu  de  marcher,  galopait  au  lieu  de 
monter  à  cheval.  De  visage,  il  existait  une  grande 
ressemblance  entre  Souvarow  et  Nelson  ^  » 

Pour  habiller  une  taille  au-dessous  de  la  moyenne, 

1.  Souvaroio  ei  ses  portraits,  par  Serge  de  Kozlow,  arrière-petit- 
neveu  du  maréchal,  p.  38  et  39. 
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sa  teiuie  est  nL^j^ligée.  H  endusse  de  pri'fërence  une 
veste  de  basin  blanc  aux  revers  et  au  collet  garnis 
de  toile  verte;  soiig  la  veste,  il  porte  un  grand 
gilet^  également  en  basin  blanc  et  muni  de  vastes 
poches;  en  partie,  le  gilet  recouvre  la  culotte  large, 
en  toile  on  *^n  drap,  laquelle  s'arrôte  au-dessus  du 
genou.  Les  jambes,  grôles,  sont  emprisonnées  dans 
des  bas  blancs.  Les  pieds  sont  chaussés  de  grandes 
boites  ii  relroussîs  jaunes.  Il  se  coilTa,  pendant  la 
campagne  de  1799,  tantôt  d'un  petit  easqu**  garni 
de  IVanges  vertes,  tantôt  d'un  casque  de  grenadier 
qu'il  portait  au  combat.  Par  singularité  plutôt  que 
par  g<"ne,  il  va  souvent  le  pied  nu  ou  chanss»'^  dune 
pantonlle,  aprt^s  avoir  été  blessé  trois  fois  à  la 
jambe  droite'.  On  le  verra  prêt  h  charger,  à  Novi, 
encliemise,  ayant  suspendue  au  cou  la  lourde  croix 
de  Sainte-Anne.  Il  ne  porte  pas  de  pistolets,  mais 
seulement,  dans  Taction,  un  sabre  droit,  court.  A 
cheval,  il  n'a  qu'un  fouet  de  cosaque.  Hn  Autriche 
et  en  Italie,  il  endossera  tour  à  tour,  pour  t*tre 
remarqué  du  peuple,  F  uniforme  blanc  autrichien  et 
Lliabit  bleu  des  gént^raux  sardes. 

Ses  admirateurs  ont  avancé  qu'il  parlait  purement 
le  français  ;  il  le  parlait  mal  et  récrivait  sans  mé- 
tliode.  Il  parlait  peu  ralleniand,  ayant  cette  langue 
enboiTeur.il  avait  ap]U'is,  «^n  179.),  quelques  mots 
d'italien  et  se  plaisait  h  répéter  ra  bene  i  voilà  ses 
connaissances  de  polyglotte.  Sa  bibliothL'que  por- 


L  «  En  nS9,  un  roarrcnu  d'ai^uidc  lui  élAit  enlré  dam*  le  faïon- 
les  eliirurgïen*!  n'avaient  pu  re\lraîre.  fïntrc  cela,  deux  blcssun-s 
à  (TUe  jniubc!  remirs  k  lîutf  hiuiylF  tîl  à  Kinbourne,  De  plus,  il  avait 
été  blesté  à  lu  li'U',  à  la  pikilrine  et  au  s  jambeiï.  »  (Notes  uiunui^- 
criies  de  M.  de  Koîlow.) 


( 


l.i:s    \i  I  KS    hl    i.i  M  f;  \i  r>'^(\ii  'JT 

t.divi'  Il  M  f'xi^-l*'  t]in'  i\\\i\^  I  iihi<;^în;il  ii«n  (l<^  Inrh^. 
H  *MiL  il  i'^1  vrai,  (|Mi'l<|(irs  ih[>|huIs  ,ivrr  <irirnrïi, 
à  (|yi  il  rtivoyrt,  imi  17'i^>.  -nn  |iniirMil.  f'îi  tciiioi- 
U'iiat:^  li'iuiïili»''.  Tarilr  ri  INii1ari[ui'  iir  rnifi'Trs- 
s.iirnt  ^^urv(^  >vu\,  Li'ihnl/  I  ;ifiïN-at[,  L'MnihM--^ait 
il  vraiiiionl  K'  latin  cl  rii«*hi'cn,  am-^i  «j  lU' 1  itfirnh* 
U^  orivrial  IhMuMnnifnn  ? 

It  nr  faiil  v^i  r,  <lan^  Suii  \arM\\ .  ([iTy  [h-  -nrlr  iTil- 
lunnin'  (jui  sr  rriiL  <]iini/i'  -irrir-  .i|ii"<'s  |>-  l'^iid 
JAUiia,  ui[  ^r-minl  îli^iii  Jr  hi<  M  .  \[r  t:i'iH'rat 
ïH'  ma^^ari^i  l^'s  Tmi -^  ijin'  [hiiii'  iph'  [i-.  *U|ii;infi^ 
«'tairiiF.  \ni\\v  [itL  ticN  lin l'Injnr'^  iiii|M'iiilr«h t-^.  H  nr 
ML  (1<'S  l*i)hni[ii^  iiiH'  si  LiiMhilr  InMalnhiln'  ijur  |Jiiir<' 
nu'iU  s'rlairni  rrsofh-  iMiilrr  -;i  |n  riliM  hirr,  <!;i- 
tht'ïiiM'  11.  Il  ^îl  ni-iiil*'.  ilaii-*ix  I  imm  ai- -i'immiiI 
à  h"iV(*rs  Ir  nimnh"  h  nr-<  jiti^  -  dr  lilni  Ir,  <ir-  :Èfli(  m  s 
niaihlil<  il*'  hn^L  Itnm  ,  l.i  r.iiM|^a;:  tu'  J  Mflir  [nL 
|»nlll"      lui,      \iUr      \|-;n-^     ri'ui^.hlr,      r(      iN'I      i  ni  lu  nImst 

inli-an^iui'ajjt  lrav;Mll;i  «li-  limlr-^  -i»^  inrrr-^  ii  la 
JiUi  V  laiiir  il  nit  [^ii|î<'  ihail  il  ^n.iii  ^uini<nl  uilli'* 
l(^**  «tdrs  v\   |r^  |HHJ^l)lr-  ^|in'ihirN. 

Si  l<'s  Ijuiini!"'^  (|n  il  |iu1  rMinhni'i'  hnif  J*'  luis  à 
la  vir[fMrt'  Ir  vr'in'M"iiiriil .  r  r-l  <]  ne  S<mi\  amw  po-si-- 
(lait  I  amiai  I-  il  ];i  lajMHir»'  J  iiit  i^MMili-.  AIrpi  i-<;i  ni 
It'^  tarti(|tH's  ri  1rs  --1  f  :tl  i'- ir-,  il  ini  lilu  <!<■  |i.ijlir 
l(*   sinnoMi    i\r       tii'iMial    <'!(    a\jiil         liinlMiUi'    <lr 

Sf's  nf'iIlT-^.  <ir-.  <i«'«'i-^i<Ul-  r',l|<ii|r|||rl|l  |u'l-'--.  -n[( 
sari;^-IVnj(|  il;ih-  la  lilrlrr,  Ir  i|ri|;(iî]  iiillirlM'  yx^wv  la 
limil  l'iiurlirinl  ;'l  -^l's  ri'iji'^,  Lil'-aîriil  n.i  il  fr  rhr/  ^r- 
sdMaU  uni'  ;^llllM  l'ai  fi«ft  -iin-  lnH'rh^-.  <!>■  lU'IM'I'.-iI 
illMs|r^^  |iifi--aiit,  >i  fhlh'  A*--  ilnd^  i[r  I  inijKaa- 
li'iri'.  ^lan;^^'ail  -ans  l'^nuii  la  hninllir  iht  lriiM|iirr 
t'I  <|t.)['!Jiarl   \  uinhliia-'-  «J.-iii-  l.i  Imhh'   i<m  -iir  l<»   nrii:»'. 
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Les  villes  qu'il  traversa  en  conquérant  gardent 
dans  leur  histoire  la  mention  du  passage  de  cet 
ilhiminé.  Gi»rigis-Khan  et  le  comte  de  Tilly  avaient 
montré  de  Iliumanité,  comparativement  à  ce  que 
lit  SoQvarow.  Femmes  et  vieillards  assassinés, 
mourants  insultés,  vierges  violées,  puis  massacrées 
au  fond  de^  cloîtres,  accablèrent,  au  moment 
d'expirer,  le  farouche  Moscovite  de  leurs  malédic- 
tions ;  f^t,  pour  les  gens  qui  croient  à  cette  justice 
immanente  des  choses,  la  lin  si  misérable  du  maré- 
chalne  futqu^me  juste  expiation  de  ses  forfaits. 

ïï  si^  trouva  un  grand  comédien  dans  cet  homme 
qui  sut  dt'jouer  toutes  les  intrigues  de  cour  nouées 
pour  lui  enlever  le  commandement  des  forces  russes. 
Très  humble  auprès  des  grands,  sachant  se  tenir  à 
l'écart  dos  fêtes  impériales,  sans  exciter  Tenvie  de 
ses  rivaux,  obligeamment  dévoué  envers  tous  ceux 
qui  pouvaient  le  servir,  adorant  ostensiblement 
Catherine  II  devant  Potemkin  et  sacrifiant  fort 
dévotement  i\  Saint  Georges  devant  les  popes,  il 
resta  toujours  le  capitaine  préféré  de  la  czarine. 
Réclamait-on  sa. destitution  au  lendemain  d'un  car- 
nage ayant  épouvanté  TEurope?  qu'il  demandait 
aussitôt  sa  mise  à  la  retraite.  Alors,  on  croyait  le 
punir  en  le  condamnant  à  porter  encore  Tuniforme; 
et  le  vieux  soldat  était  au  comble  de  ses  vœux. 
Jusques  devant  l'ennemi,  il  se  montrait  histrion ^ 


i.  M  Uanii  la  preiaière  guerre  de  Pologne,  n'ayant  qu'un    très 

tïetil  forpiî  h  opposf^r  aux  confédérés,  il  découvrit  iin  espion  parmi 
es  pens  de  sa  siiitc  et  voulut  aussitôt  en  profiter  pour  rendre  sa 
poaHiùri  iiîuios  manvaise.  Il  fit  publier  à  Tordre  du  jour  qu'au  pre- 
mier vhnnï  du  i^*i\  oq  marcherait  à  l'ennemi.  Et  l'espion  de  mander 
ipi'on  ï^e  Uni  prêt  à  recevoir  les  Russes  vers  minuit.  Mais,  sur  les 
huit  heures  du  soir,  Souvarow  se  mit  à  courir  le  camp  en  imitant 
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L'orgueil  qui  oullait  Souvarovv  lo  portait  à  mé- 
priser les  généraux  célèbres  des  autres  pays;  il 
disait  des  officiers  autrichiens  :  «  Ce  sont  des  fem- 
melettes, des  muguets,  des  poltrons^  )>.  De  Frédé- 
ric 11  et  de  Bonaparte,  «  des  gens  simplement  heu- 
reux ».  Pour  ce  général  qui,  en  visitant  les  hôpitaux-, 
«ordonnait  du  sel  et  de  la  rhubarbe  pour  ceux 
qu'il  croyait  réellement  malade  et  faisait  adminis- 
trer aux  autres  des  coups  de  bâton  »,.  tout  l'art  de 
la  guerre,  si  complexe,  tenait  pour  lui  en  trois 
points  :  «  le  tact  qui  fait  deviner  les  projets  de  Ten- 
nemi;  le  coup  d'œil  qui  fait  deviner  le  parti  k 
prendre;  la  rapidité  des  marches  et  des  mouve- 
ments offensifs  qui  surprennent  et  démoralisent 
l'adversaire  ».  Présomptueux,  jusqu'à  se  vanter 
d'avoir  battu,  près  de  Breslau,  à  vingt-neuf  ans,  le 
grand  Frédéric,  quand  il  n'avait  fait  que  de  repous- 
ser Tun  de  ses  lieutenants,  le  général  Knoblock,  il 
mettait  sa  réputation  au-dessus  de  celle  du  roi  de 
Prusse.  Et  du  mépris  qu'il  prodigua  à  ses  alliés 
vinrent  ses  malheurs,  car,  s'il  pouvait  conduire  les 
soldats  asservis  du  czar^,  des  Allemands  policés, 
soudain  placés  sous  sa  direction,  refusèrent  bientôt 


le  coq.  Aussitôt  les  troupes  furent  sous  les  armes  et  se  mirent  en 
marche.  L'ennemi  perdit  beaucoup  de  monde  et  l'avantage  de  sa 

{)osition.  Et  le  général  remercia  l'espion  de  lui  avoir  fait  gagner 
a  victoire.  »  {Histoire  de  Souvarow^  par  P.  de  Laveme,  p.  466.) 
i.  Histoire  de  Cent  Ans,  par  César  Cantù,  t.  II,  p.  120. 
2.  Raramzine  a  dit  des  Russes  :  «  Asservis  par  les  Mongols, 
mettant  de  côté  toute  fierté  nationale,  nous  apprîmes  les  vils  arti- 
fices de  l'esclavage  auxquels  les  faibles  ont  recours  pour  leur  tenir 
lieu  de  force.  En  trompant  les  Tartares,  nous  primes  l'habitude  de 
nous  tromper  aussi  mutuellement.  Rachetant  à  prix  d'argent  les 
violences  aes  Barbares,  nous  devînmes  plus  avides  ;  et,  en  butte 
aux  indignités  des  tyrans  étrangers,  nous  fûmes  bientôt  moins 
sensibles  aux  injures  et  à  la  honte.  »  [Histoire  de  V Empire  de 
Russie,  t.  V,  chap.  iv.) 
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de  subir  ses  caprices  ;  et  leur  abandon,  qu'il  appela 
trahison,  le  força,  lorsqu'il  était  au  plus  haut  point 
de  sa  renommée,  de  passer  en  Suisse,  pays  dans 
lequel  sombra  sa  gloire,  quand  eut  péri  la  moiti»^ 
de  son  armée. 

Pieux,  habitué  de  bonne  heure  h  un  régime  fru- 
gaU,  ennemi  du  luxe,  son  train  de  campagne  était 
simple.  Une  cantine  longue  et  noire  renfermait  son 
service  de  bouche,  dans  lequel  on  trouvait  une 
théière  et  des  gobelets  en  argent.  Le  colonel  Troch- 
terko  servait  auprès  de  lui  en  qualité  de  trésorier, 
sans  s'occuper,  quoiqu'il  arrivât,  des  choses  de  la 
guerre.  Il  avait,  pour  secrétaire  particulier,  Georges 
Borisowitch,  plus  connu  aujourd'hui  sous  le  nom 
de  Fuchs.  Son  valet  de  chambre  se  nommait 
Prohor;mais  il  l'appelait  familièrement  «  Prochka». 
Il  appelait  toujours  Ivan  le  cosaque  chargé  de  veil- 
ler sur  sa  personne.  Un  autre  cosaque  portait  la 
chaise  percée  du  maréchal.  Toutes  ses  décorations 
étaient  renfermées  dans  un  sac  que  le  trésorier 
n'eût  confié  à  personne.  Prohor  portait  une  image 
de  Saint  Nicolas  et  des  icônes  que  Souvarow  véné- 

1.  Pendant  son  exil  ù  Kout^^rhaiikol,  en  1797,  un  espion,  Niko- 
leff,  chargé  de  le  surveiller,  a  décrit  ainsi  son  genre  «1  existence  : 
«  Le  maréchal  se  levait  généralement  deux  heures  avant  le  jour; 
il  huvait  une  grande  tasse  de  thé  et  s'aspergeait  ensuite  d'eau 
froide.  Dès  qu'apparaissait  le  jour,  il  courait  à  l'église,  restait  aux 
matines,  à  la  ^rand'  messe  du  premier  pope,  chantait  comme  les 
chœurs  et  lisait  à  mi-voix  les  oraisons  de  son  livre.  Il  rentrait  vers 
sept  heures,  en  été,  pour  dfner;  en.suite,  il  dormait  jusqu'à  midi, 
allait  aux  vêpres,  faisait  au  retour  de  longues  ablutions  et  se  cou- 
chait. M  refusait  les  plats  de  gras,  aimait  à  rester  lonj^temps  seul, 
ne  parlait  qu'à  ses  serviteurs  et  à  des  soldats  en  retraite  qu'il  trou- 
vait sur  son  chemin.  11  ne  portait,  la  semaine,  qu'une  veste  en 
coton;  le  dimanche,  il  mettait  un  uniforme  de  chasseur;  seulement 
dans  les  grandes  solennités,  il  portait  son  costume  de  maréchal, 
mais  sans  broderies.  »  (le  Prince  Souvarow,  par  Pétrouchewskv, 
III- vol.,  p.  370.) 
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rait  tout  particulièrement.  Alexandre  Wasilievitch 
dormait  le  plus  souvent,  soit  la  nuit,  soit  pour  la 
sieste,  dans  un  chariot  drapé  de  toile  ou  kibitta,  à 
rimitation  de  César.  Comme  le  grand  Romain,  il 
avait  sans  cesse  un  secrétaire  auprès  de  lui,  et, 
derrière  lui,  un  soldat  qui  portait  son  épée. 

Tant  d'originalité,  de  rudesse,  un  tel  mépris  du 
danger  et  des  autres  hommes  donnèrent  à  Souvarow 
une  célébrité  de  mauvais  aloi  qu'un  général  plus 
simple  et  plus  humain  n'eût  jamais  acquise.  Mais 
on  Ta.  faute  de  le  connaître  suffisamment,  trop 
haussé  sur  son  piédestal.  Conducteur  d'hommes  il 
fut,  oui  ;  mais  un  génie,  point.  «  Et  sa  grande  verlu, 
a  dit  le  général  Ambert,  fut  le  patriotisme  ;  il  était 
fier  d'ôtre  Russe;  il  aimait  la  Russie  avec  idolâ- 
trie ;  il  s'agenouillait  devant  le  drapeau  de  son 
pays.  »  Patriotisme  que  nous  louons  ici. 

En  février  1798,  avant  d'avoir  accordé  à  Souva- 
row tous  les  pouvoirs  et  privilèges  d'un  chef  d'ar- 
mée, Paul  I"  écrivit  quels  étaient  ses  desseins 
secrets  au  lieutenant-général  Hermann  qui,  placé 
dans  l'état-major  du  comte,  pourrait  surveiller  sa 
conduite  K  Mais,  répugnant  à  jouer  ce  rôle  d'espion, 
Hermann  trouvait,  après  avoir  feint  d'accepter,  de 
valables  excuses  pour  ne  pas  servir  l'empereur  d'aussi 


1.  <  La  cour  de  Vienne  m'ayanl  demandé  le  maréchal  comte  de 
Souvarow-Rimnikski  pour  le  mettre  à  la  tête  de  ses  troupes  et  des 
miennes  en  Italie,  je  Tai  fait  chercher,  en  vous  faisant  savoir 
d'avance  qu'en  cas  de  son  acceptation  et  pendant  le  temps  de  son 
commandement,  vous  ayez  Tœil  sur  les  entreprises  qu'il  pourrait 
tenter  au  préjudice  des  troupes  et  de  la  cause  en  donnant  essor  à 
son  imagination  qui  peut  lui  faire  oublier  tout  au  monde.  Ainsi, 
quoiqu'il  soit  vieux  pour  être  un  Télémaque,  vous  n'en  serez  pas 
moins  un  Mentor  dont  les  conseils  et  les  airs  doivent  modérer  la 
fougue  et  l'audace  de  ce  guerrier  bleinchi  sous  les  lauriers.  » 
(Afi/iuZin,!-' vol.,  p.  402.) 
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plate  fai^on.  Il  nlliiil,  d'ailleurs,  passer  en  Hollande 
et  se  faire  battre  par  Brune.  Aussitôt  le  czar  décidait 
de  placer  son  til^,  Constantin,  auprès  de  Souvarow. 
Et  Ton  disait,  a  la  eour.  que  le  jeune  prince  avait 
nklam*^  rhonnetir  d\Uudier  Fart  de  la  guerre  sous 
la  direrlion  d'un  aussi  illustre  professeur.  Le  glane- 
rai issime,  qui  se  trouvait  averti,  feignit  d'ôtre 
llattr;  il  se  promit  Louti^fois  d'agir  en  Italie  selon 
sa  manière  ordinaire^  quoique  puisse  dire  ou  puisse 
faire  l'élève  qu'on  attachait  à  ses  pas. 

Reçu  par  Paul  V\  k  Saint-PiHersbourg,  le  23  fé- 
vrier 1799,  Souvarow,  toujours  flatteur  chez  les 
princeïfi,  baisa  la  main  du  czar  et  s'étonna  qu'on  ne 
mît  en  marche  que  45.(ï00  hommes.  On  lui  promit 
d'autres  régiments.  Parti  de  la  capitale  russe  le 
:^5  lY^vrier,  le  l\  mars  il  est  à  Kobrino,  propriété 
que  Catherine  11  oUtîI  au  vainqueur  des  Polonais 
après  Tassant  ol  le  saccage  de  Varsovie.  11  se  remit 
en  roulis  le  5.  Le  9,  il  passe  la  frontière  russe, 
près  de  Brest  et  voyage  en  Allemagne.  11  entre  à 
Vienne  le  2T^  ^  dans  la  soirée  et  descend  chez 
Fambassadeur  Rasuuiowsky,  qui  avait  alors  des 
préventions  contre  M.  tIeThugut.  Le  2(5,  François  II 
n'<;ul  Souvarow  si  la  Hofburg,  et,  lui  ayant  prodigué 
les  plus  déférenles  allen lions,  il  le  pria  de  travailler 
à  l'élaboration  d'un  plan  de  campagne  avec  les 
membres  dn  Conseil  Aulique. 

Ce  lut  Thugut,  homme  autoritaire  et  compassé, 
qui  denïundii  à  Souvarow,  devenu  chef  d*armée, 
quel»  étaient  les  projets  de  son  maître,  du  moins, 

i.  *  L<î  rcmilf^  iJe  Sauvarow.  feld- maréchal  impérial  russe,  est 
arrivé  avant  IjÏit  îsoïr  ici,  i*  {Wiener  Zeitung  de  Vienne,  nu- 
méro du  tl  mars  liyt).^ 
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en  ce  que  pourraient  tenter  les  alliés  en  Italie.  Le 
maréchal  sourit,  montra  un  blanc-seing  signé  du 
czar  et  répondit  :  «  Sur  le  terrain  seulement,  je  verrai 
ce  quon  peut  faire.  »  Etilne  voulut  pas  rester  plus 
longtemps  «dans  cette  assemblée  de  bavards  ». 

De  grandes  fêtes  furent  données  en  l'honneur 
du  généralissime.  Partout  il  fut  appelé  «le  Libéra- 
teur», Kreusinger,  le  peintre  de  la  cour,  fit  son 
portrait  ^  On  se  le  montra  au  théâtre,  à  la  parade, 
dans  les  rues.  Mais  lui,  blasé,  de  cœur  froid  et  de 
sens  rassis,  se  mit  à  critiquer  des  gens  qui  s'amu- 
saient au  lieu  de  se  préparer  activement  k  la  guerre. 

Sollicité  de  paraître  dans  les  palais,  dans  les  châ- 
teaux, il  y  lit  preuve  de  la  plus  parfaite  grossiè- 
reté. Laissant  traîner  son  sabre,  exagérant  à  des- 
sein le  débraillé  de  sa  tenue,  il  ne  baisait  pas  les 
doigts  aux  jolies  femmes  venues  pour  le  compli- 
menter et  qui  s'éloignaient  bien  vite  pour  ne  pas 
sentir  le  suif  dont  ses  bottes  étaient  graissées.  H 
s'exprimait  en  mauvais  français,  morigénait  les 
domestiques,  jurait  de  réduire  ses  ennemis  à  merci. 
Il  n'en  fallait  pas  davantage  pour  que  tous  les  Autri- 
chiens qui  l'approchèrent  le  tinssent  pour  un  homme 
vraiment  extraordinaire. 

Le  4  avril,  il  quitta  Vienne  à  deux  heures  du 
soir,  en  bien  piètre  équipage  :  la  kibitta  montée 
sur  roues,  voiture-tente  dans  laquelle  le  maréchal 
pouvait  s'asseoir  et  dormir '".  Des  cosaques  for- 
mèrent sa  garde.  Dans  la  traversée  du  Semmering, 
aux  sommets  couverts  de  neige,  le  vieillard  ne  parut 

1.  Portrait  que  nous  donnons  dans  ce  volume. 

2.  Avant  son  départ,  François  II  l'avait  nommô  feld-maréchal 
du  Saint-Empire  Romain.  {Wiener  Zeilung,  du  6  avril.) 


r 
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point  admiratif,  mais  seulement  pressé.  N'a-t-il  pas 
VLi,  au  cours  de  sa  carrière  déjà  longue,  des  gorges, 
des  vallées,  des  torrents  semblables?  Le  8,  il  trouva 
les  troupes  de  Rosenberg  cantonnées  autour  de 
Friesach^  Sa  curiosité  le  porta,  de  ce  lieu,  sur  le 
champ  de  bataille  où  Massena  avait,  deux  ans  plus 
tôt,  brisé  la  résistance  de  Tarchiduc  Charles. 

Dans  Friesach,  ses  soldats  Tacclamèrent;  et  ils 
passèrent  derrière  lui  les  Alpes  Carniques.  Ce  fut 
l'ïtvant-garde  du  corps  de  Fôrster  qui  précéda  sa 
voiture  dans  le  trajet  de  Tarvis  à  Ûdine,  ville  où 
il  coucha.  De  là,  il  ordonnait  de  doubler  les  étapes, 
se  plaignant  à  maintes  reprises  des  lenteurs  de  son 
iïifanterie.  Arrivés  le  13  à  Vicence,  les  Russes  sont 
dirigés  le  14,  de  grand  matin,  vers  Vérone. 

Entre  Tavernelle  et  Montebello  du  Véronèse,  à 
1.300  mètres  de  Montebello,  dans  une  immense  et 
belle  vallée  que  les  murailles  des  Alpes  ferment  au 
nord,  les  troupes  se  trouvèrent  tout  à  coup  arrêtées. 
Le  torrent  Guà,  qui,  roulant  sur  un  lit  large  de 
80  mètres,  entre  des  berges  élevées,  du  système 
Leonardo,  avait  éventré  sa  digue,  à  droite,  et  une 
nappe  d'eau  immense,  sortie  par  cette  brèche, 
inondait  les  prairies  se  déroulant  jusqu'au  lit  du 

U  Les  Russes  marchaient  très  lentement.  Partis  le  15  mars  de 
Saint-Polten,  ils  allaient  à  Perschling,  étape  de  2  milles  ;  le  16  à 
Sir^^hardskirchen,  2  milles;  le  17,  repos;  le  18,  à  Buckcrsdorf, 
'■I  milles;  le  19,  à  Bertholsdorf,  2  milles;  le  20,  repos:  le  21,  à 
Dmskirchen,  2  milles;  le  22,  à  Ncustadt,  3  milles;  le  23,  repos; 
Je  24,  à Neunkirchen,  3  milles  ;  le  25,  à  Schottwien,  3  milles;  le  26, 
repos  ;  le  27,  àMûrzuschlaç,  3  milles  :  le  28,  ù  Hindberg,  3  milles  et 
iJtsnii;  le29,  repos;  le  30,  àBrûck,  3  milles;  le  31,  tiLéoben,  2  milles; 
le  l"  avril,  repos;  le  2,  à  Knittetfeld,  4  milles;  le  3,  à  Judenburg, 
A  milles  ;  le  4,  repos  ;  le  5,  àUnzmark,  2  milles  ;  le  6,  à  Neumarkt, 
"2  milles;  le  7,  repos;  le  8,  à  Friesach,  2  milles;  le  9,  àSaint-Weit, 
2  jiïilles;  le  10,  repos;  le  11,  à  Feldkirchen,  3  milles  ;  le  12,  à  VVil- 
loeh,  3  milles. 
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Ghampio,  un  autre  torrent.  Alors,  il  fallait  que 
rinfanterie  marchât  dans  3  pieds  d'eau,  car,  par 
ordre  du  généralissime,  la  chaussée  qui  domine 
l'estuaire  était  réservée  aux  équipages. 

A  100  mètres  du  pont  du  Guà  et  h  gauche  de  la 
route,  s'élevait  alors  une  chapelle;  à  200  mètres, 
et  sur  le  même  plan,  c'était  une  auberge,  une 
maison  grise,  aux  fenêtres  basses  et  grillées,  où 
l'eau  n'avait  pas  pénétré.  Cette  maison  est  encore 
debout ^ 

Sur  la  rive  gauche,  Souvarow  descendit  de  voi- 
ture pour  encourager  les  fantassins.  A  ceux-ci,  des 
officiers  répétaient  :  «  Savez-vous  que  vous  allez 
en  France?»  Mots  magiques,  qui  donnèrent  de 
l'élan  aux  premières  compagnies;  mais  dans 
d'autres,  quelques  hommes  hésitant,  on  eut  recours, 
contre  ces  soldats,  à  des  arguments  plus  frappants. 
Des  cannes  s'abattirent  sur  leurs  épaules  et  Souva- 
row ne  fut  pas  des  derniers  à  user  du  bâton.  En 
s'arrêtant  devant  l'auberge,  il  vit  arriver,  à  huit 
heureis  du  matin,  Chasteler  et  les  aides  de  camp 
de  Mêlas,  chargés  de  saluer  «  l'invincible  ». 

Ces  politesses  étaient  faites  cérémonieusement 
entre  les  compagnies  harassées  du  bataillon  Forster. 
Le  maréchal,  qui  éprouvait  de  la  répugnance  à  en- 
tendre tout  discours,  tournait  le  dos  au  colonel 
débitant  une  longue  harangue,  et,  prenant  fami- 
lièrement le  bras  de  Chasteler,  il  lui  rappelait 
quelques  souvenirs  des  batailles  de  Focksen,  de 
Rimnik  et  du  terrible  assaut  d'Ismaël,  où  ils  avaient, 
l'Autriche  et  la  Russie  étant  alliés  contre  le  Grand 

1.  Visite  du  terrain,  faite  ie  '2\i  mai  1901. 
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Turc,  combattu  côte  à  côte;  puis  il  Tentraînait 
dans  la  salle  basse  de  Talbergo,  s'asseyait  sans 
avoir  parlé  à  Thôte  et  se  faisait  apporter,  par  son 
service  de  bouche,  une  épaisse  bouillie  de  maïs 
froid  et  du  mouton  couvert  de  graisse.  C'était  son 
dîner,  auquel  le  chef  d'état-major  autrichien  était 
5*eul  invité.  Les  autres  officiers  allemands  restèrent 
k  la  porto;  groupés,  ils  parurent  inquiets  de  l'indif- 
férenci»  d'un  homme  qui  les  conduirait  désormais. 

Le  dîner  terminé,  M.  de  Chasteler  remit  au  ma- 
réchal un  état  mentionnant  les  cantonnements  de 
Farmée  autrichienne.  Ensuite,  il  déploya  une  carte 
et  montra  qui*lles  positions  les  Français  occupaient. 
Puis,  ayant  indiqué  ce. que  pouvait  faire  M.  de  Mê- 
las afm  de  tourner  l'ennemi,  il  renseigna  : 

t<  — ^  L'armée  de  S.  M.  François  II  —  sans  comp- 
ter les  garnisons  ni  le  corps  franc  de  Kleneau, 
estimé  à  iJyi')0  hommes,  ni  celui  de  Wakassovvich, 
de  8»0(3t)  hommes,  et  qui  va  rejoindre  notre  droite 
dans  le  Brescian  —  est  de   42.68i^  combattants  K 

i'  Nos  ennemis,  postés  maintenant  vers  l'Oglio, 
avaient,  le  25  mars,  55.000  hommes.  Du  26  mars 
au  5  avril,  ils  ont  perdu  15.000  hommes.  Les  garT 
nisons  quHIs  ont  jetées  dansPeschieraet  dansMan- 
toue  et  les  troupes  ayant  passé  le  Pô  peuvent  être 
évaluées  à  12  ou  13.000  hommes.  Il  ne  leur  reste 
plus  maintenant  que  27  ou  28.00<3  combattants.  » 

Souvarow  répondit  : 

*<  —  Les  Autrichiens  ont  42.000  hommes  et 8.000 
de  Wakassovvich.  J'amène  20.000  Russes.  Il  faut 
donc,    sans    perdre    un    instant,     attaquer    27    à 

i.  Çahhf  Chanieler,  p.  'SI. 
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28.(XX)  Français  avec  70.000  hommes  et  les  détruire.  » 
Il  dit  à  Chasteler,  qui  lui  demandait  quel  était 
son  plan  : 

«  —  Je  le  ferai  en  route.  » 

Il  prit  du  café  et  remonta  dans  sa  voiture; 
200  cosaques  du  régiment  Grekotf  précédaient 
l'équipage,  que  Chasteler  et  les  officiers  autrichiens 
suivirent  à  cheval.  Et  pendant  un  trajet  de  34  ki- 
lomètres, fait  au  trot,  sur  une  route  défoncée,  Sou- 
varow  écrivit,  en  français,  ses  instructions  : 

«  Il  faut  attaquer!  î  ! 

Armes  blanches,  baïonnettes,  sabres,  sans  perdre 
le  moment,  terrasser  et  prendre,  vaincre  toutes  les 
difficultés  au-delà  de  l'imaginable,  poursuivre  à 
talon,  ruiner  jusqu'au  dernier  homme.  C'est  aux 
cosaques  d'emporter  les  fuyards  commandant  dans 
leur  légèreté  et  tout  leur  bagage.  Alors  on  ne  se 
repose  plus  pour  avancer  les  opérations  et  profiter 
de  la  victoire  •. 

Heure  du  berger,  attaquer,  renverser  ce  que  l'on 
trouve  en  place  sans  attendre  le  reste. 

Ordre  de  bataille,  aille  Chasteler  sans  trop 
charger'-. 

Perdre  quelque  peu  de  temps  pour  les  exercices 
seuls  à  l'arme  blanche. 

Le  général  Chasteler  tâchera  le  lendemain,  si  ce 
n'est  le  môme  jour,  d'en  faire  voir  les  effets  provi- 
sionnels   à  Souvarow     par   corps,    détachements, 


1.  Papiers  de  Ghausteler. 

2.  «  Où  Ton  trouve  le.mot  Chasteler,  cela  si^niûe  que  l'exécution 
de  l'objet  en  question  ('•tail  ordonnée  à  cet  officier  comme  quartier 
maitre  général  de  Tarmée.  »  (iNote  de  Chasteler.) 
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comme  Tarmée  est  portée  sans  différer  par  là  nulle- 
ment la  marche  pour  t'attaque;  elle  doit  être  une 
heure  avant  Faube  du  jour;  mesure  du  temps  par 
Chas  le  1er. 

Montecuculli  dit  pour  une  heure  ou  une  demi- 
heurts  Son  attaque  lut  avant  le  terme.  Hé  bien, 
tant  mieux  pour  hi  marchi^  et  pour  le  petit  devoir; 
mAaift  cuire  la  soupe  et  é^^ayer  le  soldat  en  toutes 
manières, 

r**jînt  de  signal  ;  ni  trompettes  ni  tambours;  pas 
niL^nie  parler  h  haute  voix.  Point  de  patrouilles  et 
garres  les  reconnaissances  étant  d  avance  au  fait 
de  tout. 

Vigilance,  prévoyance,  mesure  du  temps,  coup 
d'œil,  célérité,  impulsion;  plus  de  détails,  cela 
dans  le  discours  avec  le  soldat  par  Chasteler  et 
poursuite  jusqu'au  dernier  homme. 

Artillerie  est  libre,  ses  officiers  hors  de  comman- 
dement, tirent  où  ils  veulent,  car  dans  la  course  à 
Tarme  blanche,  la  plupart  restent  en  arrière. 

Mesurer,  Chasteler  est  k  Tarmée,  le  lundi  si  ce 
n*esl  quelque  chose,  le  mardi  avoir  le  solide,  des 
exercices  à  rarnie  blanche;  honni  soit  la  pédante- 
rie; rien  aux  minuties. 

Vers  ce  temps  arrivent  ]>resque  tous  les  cosaques 
et  quatre  bataillons  de  chasseurs  et  grenadiers; 
vers  le  soir,  mardi,  deux  des  mêmes,  un  deuxième 
mercredi;  deux  de  grenadiers  avec  Rosenberg  et  le 
jeudi,  au  déclin  du  jour,  tout  le  reste  des  Russes. 

Mesurez,  Chasteler,  décidez  du  jour  de  la  bataille; 
le  reste  est  dit  plus  haut,  même  si  n'ayant  point  de 
Russes,  quoiqu'il  en  serait  mieux,  attaquer  et  tou- 
jours reprendre;  on  fait  peur  à  ce  que  Ton  attaque. 
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En  marchant  à  Tennemi  par  plusieurs  colonnes 
par  files,  et  en  s'approchant  de  Tennemi,  s'il  est 
prévenu  plus  tôt,  on  serre  les  rangs  ou  bien  on 
forme  des  pelotons  selon  le  chemin  à  un  mille  et 
demi  d'Italie,  si  jusqu'à  deux  milles. 

Les  colonnes  d'attaque  tout  aussitôt  à  Tarme 
blanche  avec  la  cavalerie  s'il  en  faudra,  les  avant- 
postes  de  l'ennemi  avec  la  plus  grande  célérité,  la 
tôte  sans  attendre  la  déployade  qui  sera  du  côté 
ordonnée,  s'il  le  serait  môme  ensemble  à  droite  et 
à  gauche,  en  ligne  ou  en  colonne  moyenne;  mais  il 
faut  de  la  cavalerie  pour  sabrer  les  avant-postes  et 
se  rendre  maître  de  leur  artillerie  ;  le  nombre  de 
cette  artillerie  est  pour  Chasteler;  alors,  sans  pous- 
ser plus  loin,  elle  rebrousse  par  les  intervalles  des 
colonnes,  à  sa  place. 

Déjà  l'on  est  proche  de  l'ennemi;  la  ligne  doit 
être  formée  en  un  clin  d'œil  sans  pédanterie  sur  le 
grand  pas  de  marche;  elle  sera  coupée  par  les  fos- 
sés; les  villages  ne  font  rien  où  cela  défile;  les 
arbres  ne  font  rien,  point  de  tirailleur;  le  pas  de 
marche  doit  fleurir. 

Chaque  zug^  il  y  aura  quatre  schutz-  parC...  •^ 
des  siens  propres,  dans  leurs  rangs,  avec  ce  qui 
sont  comme  les  autres;  ceux-là  seuls  sont  libres 
de  tout  quand  ils  veulent,  môme  de  courir  en 
avant;  si  on  le  permet,  ils  n'empêcheront  pas  le 
front  de  Tattaque,  mais  en  cela  le  service  est  le 
meilleur  des  trôsschutz;  où  il  en  faudra,  les  tirail- 


1.  Jour. 

2.  Mut  alleiuand  qui.  là,  signifie  abri.  Souvarow  voulait  plutôt 
dire  halte-abri. 

3.  CommandeQient. 


<iO  LES    CAMPAGNES    DE    1799 

leurs  parLagés  à  droite  de  la  tête  des  colonnes  et 
mieux  di*  la  ligne  et  se  reforment  derrière  ce  qui 
à  peine  peut  arriver. 

La  ligne  marchera  avec  célérité  ;  ils  empêcheront 
le  feu  d'enfer  que  les  officiers  de  leur  artillerie 
feraient  ligne.  Chasteler,  autant  de  lignes  que  l'or- 
donne le  terrain  ;  Tordinaire  est,  depuis  au  moins 
mille  ans,  d'être  sur  deux  lignes  et  une  réserve. 
Rien  de  ce  qui  était  encore  dans  la  guerre  de  sept 
ans  de  la  deuxième  ligne  à  la  première. 

Ces  bataillons  embrassent;  les  affaiblira  par  le 
feu;  il  n'y  a  que  l'arme  blanche;  ce  qui  n'a  pu 
éeraser  la  première  ligne  est  fini  par  la  seconde, 
de  même  en  la  deuxième  ligne  de  l'ennemi;  la  ré- 
serve Il  est  rien. 

Comme  c'est  une  fougueuse  attaque,  quoique 
Chasteler  en  moins  de  lignes  que  possible,  plutôt 
pour  déborder  l'ennemi,  le  plus  naturel  est  une 
seule  bonne  ligne  avec  ses  petites  réserves  qui, 
m%nmoins,  peuvent  monter  à  la  huitième  partie 
de  Tarméo. 

Comme  les  divisions,  un  zug  à  leur  service, 
celui-ci  doit  accoutumer  à  une  colonne  de  six 
rangs,  c'est-à-dire  doublée;  là-dessus,  en  place  de 
deuxième  ligne,  une  forte  réserve  tout  au  plus  de 
la  moitic^  de  ce  qui  serait  la  seconde  ligne. 

La  division  est  excellente;  Dieu  la  prospère. 

Bagages  !  Les  Russes  ont  des  chariots  de  provi- 
sions pour  un  demi-mois;  ceci  est  excellent  dans 
la  célérité  de  la  marche;  pour  n'en  pas  manquer, 
ils  augmentent  jusqu'à  un  mois  par  le  train  des 
habitants;  un  bon  exemple  pour  les  alliés;  le  reste 
est  pourvu    il  y  a  un  chariot  par  compagnie;  un 
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autre  pour  le  corps  des  ofliciers  ;  major,  2  ;  le 
chef,  3.  Ceci  n'engage  pas  à  un  vagenburg*  ;  dans 
la  célérité  en  avant,  les  bagages  restent  en  arrière 
avec  une  escorte  grosse  ou  suffisante,  qui  coûte 
beaucoup  moins  que  les  grosses  avant-gardes  ou 
même  une  arrière-garde  méthodique. 

Et  môme  si  les  bagages  sont  en  arrière,  ceux  des 
casseroles  sont  toujours  auprès;  si  c'est  vis-à-vis 
de  l'ennemi,  les  casseroles  sont  attachées  au  pale- 
ron-kasten-  et  à  ceux  des  tentes;  pour  le  présent, 
les  Russes  ont  pour  cela  des  pakferden^. 

Le  solide  était  pour  battre  l'ennemi  totalement 
sur  rOglio,  et  Petschiéra  était  pris  lorsqu'on  entend 
que  l'ennemi  passe  l'Oglio  pour  courir  après  lui 
serait  trop  s'éloigner  de  nos  vues  qui  sont  sur 
Petschiéra  non  prise  et  Mantouo.  » 

Instructions  aussi  difficiles  à  lire  qu'à  exécuter. 

«  Souvarow  arriva  à  mezzogiorno  à  la  porte 
Vescovo'*.  »  Une  foule  de  peuple  l'attendait;  ce 
peuple  était  rangé  derrière  les  hussards  autrichiens 
formant  la  haie,  sur  Tavenue.  M.  de  Mêlas  s'avança 
pour  embrasser  le  généralissime,  qui  daigna  seule- 
ment lui  tendre  la  main  et  qui  n'accorda,  sur  ce 
terrain,  d'aimables  attentions  qu'au  marquis  de 
Chasteler  qui  allait,  d'ailleurs,  diriger  les  opérations. 

De  la  porte  Vescovo  —  ou  de  Tévèque  —  jusqu'à 
la  place  des  Arènes,  la  voiture  de  Souvarow  avan- 
çait lentement.  On  laissait  aux  Italiens,  en  délire, 

1.  Wagenburp  :  barricade  de  chariots. 

2.  Petite  caisse. 

3.  Sacs  à  chevaux. 

4.  Bibliothèque  communale  de  Vérone,  manuscrit  n»  950  Cro- 
naca  d'Alberli  Valent ino,  p.  13}. 


r 


1.  Ce  palais  se  trouve  aujourd'hui  via  San-Eufemia,  prés  San- 
Biaso. 
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le  lemps  de  voir  et  d'acclamer  le  lieutenant  du  czar. 
Suivant  la  rue  Vescovo,  traversant  TAdige  au  pont 
Navi  et  longeant  la  rue  des  Capucins,  il  arriva  enfin 
devant  la  citadelle. 

M.  de  Mêlas  avait  fait  ranger  le  matin,  près  des 
arènes  romaines,  dont  la  ruine,  si  grandiose,  était 
couverte  de  plantes  vertes,  les  canons  et  les  cais- 
sons pris  aux  Français  ;  et,  en  face,  sur  les  balcons 
(lu  palais  Mariani,  flottaient  les  drapeaux  arrachés 
au  vaincu.  Là,  sous  lo  soleil  ardent,  une  musique 
jouait  des  hymnes  graves.  Grisée  par  l'enthou- 
siasme, la  foule  dételait  le^s  petits  chevaux  de  la 
voiture  dans  laquelle  se  tenait  Souvarow  ;  quelques 
citoyens,  toujours  prêts  à  jouer  un  rôle  d'esclave, 
s'attelaient  et  traînaient  le  maréchal  dans  la  cour  du 
j^alais  Emilia  qui  allait  lui  servir  pendant  quelques 
jours  de  quartier  générale  Ces  hommes  criaient  : 
Et:  riva  nostro  libérât  or  e  ! 

A  trois  heures  du  soir,  Tétat-major  autrichien  se 
n;ndit  au  palais  Emilia  pour  y  prendre  les  ordres 
tlu  vieux  maréchal.  Dans  Tantichambro  où  se  tenait  | 

lYohor,  quelqu'un  fit  remarquer  l'absence  du  gêné-  * 

rai  de  Kray  ;  et,  dix  minutes  plus  tard,  les  présen-  ! 

lations  des  officiers  étant  faites,  Souvarow  demanda  ! 

I  intérimaire,  soit  qu'il  voulût  le  complimenter  des  1 

victoires  remportées  sur  Schorer,  soit  qu'il  eût  été  t 

déjà  averti  de  l'hostilité  de  ce  gentilhomme.    Le  | 

trouvant  impoli,  il  se  promit  alors  de  l'employer 
sur  les  derrières  de  rarmée,.à  des  besognes  diffi- 
iiles  qui  ne  rapportent  point  d'honneur. 

Les  Autrichiens    avaient   cru   jusque-là  que   le 
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généralissime,  choisi  par  la  coalition  pcmr  i^craser 
les  Français,  joignait  aux  qualités  d'un  brave  sol- 
dat la  politesse  d'un  homme  de  cour.  Comme  Ghas- 
teler  les  avait  trompés  en  Taffirmant.  Sa  manière 
de  vivre,  ses  paroles  rudes,  sa  manie  d'appliquer 
des  sévices,  môme  aux  capitaines,  son  dédaiji  [umv 
tout  ce  qui  n'était  pas  russe,  refroidirent  ou  plutôt 
firent  tomber  cette  exaltation  qu'on  avait  mi}ntrée 
à  midi.  Les  officiers  de  François  11,  marqiji?i  vl  ma- 
gnats, comprirent  que  Paul  l*""  leur  avait  dimne, 
non  rhomme  qu'ils  attendaient,  c'est-aHliie  un 
chef  éclairé,  obligeant,  poli,  mais  un  maitn'  armé 
d'absolutisme,  imbu  de  préjugés,  qui,  dans  ta  lutte 
du  lendemain,  les  sacrifierait  sans  regrets,  peut- 
être  sans  raison,  afin  d'assurer  d'abord  le  serviee 
du  czar  et  pour  se  donner  ensuite  toutes  les  satis- 
factions que  peut  rechercher  un  vainqueur,  J 

Souvarow   reçut,    après   Tétat-major  autrichien,  ! 

les  magistrats  de  Vérone  et  plusieurs  députât  ions.  ij 

Aussi,  d'avoir  vu  à  ses  genoux  tant  d'iudivitlus,  il  y 

se  crut,    pendant  quelques    heures,    le    mai  ire  de  j 

ritalie.  Aux  visiteurs,  le  maréchal  avait  [uornis  le  il 

rétablissement  du  trône  et  de  Tautel;  et  par  deux  | 

fois  il  avait  parlé,  non  sans  hauteur,  au  nom  de 
l'empereur  des  Romains. 

Trois  régiments  de  cosaques  entrèrent  le  soir  k 
Vérone.  «  11  y  avait  plus  de  mille  lances  *  >u  Ces  cava- 
liers, si  bizarrement  accoutrés  et  d'ailleurs  si  ^nu- 
vages,  apparurent  aux  habitants  comme  des  èlres 
extraordinaires,  des  diables  ou  des  banriiltj  qu'on 
appela  i  capucini  rusn. 

i.  Cronaca  d'Alberli,  p.  18. 
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«  Vêtu  d'un  large  pantalon,  d'une  sale  et  courte 
tunique  brune,  rouge  ou  bleue,  ayant  un  bonnet  de 
police,  une  longue  et  frôle  lance  et  un  petit  fouet 
à  la  main,  un  sabre,  quelquefois  un  ou  deux  pis- 
tolets à  la  ceinture,  un  fusil  à  fourchette  en  ban- 
doulière, accroupi  sur  un  cheval  de  chétive  appa- 
rence, mais  d'une  force  et  d'une  vitesse  incroyables, 
en  ayant  souvent  un  ou  deux  en  liberté  à  sa  suite; 
et,  pour  bride,  un  licou  ;  voilà  le  cosaque*.  » 

Ils  étaient  recrutés  dans  ces  campements  chargés 
lie  garder,  pendant  la  paix,  les  frontières  de  la  Cri- 
mée et  du  Caucase  :  paysans  farouches  et  indépen- 
dants, nomades  habitués  à  dépouiller  et  même  à 
tuer  leurs  voisins;  on  trouvait,  parmi  eux,  des  dé- 
classés et  des  évadés  de  la  Sibérie,  toujours  prêts 
k  accomplir  de  rudes  besognes.  A  l'appel  du  czar,  ! 

ces  individus  formaient,    par  district,  une  sotnia;  j 

et,  en  campagne,  Pologne,  Turquie  ou  Italie,  les 
cosaques  se  montraient  sanguinaires  et  ardents  au 
pillage  ^. 

Ces  soldats,  qu'on  disait  invincibles,  étaient  bien, 
par  leur  caractère  et  par  leur  conduite,  les  dignes 
descendants  des  Huns.  Ils  ne  craignaient  qu'une 
chose  :  les  reproches  de  Souvarow.  Us  composaient 

1.  Mémoires  de  Provéra^  colonel  bernois  au  service  de  la  coali- 
tion, t.  n,  p.  225. 

2.  «  A  eux  seuls,  les  Kosaks  du  Don  pouvaient  mettre  en  ligne 

fifès  de  15.000  cavaliers,  dont  chacun  servait  avec  deux  chevaux, 
ncapables  de  soutenir  une  charge  de  cavalerie  européenne,  ils 
étaient  très  utiles  pour  le  service  d'éclaireurs,  pour  harceler  une 
armée,  enlever  ses  convois  et  ses  traînards.  Bien  qu'une  discipline 
plus  exacte  que  par  le  passé  leur  eût  été  peu  à  peu  imposée,  ils 
avaient  conservé  des  habitudes  de  pillage  qui  faisaient  d'eux  l'elfroi 
des  habitants,  dépeuplaient  le  pays  devant  l'armée  et  les  rendaient 
incommodes  k  leurs  propres  généraux.  »  (Conférence  faite  en  1899, 
n  l'Ecole  militaire  de  Saint-Cyr,  sur  Souvarow^  par  M.  A.  Rambaud, 
û^  l'Institut.) 


1 


LES    ACTES    DU   GÉNÉRALISSIME  H5 

sa  famille  militaire  et  fournissaient  sa  garde.  Ils 
l'appelaient  «petit  père».  Dans  une  sotnia,  des 
hommes  se  disputaient  chaque  jour  Thonneur  de 
veiller,  pendant  son  repos,  sur  le  maréchal. 

L'infanterie  russe,  sauf  la  garde,  était  moins 
aguerrie  que  les  cosaques.  Singulièrement  recrutée  ^ , 
son  fanatisme  était  continuellement  entretenu  par 
les  popes,  dans  chaque  bataillon,  où  leur  nombre 
avait  été  doublé  en  1798.  A  la  caserne  et  dann  les 
camps,  on  lui  parlait  souvent  de  ces  Français  in- 
conscients qui,  dans  la  démence,  avaient  assassiné 
leurs  prêtres  et  insulté  Dieu.  Or,  ce  Dieu  leur  or- 
donnait, croyaient-ils,  de  venger  Toutrage  fait  à 
son  auguste  personne,  d'abord  en  Italie,  d'où  le 
pape  avait  été  chassé,  puis  en  France  2.  Et  l'entrée 


1.  «  Le  recrutement  Déportait  alors  ni  sur  les  membres  du  clergé, 
ni  sur  la  classe  noble,  ni  sur  les  marchands,  les  artisans,  inH 
cochers  i)ublirs,  la  plupart  des  citadins,  ni  même  sur  les  pay^nns 
libres.  Un  ukaze  du  souverain  prescrivait,  par  exemple,  la  levée 
de  4  hommes  par  1.000  âmes,  c'est-à-dire  par  i.OOO  paysans  mAJes 
et  adultes.  C'était  au  propriétaire  de  serfs  à  désigner  parmi  aa^ 
sujets  ceux  qu'il  entendait  livrer  aux  recruteurs.  11  désignait  ceux 
(les  paysans  qu'il  jugeait  les  plus  paresseux,  les  plus  indociles.  Peu 
importait  que  l'homme  fût  marié,  père  de  famille  ou  soutien  de 
famille.  Parfois,  l'homme  livré  aux  recruteurs  faisait  résistJince. 
Alors  on  l'emmenait  enchaîné  sur  une  charrette,  jusqu'à  ce  qu'H 
fût  assez  loin  de  son  village.  Arrivés  au  corps,  une  grosse  murtî- 
fioation  attendait  les  enrôlés  ;  on  les  rasait,  c'est-à-dire  qu'on  faU 
sait  tomber  les  longs  cheveux  et  les  longues  barbes  qui,  dans  ta 

Eensée  du  paysan  russe,  font  la  ressemblance  de  l'homme  avec 
Jeu.  Une  fois  entré  au  corps,  l'homme  y  restait  indéfiniment; 
autant  l'y  garder  que  d'aller  a  la  chasse  des  recrues  pour  l'y  rem* 
placer.  Lui-même  perdait  peu  à  peu  le  souvenir  du  village  natal, 
de  la  chaumière,  de  la  fiancée,  de  la  famille  même  s'il  avait  hiissé 
une  femme  et  des  enfants.  La  durée  légale  du  service  était  de 
vingt-cinq  ans  ;  on  trouvait  dans  les  régiments  des  soldats  de  cin- 
quante et  même  de  soixante  ans.  Quand  ils  étaient  par  trop  fig^s, 
le  souverain  leur  accordait  soit  une  petite  pension,  soit  des  rations, 
ou  les  imposait  comme  frères  lais  à  quelque  riche  monastère.ft(Gon- 
férence  déjà  citée,  par  A.  Rambaud.) 

.2.  Les  soldats  russes,  en  avant^ant  dans  les  plaines  de  l'Italie, 
demandaient  souvent  où  était  la  France  ;  les  omciers  leur  répon- 
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du  ciel  avait  été  promise  à  tout  individu  qui  tue- 
rait im  républicain,  civil  ou  militaire.  On  donnait 
aux  escouades  ce  cri  de  guerre  :  «  Mort  aux  jaco- 
bins' !  »  En  somme,  ces  orthodoxes,  si  souvent 
impénitents  chez  eux,  voulaient  laver  dans  le  sang 
trançais  toutes  injures  reçues  par  les  catholiques 
haliitant  la  Péninsule. 

Mais  revi-nons  k  leur  chef. 

Dans  b  rniit  du  14  au  15  avril,  dédaignant  le  lit 
trop  doux  qu'on  lui  offrait  au  palais  Emilia,  couché 
sur  des  bottes  de  paille,  le  généralissime  dicta  des 
onlre^i.  Pour  assurer  leur  exécution,  la  moitié  des 
troupes  russes  se  dirigea  vers  Mantoue  ;  Tautre 
corps  prit  aussitôt  la  direction  de  Goïto.  Et  c'est 
pîtr  la  qui*  Souvarow  se  porta  lui-même. 

Depuis  le  10  avril,  les  Autrichiens  n'avaient  pas 
livré  <rriî^agement  sérieux,  car  M.  de  Mêlas  se 
monlrruL  prudent  pour  éviter  un  échec,  prudence 
qui  devait  lui  attirer  de  Tenvoyé  de  Paul  I"  un 
bliim**  vjiilenl,  dont  Chasteler  essaya,  en  concilia- 
teur habile,  d'atténuer  la  portée. 

A  Goïto,  Souvarow  rencontra  le  prince  Pierre 
Hagralion  et  Miloradowitch  qui  avait  servi  en  Fin- 
lande sous  ses  ordres  ^,  Il  leur  donna  des  services  à 
remplir  aux  avant-postes,  et,  impatient  d'agir  ou 


dftÎPnl  :  «  —  Vnus  êtes  en  Italie  ;  ménaf?ez-la.  On  vous  avertira 
|nr*N(niii  vr»iis  ^-erez  en  France.  »  (Arch.  nat.  AF  iv,  1684.  Rap- 
port (J'im  ennH^nire.) 

r,  Kîi  Hiili<'.  iiès  que  les  cosaques  apercevaient  quelqu'un  qui 
fuyait,  tif  jvtarjt  à  sa  poursuite,  la  lance  en  arrêt,  ils  criaient  : 
si  —  Arr<^H%  Siwob,  arrête  !  Nous  sommes  les  soldats  de  l'empe- 
reur. T^  (\i}\f\  piiup  égorger  le  malheureux.  {Histoire  d'Italie,  par 
Hftrtri.  IV'  vol,,  p.  34.) 

•i,  Pi*'rre  Iv^inowitch  Ba^ation  avait  trente-quatre  ans.  Milora- 
d^^wiUh,  àgv  de  trente  ans,  servait  dans  la  (iarde  depuis  1788. 
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plutôt  de  vaincre,  le  général  se  fit  montrer  encore, 
sur  la  carte,  les  positions  qu'occupaient  les  Autri- 
chiens. Informé  que  le  général  Ott,  qui  avait  rec^u, 
la  veille,  le  commandement  des  troupes  de  prt*- 
mière  ligne,  vient  d'occuper  Cavriana  et  d'établir 
un  cordon  garnissant  le  terrain,  de  Pozzolfu^o  à 
Rivoltalla  par  San-Zeno,  pendant  que  Hohenzollom 
s'avance  sur  la  route  de  Guidizzolo,  le  généralis* 
sime  ordonne  au  premier  de  prendre  Montiehiari, 
de  pousser  sa  droite  dans  Ponte-San-Marco,  sur  la 
Chiese,  d'attendre  Wukassowich  vers  Bedizmle. 
Plus  au  sud,  Hohenzollern,  après  avoir  enlevi'^  Mar- 
caria,  détachera  un  gros  de  cavalerie  à  droite,  le 
long  de  rOglio,  jusqu'à  Fembouchure  de  cette 
rivière  dans  le  Pô^ 

Dès  son  arrivée  à  Goïto,  il  fait  publier  de  nouvelles 
instructions  écrites  par  Chasteler  :  les  reconnais- 
sances d'infanterie  sont  interdites  ;  cette  arme 
marchera  désormais  en  masse,  se  battra  le  plus 
souvent  sur  six  rangs.  Anathème  sur  le  chef  de 
colonne  qui  hésiterait  à  sacrifier  des  hommes  pour 

1.  «Le  11  avril,  la  troupe  de  Wukassowich,  ayant  pris  Jiorca 
d'Anfo,  s'avance  dans  le  Brescian,  occupe  Fusine  et  Lavi^niiito, 
Son  avant-fjardp,  commandée  par  le  colonel  Brodanowach,  s'em- 
pare de  Salo.  Le  ^ros  de  l'armée  autrichienne  établit  ses  pijsteâ 
avancés  à  Goïto.  Roverbella  et  Marmirolo  Le  12,  on  occu])e  t;aslel- 
Belforte,  Bigarella  et  la  rive  droite  de  la  Molinella.  Il  Khmtï 
s'avance  prudemment  dans  la  plaine  de  Mantoue,  coodui^ant 
11  bataillons  et  8  escadrons,  pendant  que  Somariva,  qui  doit  assié- 
ger Peschiera,  place  3  bataillons  dans  Mozambarco,  des  poî^les  le 
long  du  lac  de  Garde  jusqu'à  Goïto,  met  1  bataillon  et  2  escfidrrm?* 
en  garnisf)n  à  Casteïnuovo  et  Caval-Gastel.  Ensuite,  on  n^rirskrce 
1  armée  de  première  ligne,  en  lui  envoyant  de  Venise  :  2  h;Llai1lona 
de  Stuart  ;  de  Vérone  :  3  bataillons  Jordis  et  3  bataillons  JelhiehieJi. 
Le  14,  l'armée  autrichienne  passa  le  Mincio,  prit  des  caritonnc- 
ments  entre  Campagnola  et  Monte-Oliveto  délia  Volta.  L  .irtillerie 
et  les  pontons  restèrent  h  Gerla.  Le  colonel  Skrokinger  fui  euvojé 

e  Mo/ambano  à  Ponti  pour  bloquer  Peschiera  sur  la  rive  droite 

u  Mincio. />  {Cahier  C/iwtteler,  p.  35.) 
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s'assurer  la  victoire  ou  pojur  sauver  un  détache- 
ment. Le  soldat  blessé  légèrement  ne  devra  pas 
quitter  h*  rang.  La  baguette  de  fusil  sera  encore, 
entri'  les  mains  des  sergents,  un  instrument  de 
di^ciplini'.  Enfin,  la  cour  martiale  sera  impitoyable. 
Le«i  l(î  et  17  avril,  on  réorganise  les  divisions 
autrichiennes.  Le  18,  on  met  en  ligne,  à  Valeggio, 
le  corps  russe  du  général-lieutenant  Paul  Schwei- 
kowski  V.  Au  début  des  opérations,  il  semble  qu'une 
coîi fraternité  d*armes  s'établisse  difficilement  entre 
tes  alliés.  D'abord,  on  se  regarda  curieusement  de 
part  et  d'autre.  Aux  premières  paroles  échangées, 
Il  l'ironie  des  Russes,  qui  déclarent  avoir  toujours 

été  vainqueurs  à  la  guerre,  blessa  profondément 
les  Autrichiens.  Dans  les  différends  h  régler,  diffé- 
rends survenus  entre  officiers,  Souvarow  prit  tou- 
jours le  parti  des  siens,  donnant  raison  le  plus  sou- 
vent aux  boyards  du  steppe  qui  avaient  voulu 
ridiculiser  la  noblesse  autrichienne.  Dans  cette 
alliance  consentie  par  deux  princes  qui  voulaient 
et  pouvaient,  en  restant  unis,  régir  l'Europe,  le 
vieil  antagonisme  qui  existait  entre  les  races  alle- 
mandes et  slaves  ne  pouvait  se  fondre  en  un  jour. 
M.  de  Mêlas,  conciliant  au  début  parfois  jusqu'à  la 
faiblesse,  ne  put  que  constater  la  partialité  du  chef 
choisi  par  son  empereur. 

Déjà,   la   cavalerie  moscovite  se   répandait  dans 

1.  Cette  iLivision  était  composée  de  :  2  bataillons  de  f^renadiers 
du  ré^iuitrnt  Rosenberg,  2  bataillons  de  mousquetaires  Baranowski, 
*2  ImtfiîlUma  de  mousquetaires  Fnrster,  2  bataillons  de  mousque- 
Inirt'^  Aii^rheronski,  1  bataillon  de  chasseurs  prince  Ha^ration, 
i  butaillnii  de  grenadiers  Dandrygin,  \  bataillon  de  grenadiers 
Loaî«no!4*>tT,  4  régiments  de  cosaques  :  GrekotT,  Posdjaïet!",  Deni- 
aoff  el  MuJlschanoir.  Total  :  12  bataillons  et  4  régiments  de  cava- 
lerie, comptait  H. 000  bommes.  {Miliutin,  I"  vol.,  p.  223). 
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les  campagnes,  éclairait  l'armée  très  loin  et  com- 
mençait ses  ravages.  Il  fallait  bien  payer  les  ser- 
vices qu'elle  apportait  aux  catholiques.  Le  Cisalpin, 
laboureur  ou  bourgeois,  pillé  et  souvent  brutalisé, 
allait  bientôt  regretter  le  départ  des  soldats  répu- 
blicains. Contre  ses  alliés,  Tltalie  réclamerait  Taide 
de  nouveaux  libérateurs. 

Souvarow  écoutait  des  flatteurs  lui  déclarant  que 
la  nouvelle  de  sa  présence  à  Valeggio  avait  fait 
accélérer  la  retraite  des  Français.  —  «  —  Vous  valez 
100.000  hommes!  »  s'écriait  le  prince  Bagration.  Le 
maréchal  répondait  :  «  —  Mieux!  »  Chasteler  disait  : 
«  — Les  Français  sont  en  fuite!  »  Sur  les  vaincus 
quelques  beaux  esprits  faisaient  des  épigrammes. 

Le  17  avril,  Tarmée  austro-russe  était  sur  la 
Chiese.  Chasteler  en  formait  trois  grands  corps  qui, 
d'abord,  se  portèrent  :  dans  Montichiari,  dans  Cal- 
cinato  et  dans  Ponte-San-Marco.  Il  fallait  enlever 
Brescia.  Les  19  et  20,  pendant  que  la  masse  prin- 
cipale marquait  le  pas,  on  dirigeait  un  train  de 
grosse  artillerie  vers  cette  place,  qui,  investie  et 
bombardée  le  21,  ouvrit  ses  portes  à  quatre  heures 
du  soir.  Poncet,  chef  de  brigade,  s'était  déshonoré 
en  rendant  une  place  oit  la  garnison,  de  1 .220  soldats, 
pouvait  tenir  lontemps  l'ennemi  en  échec. 

Quand  l'armée  des  alliés  met  en  ligne,  le  22, 
52.600  combattants  et  6.500  chevaux,  Bagration 
veut  montrer  aux  Autrichiens  la  bravoure  de  ses 
Russes.  Il  attaque  la  division  Sérurier  réfugiée  dans 
Palazzolo  du  Brescian;  ses  troupes  d'infanterie,  mar- 
chant en  masses  profond-es,  sont  repoussées  h  coups 
de  canon  et  très  éprouvées.  Mais,  le  soir,  Bagration 
s'attribue  la  victoire  parce  que,  craignant  un  mou- 
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rament  tournant,  les  Ri'puhlicainî^  ont  dû  repasser 
rOglio  devant  lui,  aprt^s  avoir  détruit  an  matériel 
et  un  pont, 

F*endant  que,  au  nord,  cette  action  était  engagée, 
le  général  Hohenzollorn  occupait  Crémone,  débor- 
dait 1  aile  droite  des  Français  sur  le  lias  Adige,  et, 
par  cotte  marche,  il  forçait  Scherer  à  prendre,  sur 
la  rive  droite  de  l'Adda,  des   positions  défensives. 

Souvarovv  fit  avancer  son  armée  les^?,  2i  et  25, 
jusqu'à  2  kilomètres  dfi  TAdda,  Séruner  attaqua  sa 
droite  vers  Palazzolo,  sans  succès.  Et  sous  les  yeux 
du  prince  Constantin,  arrivé  le  25,  Bagration  va,  le 
26,  marcher  sur  Lecco. 


CHAPITRE  VI 
MARCHE  RÉTROGRADE 


Situation  critique  de  rarmée  française.  —  Debelie  évacue  Cré- 
mone. —  Formation  des  garnisons  de  Peschiera  et  de  Mantoue. 
—  Le  soldat  est  démoralisé  et  se  livre  au  pillage.  —  Arrêt  des 
troupes  républicaines.  —  Scherer  se  rend  à  Milan.  —  Inquiétudes 
éprouvées  par  le  Directoire  cisalpin.  —  Les  Russes  attaquent  le 
front  des  positions  de  Lecco.  -^  Voyage  sur  le  lac.  —  Révolution 
à  Lugano. 


Informé  que  Wukassowich,  venu  de  Trente, 
allait  prolonger  l'aile  droite  autrichienne;  que 
Souvarow  et  les  Russes  arriveraient  incessamment 
à  Vérone;  informé  aussi  que  l'hostilité  envers  le 
chef  vaincu  ne  faisait  qu'augmenter  de  jour  en 
jour  dans  les  régiments  français,  Scherer  perd  la 
tète.  Il  cherche  à  s'effacer  de  son  rôle  de  généra- 
lissime et  consulte  Moreau,  qui  jugeant  intenable 
la  ligne  occupée,  fait  lever  les  camps  établis  depuis 
le  7  avril,  derrière  la  Molinella.  Cette  retraite, 
commencée  le  10,  s'opère  jusqu'au  delà  des  lignes 
de  rOglio.  L'état-major  ne  songe  plus,  dans  le 
désarroi  qui  fait  de  l'armée  une  troupe  fugitive, 
qu'à  garnir  de  bataillons  la  rive  gauche  de  l'Adda. 

Scherer  sort  de  Mantoue  dans  la  nuit  du  10  au 
11  avril.  «  Les  ténèbres  ont  favorisé  son  évasion», 
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écrit  l'un  d(^  ses  «ennemis.  Le  13,  il  est  à  Pizzighet- 
totie  et  se  montiT  découragé.  Dessolle  vient  l'y  re- 
joinJiv,  après  avoir  échoué  dans  la  Valteline  où  il 
secondai l  Lecoiirbe.  Dessolle  remplace  Musnier, 
mais  trop  tard,  alors  que  les  fautes  de  l'ancien  chef 
d'état-major  sonl  irréparables. 

A  la  nouvelle  que  les  Autrichiens  sont  vain- 
queurs, Firisiirrection  des  paysans,  longtemps  con- 
tenue, se  rallume^  s'étend,  menace  Texistence  de 
Tarmée.  Kctopé?^  et  traînards,  laissés  en  arrière, 
sont  *'*gorg6s  sans  pitié.  «  De  tous  côtés  s'élève  le 
cri;  O  rkris!^^  Et  les  généraux,  qui  voient  autour 
d\*ux  lant  do  poignards  levés  et  qui  entendent 
tant  de  maléiJiciions,  vivent  en  de  continuelles 
îiluniics,  ilonni  el  menacé  de  l'échafaud,  le  Direc- 
toire eisulpin  s'eiïraie;  il  prépare  sa  fuite  pour 
éohiip[>er  aux  représailles  du  parti  autrichien,  qui  a 
lutte  de  reprendre,  à  Milan,  la  direction  des  affaires 
rivile^'. 

Mmdooald  r^l  rappelé  de  Naples'-.  S'il  arrive  à 
lemps,  s*^s  tffïupes  une  fois  fondues  dans  celles  de 
I  aroref  d'Italir,  *m  tentera  de  défendre  Tentrce  du 


U  Sf'hcfcr  rrrivîîit  rm  Directoire  cisalpin  :  «H  est  vrai  que  les 
ririoriFitarii'i's  rn'<»îil  frui  juger  prudent  (le  mettre  l'armée  sur  la 
tli^fensiviï  jusi|iiVi  rc  «|ue  j  aie  reçu  les  renforts  qui,  d'après  mes 
of^iri-'S,  tk>îv*'iil  arrivrr  incessamment.  Mais  cet  état  de  cuoses  ne 
lioit  tms  vmj<  ffiim  rr^^rarder  comme  compromis  le  sort  de  la 
rit*ptu>li<|up  risalphir,  t*l  je  ne  prends,  au  contraire,  le  parti  de  la 
iloU^Msivi'  i}ue  pour  n'en  pas  hasarder  la  destinée.  »  (Arcfi.  Guerre.) 

*2,  Srht^ri^r  k  Maf^loOftld.  «  De  Pozzolo,  le  11  avril.  —  Je  vous 
nriUïnnrus,  tl  y  n  Inna  jours,  de  laisser  des  garnisons  avec  six 
mois  de  viviv-^  îlans  U^s  places  fortes  suscej)tibles  de  défense  et  de 
îuuri  li(*r  iivpe  ti>nl  Ir  reste  de  Parméo  sur  la  Toscane  pour  vous 
rt  itnir  h  iimi,  s^hI  |mr  le  chemin  de  Florence  à  Bologne,  soit  par 
crini  i\ii  \*nrim\  —  Ri  si  les  deux  chemins  étaient  interceptés,  de 
vuiis  diriger  pur  la  rivière  de  Gènes,  pour  faire  votre  jonction  par 
Turlontî  i.*t  AU^XJtudrîo.  y>  (Arcb.  Guerre.) 
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Piémont  à  Souvarow.  Si  cette  tentative,  que  les 
pessimistes  regardent  comme  étant  hasardeuse,  ne 
réussit  point,  Tarmée  cherchera  un  refuge  dans 
l'Apennin  en  couvrant  (iênes  et  le  col  de  Tende. 

Sous  des  pluies  torrentielles,  la  situation  des 
soldats  français,  marchant  jour  et  nuit,  devenait 
critique.  Debelle,  qui  commandait  l'artillerie,  man- 
quait de  conducteurs  pour  diriger  les  bêtes  de 
trait.  Il  faisait  en  vain  appel  aux  Italiens  qui  ne 
voulaient  plus  être  que  les  auxiliaires  de  la  coalition. 
Ne  pouvant  les  vider,  il  brûlait  les  magasins 
ayant  coûté  tant  d'argent.  Il  abandonnait  ses  prises 
de  guerre  et  tous  les  bagages  inutiles.  Par  suite  de 
fatigues  ou  de  privations,  les  chevaux  crevaient  par 
centaines,  encombraient  la  route  de  leurs  cadavres. 
Un  convoi  d'artillerie,  que  traînaient  1.50J  bœufs, 
faisait  six  lieues  en  trois  jours,  dans  ces  marécages 
qui  entourent  Mantoue.  Entre  TOglio  et  TAdda, 
dans  ce  pays  très  fertile  et  de  population  très  dense, 
les  soldats,  mourant  de  faim,  pillaient  tout  ce  qu'ils 
trouvaient,  rouant  de  coups  les  paysans  s'ils  protes- 
taient. Pour  mettre  un  terme  aux  exactions  des 
voleurs  et  aux  protestations  des  volés,  Scherer 
devait  menacer  les  pillards  de  la  cour  martiale  ^ 

Le  13   avril,  l'arsenal    de  Crémone  était  évacué 


i.  «  Au  quartier  général  de  Lody,  le  15  avril.  —  Des  scélérats  et 
des  l&ches,  indigaes  de  servir  sous  les  drapeaux  de  )a  Kôpul)li(|ue, 
se  sont  livrés  à  des  excès  odieux  pendant  les  dernières  niarcnes. 
L'armée  entière  crie  vens^eanre  et  en  réclame  la  punition.  Le 
général  en  chef,  empressé  de  remplir  un  vœu  aussi  louable,  arrête 

Sue  :  —  tout  militaire  coupable  de  fuite  devant  l'ennemi,  de  viol, 
'incendie,  de  pillage,  de  voies  de  fait  ou  de  menaces  envers  ses 
supérieurs  et  qui  sera  pris  en  flagrant  délit,  sera  jugé  sur-le-champ 
par  une  commission  militaire  et  condamné  à  être  fusillé.  »  ((Arcli. 
Guerre.) 


124  LES   CAMPAGNES    DE    \199 

sur  Milan.  Le  14,  toutes  les  communications  étaient 
interrompues,  des  bureaux  de  Tétat-major  avec 
Mantoue  et  avec  Poschiera.  Dans  la  première  place, 
le  général  Foisac-Latour,  du  corps  du  génie,  com- 
mandait h  12.000  hommes,  et  il  avait  réuni  assez  de 
vivres  pour  siibsistei"  pendant  quatre  mois  ;  son 
artillerie  éfctit  formidable  el  bien  approvisionner  ;  le 
courage  animait  k  la  défense  tous  ces  horaraea 
Dans  PeschieniJ*adjudtinl-^éTïéral  Coulhiaux  avait 
1.600  hommes,  également  résolus,  et  qui,  abrités 
par  de  bonnes  murailles,  secondés  piir  la  (loltillB 
du  lac  de  (larde,  pouvaieiU  tenir  linigtemps  en 
échec  le  corps  de  Somiii'iva. 

Des  7  divisions  françaises, celle  que  commandait 
MontrichanI  passait  le  Pô  devant  IMaisance;  elle 
devait,  en  s'étendant  au  sud,  garder  les  routes  qui 
pénétraient  dans  le  pays  toscan  et  tendre  la  main 
à  Gauthier.  Les  autres  divisions,  y  comprisquelques 
troupes  de  Di^ssolle  qui  se  trouvaient  tr^s  falig^uér'S 
n'allaient  plus  former, dans  la  nouvelle  organisation 
défensive,  {\uv'A  corps  obéissant  à  Victor,  a  Grenier 
et  à  Sérurier^.  Cette  armée  gardait,  le  23  avril,  le 
cours  de  TAdfla,  sur  une  longueur  de  24  lieues  cl 
s'échelonnait  dans  les  positions  suivantes  :  hi 
gauche,  conduite  par  Sérurier,  an  pout  de  Leccn; 
le  centre,  commandé  par  Grenier,  h  Vaprio,  au 
pont  de  Cassano  vi  disant  Hivrdia;  la  droite,  obéis- 
sant h  Victor,  au  pont  de  Lodi,  à  l*iz/.igheUone  et 
à  Malco.  De  Mal(*o  jusqu'il  rembouchure  de  TAdda, 
dans  le   Pô,  Tavant-garde   des    Républicains,  com- 

1.  «  Chaque  corps  nvtïli  lu  bâtai I tons  et  'i  refïîinents  da  cavalerie. 
L'armée  resta  fnrle  de  2K.00O  présenta  squ^  ie-s  arme»  livec  tift  pièrf^ti 
de  canon.  »  {Précin,  par  Scint*rer»  p*  "îà,) 
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mandée  par  Laboissière,  formée  de  5  bataillons  et 
de  7  escadrons,  garnissait  la  rive  droite,  surveil- 
lait les  abords  de  Crémone. 

En  cheminant  de  Palazzolo  à  Bergame,  Sérurier 
avait  dû  faire  front  devant  Tatlaque  des  Russes  ; 
et  dans  l'action,  Bagration  perdit  500  hommes. 
L'audace  des  cosaques  s'était  brisée  sur  un  ba- 
taillon formé  en  carré  ;  leur  tactique  de  combat, 
déjà  dévoilée  aux  Français*,  laissait  un  flanc  ou- 
vert à  la  cavalerie  républicaine  qui  sabra  et  dis- 
persa les  agiles  soldats  de  Grekoff^;  et,  ce  succès 
remporté,  la  1'*  division  put  continuer  sa  retraite. 

Ses  troupes  sont  enfin  alignées  derrière  TAdda  et 
prêtes  à  opposer  aux  Austro-Russes  une  vigoureuse 
otTensive,  quand  Scherer  apprend  que,  décidément, 
le  Gouvernement  cisalpin  fait  ses  malles  et  va,  si 
rien  ne  l'arrête,  quitter  Milan  au  premier  jour.  La 

1.  Sole  sur  la  cavalene  russe.  Le  soussigné,  capitaine  de  cava- 
lerie, a  l'honneur  de  présenter  au  général  Rellermann,  ins])ccteur 
générai  des  troupes  à  cheval,  quelques  observations  sur  les 
manœuvres  de  la  cavalerie  russe.  11  a  cru  que  son  devoir  lui 
imposait  cette  démarche  d'être  utile  à  sa  patrie  adoptive...  !•  Les 
Cossalts  peuvent  être  regardés  comme  les  meilleures  troupes 
légères,  tant  par  la  célérité  de  leurs  manœuvres  qiie  pour  la  bonté 
ile  leurs  chevaux  ;  ils  ont  une  adresse  étonnante  et,  quand  on  court 
sur  un  Cossak,  il  se  jette  dans  un  clin  d'œil  sous  le  ventre  de  son 
cheval,  afin  de  se  laisser  dépasser  et,  dans  le  moment,  il  remonte, 
tourne  son  cheval  pour  prendre  à  dos  son  ennemi,  et  toutes  les 
manœuvres  des  Cossaks  consistent  à  se  battre  en  tirailleurs...  «> 
(Arch.  nat.  AF  m,  152  H.  Ce  rapport  doit  être  attribué  à  Heuch, 
lithuanien  qui  avait  fait  la  guerre,  pendant  trois  ans,  contre  la 
Russie. 

2.  Dans  la  même  lettre  à  Kellermann,  Heuch  dit  :  «  Permettez 
que  je  prends  la  liberté  de  vous  faire  quelques  observations  sur  la 
cavalerie  de  l'armée  française.  Je  pense  que,  si  les  troupes  légères 
savaient  aussi  bien  diriger  leurs  chevaux  comme  ds  savent 
manœuvrer  leurs  sabres,  elles  seraient  toujours  invincibles,  et  la 
perte  ne  serait  pas  si  grande;  mais  je  crois  que  tout  l'avantage 
consiste  d'aller  au  galop  ;  mais  on  sait  que,  pour  aller  au  galop,  il 
faut  savoir  bien  monter  à  cheval  et  avoir  bien  l'habitude  ou  corps 
pour  savoir  si  le  cheval  galope  à  droite  ou  à  gauche. 
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dernière  lettre,  qu'il  écrivait  à  Rivaud,  le  21  avril, 
indiquait    la  supériorité  et  la  marche  des  alliés  hI 
montrait  son  découragement.  En  quittant  Milan,  le 
Directoire  de  la  République  cisalpine  allait  placer 
lar m ée française  dans  une  position  périlleuse-    Sa 
fuite    serait  certainement  le  signal  d'une  contre- 
révolution  depuis  longtemps  préparée  par  lesémî^ 
saires    de    François  11.  Pendant  son  absence,  une 
contribution  de  3  millions,  solde  due  aux  troupe;-, 
ne    pourrait   pas    être  levée  ni  réalisée  légalement 
par  une   mainmise   sur    les    objets  d'art,   comme 
l'avait   projeté    Laumond,    commissaire    civil    du 
Directoire  français   auprès  de  Tarmée  d'Italie.  Les 
aristocrates,  les  bourgeois  et  les  prêtres,  impitoya- 
blement   rançonnés    depuis    trois    ans,    agiraient 
pour  introduire  les  Russes  dans  la  cité.  Alors,  tout 
serait  perdu. 

Scherer  avait,  le  25  avril,  chargé  le  général 
Moreau,  désigné  précédemment  pour  assurer  la 
défense  de  Lodi,  de  prendre  la  direction  du  quar- 
tier général  établi  dans  Inzago,  et,  le  26,  de  grand 
matin,  il  se  dirigeait,  escorté  par  vingt  guides, 
vers  Milan,  où  il  arrivait  à  midi  ;  mais,  avant  d'avoir 
vu  le  Directoire  qu'il  allait  supplier  de  demeurer, 
Rivaud  lui  communiquai!  une  dépêche  du  Gouver- 

«  Un  hussard,  nui  est  obligé  A  toujours  jeter  son  cheval  tantôt 
<l*un  vM()  cl  tiiiil()l  d'un  autre,  doit  immanquablement  renverser 
Mon  ch«v»il  i\  triTo  s'il  no  sent  pas  de  quel  côté  son  cheval  ^lope. 
CoinuK*  U)  toni|»H  no  ponnet  pas  de  donner  tous  les  principe^ 
nrr«tN!iairrM  {\  cit  rf^ard,  j<i  crois  qu'il  serait  utile  de  les  habituer  a 
tiMilr  IrurK  rhi'vanx  au  trot  et  de  ne  prendre  le  galop  que  dans  le 
inotiHinl  absolument  m^rcssairc. 

•<  J  <»h«»Mvr  nuHHÏ  (]\iv  le  forrage,  en  France,  ne  convient  nulle- 
inrnl  û  la  rnvnli-n.'  IrpTe;  lo  meilleur  cheval  doit  tomber  quand 
Il  «J'Irouvi*  Hiir  un  rlH'nnn  glissant  ou  sur  la  verdure,  parce  quf 
Ir"  fi'iN,  (|ni  Nonl  HfuiN  cnunp(»n>»,  le  font  plutôt  glisser  que  s'il 
n  vUui  pan  foiro  du  tout.  »  i-  o  -i 
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(  à  fiîm:  nement  français  qui  le    remplaçait,  décision  à  la- 

la  iiur  î'  "  quelle  il  s'attendait  depuis  une  semaine*. 

Fn  <]]j:a  Ainsi    Scherer   allait   quitter    le    théâtre  de    la 

guerre;   et,  à  Theure  où   le   général  Moreau   pre- 
nait  la    direction    de    Tarmée    d'Italie,    forte    de 
27.000  hommes,  les  Russes  pouvaient  tourner  vers 
Lecco  Taile  erauche  des  Républicains. 
V  Repoussé  le  25,  près  deBergame,  Bagration  ne  se 

'.  ["  rebute  point,  et,  derrière  les  Français   battant  en 

'    ' ,    '*"  retraite,  il  reforme  sa  troupe.  Souvarow,  qui  admire 

'.''^" .  ■"  le  caractère  de  ce  prince,  lui  confie  les  opérations 

'^^  '['  à  conduire  dans  le  nord,  sans  vouloir  remar(|uer 

'"'^-"''^  que  Rosenberg  est  son  chef.  Par  les  soins  même  de 

armtTi.  Rosenberg,    trois   colonnes   sont   formées,    le    2{}, 

(.r\r^  derrière  Ponte-San-Pietro  avec   :   1    bataillon    du 

i^  an?  -  régiment   Rosenberg,    1   bataillon    des   grenadiers 

hri[K.\-  Dendrygin  et   1  régiment   de   cosaques  échelonné 

entre  les  troupes  d'infanterie.   La  brigade  Milora- 
dowitch  se  forme  en  seconde  ligne,  comme  soutien, 
f'i^  "  et  le  reste,  assez  gros,  du  corps  de  Rosenberg  doit 

v.  tio    *  suivre  l'assaillant,  à  petite  distance. 

^ -'  A  deux  heures  du  soir,  l'avant-garde  moscovite, 

r  ^i-'*  après  avoir  traversé   Pontida    et   Cisano,   pouvait 

:?.*''  talonner  la  18'  demi-brigade  légère.  Ce  régimi^nl, 

r  •i'^  •'  reconstitué  avec  des  conscrits,  couvrait  la  marcb*' 

•^'^  du  corps  de  Sérurier,  qui  se  retirait  vers  Lecco,  à 

travers    un  pays   montueux    et   boisé.    Soyez,  son 
ifi  chef,  tenait  bravement  tête  et  disputait  pied  à  pied 

■-'  "^  1.  Scherer  a  écrit  :  «  Les  chagrins  et  les  fatigues  de  la  gmrrc 

m'avaient  si  fort  affaibli  et  avaient  tellement  aggravé  une  ancienne 

infirmité  (maladie  de  la  vessie)  qu'à  peine  |)Ouvais-je   tenir  deux; 

-    .  ou  trois  heures  à  cheval,  ce  qui  ne  pouvait  s'accorder  dans  eea 

•     -  '  circonstances  avec  l'activité  nécessaire  à  un  général  en  chef.  * 

{Précis,  p.  50.) 
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le  terrain  aux  forces  considérables  qui  lui  étaient 
opposées.  A  quatre  heures,  la  marche  de  l'assail- 
lant se  ralentit.  Mais  plus  tard,  de  la  Chiesa,  un 
d*^tachement  de  150  Français  était  délogé  et  les 
cosaques  de  Posdjaïeff,  se  précipitant  dans  la  vallée 
dn  Li^cco,  butaient  sur  une  redoute  établie  devant 
la  ville  ;  là,  vingt-cinq  coups  de  canon,  des  canons 
chargés  à  mitraille,  éclaircissaient  les  rangs  des 
escadrons,  qui  rétrogradaient  dans  le  plus  grand 
désordre.  Il  était  alors  trop  tard  pour  que  Tinfan- 
terio  de  Bagration  pût  arriver  et  recommencer  le 
combat.  La  nuit  étant  tombée,  cette  troupe  bivoua- 
quait au  pied  des  montagnes  et  se  tenait  sur  le 
qui-vîve. 

Avïint  la  nuit,  un  poste  français  laissé  à  Balla- 
bio,  village  blotti  au  fond  d'une  gorge,  échappait 
aux  tinsses  ^  déjà  maîtres  de  la  rivo  gauche  de 
lAddti,  au-dessous  de  Lecco.  Les  Autrichiens  vou- 
laient traverser  le  fleuve  devant  Brivio,  tourner  et 
envelopper  la  division  Sérurier.  Celui-ci  chargeait 
l  adjudant-général  Guillet  de  défendre  à  outrance 
les  positions  d'Olgiate  et  se  rendait  auprès  de 
Scherer. 

Les  Russes,  fiers  de  fouler  un  terrain  qu'on  leur 
avait  abandonné,  criaient  victoire,  dans  un  camp 
tracé  à  2  kilomètres  de  Lecco,  pendant  que  Soyez 
organisait  la  défense  de  cette  ville.  Une  nuit  noire 
envtOoppait  et  le  camp  et  la  cité  ;  mais  on  ne  dor- 


1.  Ce  détachement  avait  250  hommes  de  la  18*  légère.  Le  capi- 
taine Ballard,  oui  les  commandait,  enveloppé  par  de  grandes 
uiaH^os,  profita  aes  ténèbres  pour  s'enfoncer  dans  la  montagne, 
entrt;  des  postes  endormis.  Il  marcha  pendant  quinze  heures  avant 
ij  arriver  sur  le  lac  de  Côme.  (Arch.  Guerre.; 
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raait  ni  dans  Tun  ni  dans  Tautre  ;  les  habitants 
étant  inquiets  et  les  soldats  se  préparant  à  nouveau 
au  combat*. 

Plusieurs  détachements,  ramenés  des  postes  avan- 
cés, renforçaient  la  18"  légère  qui,  forte  de 
1.500  hommes,  recevait  Tordre  de  tenir,  devant  la 
ville,  jusqu'à  la  dernière  extrémité.  D'ailleurs,  la 
rage  de  tuer  animait  les  Républicains  qui  voyaient 
surtout,  dans  leurs  adversaires,  des  ennemis  de  la 
liberté,  les  esclaves  des  tyrans.  Plusieurs  voulaient 
aller  surprendre  Tennemi,  h  travers  le  brouillard 
très  épais  qui,  vers  minuit,  avait  rempli  la  vallée. 

Le  27,  aux  premières  lueurs  de  Taube,  le  brouil- 
lard se  dissipait.  Les  Russes,  barrant  le  chemin  de 
San-Pietro,  étaient  déjà  en  bataille  et  priaient  avec 
les  popes.  Devant  eux,  le  terrain  s'abaissait,  sans 
saillie  brusque,  du  pied  des  contreforts  des  Alpes 
jusqu'à  Lecco,  ville  de  4.000  habitants,  dont  l'épais- 
seur des  maisons  grises  masquait  le  cours  de  l'Adda, 
étranglé  entre  deux  lacs. 

De  cette  ville,  bâtie  dans  un  cirque  que  murent 
au  nord  et  à  Test  des  pans  de  montagne  et  à  l'ouest 
une  colline  ronde,  on  traversait  un  champ  plat,  de 
400  mètres  d'étendue,  pour  arriver  au  pont  de 
l'Adda,  construit  en  pierres,  en  amont  d'une  petite 
île  et  long  de  100  mètres-. 

A  huit  heures  du  matin,  les  colonnes  de  Bagra- 
tion  s'ébranlent  et  montrent,  en  traversant  les 
haies,  les  vignes  et  les  prairies,  un  entrain  superbe, 
mais  insuffisant  pour  braver  longtemps  le  feu  de 

1.  Un  bataillon  de  la  30"  légère,  400  Piémontais,  2  compagnies 
de  grenadiers,  100  hommes  du  9*  dragons.  Soyez  était  assisté  de 
Bernard,  aide  de  camp  de  Sérurier,  Delort,  capitaine  de  cavalerie 
et  Willot,  capitaine,  adjudant  de  Guillet.  (Arcn.  Guerre.) 

2.  Visite  du  terrain  faite  le  18  avril  1899. 
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12  pièces  d'artillerie  que  Soyez  avait  placé  :  8  dans 
une  redoute  et  4  derrière  des  épaulements  dont 
l'approche  était  difficile.  Sous  les  décharges,  les 
cohortes  de  lassaillant  s'arrêtent,  tourbillonnent  et 
se  débandent.  Pour  les  rallier  derrière  une  masure 
le  prince  Bagralion  essaie  de  stimuler leurcourage  : 

«  —  Soldats  d'Ismaël,  auriez-vous  donc  peur?  » 

Une  décharge  de  mousqueterie  couvre  sa  voix. 
Derrière  lui,  à  un  pope  qui  prêche  la  guerre  sainte 
et  montre  des  icônes,  une  balle  laboure  le  visage. 
Pendant  qu'on  l'emportait,  il  hurlait  de  douleur  et 
se  répandait  en  malédictions  contre  les  athées. 
Apeurée  et  décimée,  la  troupe  moscovite  reculait 
encore,  traversait  un  ravin  et  se  tenait  hors  la  portée 
des  projectiles. 

Le  premier  combat  du  27  était  terminé  à  dix 
heures  du  malin.  Les  Russes  devaient  attendre, 
pour  s'avancer  de  nouveau,  que  se  produisît, 
parmi  les  Français  si  bien  postés,  reflet  d'une 
diversion  que  Wukassowich  devait  tenter,  sans 
tarder,  a  Brivio,  Mais,  de  ce  côté,  sur  Tindication 
de  (juillet.  Soyez  avait  envoyé  2  compagnies  de 
greoadiers  qui  pourraient,  en  se  retranchant,  cou- 
vrir son  liane  droit. 

l'our  ïLssurer  une  résistance  aussi  longue  qu'effi- 
cace, ou  munitioiuiuitrartillerie  française,  dans  le 
temps  où  la  3VP  de  bataille,  arrivée  de  Côme, 
demandait  parquelle  route  elle  pouvait  rejoindre  la 
division  Victor,  Soyez  aurait  pu  l'employer  comme 
réserve;  il  lenvoyait  garder  à  Vleina  un  poste 
important,  la  grossissait  d'une  troupe  de  dragons, 
d'une  compagnie  de  carabiniers  et  d'un  obusier. 
Mais  son  chel"  retournait  à  Côme  sans  se  préoccu- 
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perdes  conséquences  que  pouvait  entraîner  sa  déso- 
béissance à  Soyez,  devant  Tennemi. 

Pendant  que  s'opéraient  de  tels  mouvements  de 
troupes,  du  côté  des  Français,  Bagration  avait  fait 
venir  de  Bergame  le  gros  de  la  brigade  Milorado- 
witch  et  reçu  de  Souvarow  Tordre  réitéré  d'em- 
porter Lecco,  à  quelque  prix  que  ce  fût.  Il  se  pré- 
parait de  nouveau,  vers  midi,  à  celte  tâcbe  difficile. 
A  deux  heures,  le  bataillon  de  Rosenberg  s'avan- 
çait, rangs  serrés  et  baïonnettes  hautes,  contre  les 
retranchements  des  Républicains;  2 compagnies  de 
carabiniers,  commandées  par  le  capitaine  Letort,  en 
défendaient  l'approche,  chargeaient  et  culbutaient 
Tassaillant. 

Il  y  eut,  sur  ce  point,  dans  la  prairie,  une  hor- 
rible mêlée.  Le  combat,  qui  ne  dura  que  vingt-cinq 
minutes,  fut  un  égorgement.  Si  les  Français  per- 
dirent des  escouades  entières,  les  Russes,  pressés 
entre  des  arbres,  tassés  à  Tetlort  de  leurs  ennemis, 
un  moment  entourés,  tombèrent  par  groupes,  sous 
l'arme  blanche.  Les  officiers  moscovites  se  sacri- 
fièrent héroïquement.  Du  bataillon  Rosenberg, 
150  hommes  périrent,  pour  la  plupart  des  vétérans 
médaillés,  et  360  tombèrent  gravement  blessés  ^ 
Au  milieu  de  cette  confusion  et  trop  éloignés  du 
lieu  du  combat,  Miloradowiich  et  Rosenberg  ne 
purent  voler  au  secours  du  premier  échelon  impru- 
demment engagé. 

Entre  les  cadavres  amoncelés  derrière  une  haie, 
un  sergent  planta  le  drapeau  de  la  18"  légère  et 
défia  les  cosaques  de  venir  le  prendre;  eux,  tentaient 
d  emmener,  dans    le  grand  chemin  de  San-Pietro, 

1.  Miliutin,  !•' Tol.,  p.  237. 
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4-  fourgons  abandonnés  par  leur  infanterie.  Aux 
coups  de  canon  partis  de  la  redoute,  ces  cavaliers 
tirent  soudain  volte-face,  et,  laissant  les  voitures, 
ils  accélèrent  Tallure  de  leurs  chevaux.  Une  mu- 
aic|Lie,  jouant  la  Marseillaise  y  annonçait  que  la  vic- 
toire restait  aux  Républicains;  mais,  le  régiment  si 
solide  au  feu,  avait  été  imprudent  au  point  d'user 
SCS  dernières  cartouches,  car  on  ne  pouvait  se  pro- 
curer ni  poudre  ni  plomb  à  Lecco. 

Dans  la  nuit.  Soyez  faisait  évacuer  les  retranche- 
ments avancés.  11  faisait  emporter  17  tués  et  112 
ble.ssés  qu'on  retira  du  bourg  d'où  partaient  des  cris 
hostiles.  Le  chef  de  brigade  se  demandait,  après 
avoir  posté  ses  troupes  derrière  TAdda,  s'il  arrêterait 
encore  l'élan  de  Bagration  se  disposant  à  revenir 
avet:  toutes  ses  forces,  dans  Tespoir  de  venger  un 
éclu*c  qui  l'avait  profondément  humilié.  Bagration 
pouvait  s'établir  dans  l'île  située  en  aval  du  pont, 
amener  des  barques  sur  ce  point,  et  forcer  le  passage, 
Bans  compter  ses  pertes. 

Une  estafette,  envoyée  par  Guillet.  se  présentait 
à  neuf  heures  du  soir,  annonçant  :  «  Les  Autri- 
chiens sont  arrivés  au  nombre  de  10.000  sur  la  rive 
droite  de  l'Adda.  L'adjudant-général  Guillet  se  re- 
tire u  Côme  et  vous  laisse  libre  de  vos  mouvements.  » 

Ainsi,  la  droite  de  Soyez  est  tournée.  Que  se 
pHHS(!4-il  au  grand  quartier  général  que  Sérurier 
n'en  revient  pas  et  n'envoie  pas  d'ordres?  En  demeu- 
rant J'arme  au  bras,  sur  le  pont  de  Lecco  pour  y 
attendre,  sans  cesser  de  regarder  vers  l'est,  qu'un 
ennemi  surgisse  à  Touestet  vous  tire  dans  le  dos, 
on  montrerait  la  plus  coupable  incurie. 

Soyez  ne  voit  plus  d'autre  moyen,  pour  sauver  ses 
balaillons,  que  d'opérer  une  retraite ^par  échelons. 


MARCHE    RÉTROGRADE  133 

L'action  suit  immédiatement  la  décision  prise. 
Deux  pelotons  de  dragons,  du  9*  régiment,  vont 
explorer  les  chemins  d'Erba  et  d'Oggiono  pendant 
que  les  sapeurs  chargeront  une  mine  ;  un  cavalier 
rapporte  que  la  route  d'Erba  est  encore  libre.  Les 
ténèbres  ont  forcé,  sans  doute,  les  Autrichiens  à  s'ar- 
rêter. Les  soldats  piémontais,  1  compagnie  de  cara- 
biniers et  2  batteries  d'artillerie  défilent  vers  Erba, 
A  onze  heures,  il  ne  restait  plus,  derrière  TAdda, 
que  la  18'  légère  qui,  infatigable,  va  veiller  et  re- 
poussera, s'il  le  faut,  une  attaque  nocturne. 

Si  les  Autrichiens  sont  à  Brivio,  entre  les  divi- 
sions Grenier  et  Sérurier,  ils  pourront  intercepter, 
le  lendemain,  la  route  de  Cômc.  Pour  ne  pas  tom- 
ber dans  une  embuscade,  la  18*  légère  prendra  un 
autre  chemin.  Soyez  a  chargé  le  capitaine  qui 
commande  les  2  chaloupes  canonnières  du  lac  do 
ramasser,  dans  la  nuit,  toutes  les  barques  des  rive- 
rains ;  cet  officier  en  ramène  28;  9  sont  très  grandes: 
on  organise  une  flottille. 

«  Avant  le  jour,  écrit  Soyez  dans  son  rappori, 
ma  demi-brigade  était  entièrement  embarquée.  Les 
postes  et  les  avant-postes  qui  étaient  restés  pen- 
dant l'embarquement,  se  retirèrent  en  bon  ordre; 
les  sapeurs  mirent  le  feu  à  la  mine,  qui  coupa 
2  arches  du  pont*.  Les  postes  s'embarquèrent 
ensuite  et  vinrent  nous  rejoindre.  L'opération  a  été 
faite  avec  tant  d'exactitude  et  de  soin  que  l'ennemi 
ne  s'en  est  point  aperçu.  Nos  troupes,  parties  de 
la  veille,  sont  aussi  arrivées  à  Côme  sans  avoir  en 
aucun  risque  à  courir.  Je  détachai,  à  10  milles  de 
Côme,  une  barque  pour   avoir  des   nouvelles   de 

1.  On  peut  voir  aujourd'hui,  sur  les  deux    arches  du  pont,  las 
traces  noires  du  coup  de  mine. 
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IVnnemi.  J'appris  que  cette  place  était  totalement 
évacuée  et  qu'il  était  imprudent  d'y  arrivera  » 

Le  lac  de  Lecco,  qui  n'est  que  !a  branche  méri- 
dionale du  lac  de  Côrae,  se  termine  en  face  du  pro- 
montoire de  Bellagio.  Devant  Bellaj^io,  Soyez  fai- 
sait arrêter  sa  flottille,  ordonnait  qu'on  restât  une 
lii^ure  à  Tancre,  le  temps  nécessaire  à  s'assurer  que 
l'iirrière-garde  n'avait  abandonné  ni  un  homme  ni 
un  canon. 

Dans  son  bateau,  quelques  patriotes  du  Berga- 
mesque  s'étaient  réfugiés,  fuyant  le  joug  autri- 
chien et  voulant  éviter  le  supplice  réservé  aux  hom- 
mes ayant  élevé  des  statues  à  la  déesse  Raison;  ils 
allaient  partager  les  fatigues  et  les  privations  des 
Hépublicains,  pendant  leur  retraite.  A  ceux  qui  se 
montraient  abattus,  Soyez  prodiguait  les  conso- 
hi  lions. 

Ne  voyant,  sur  les  rives  basses,  ni  pandours  hon- 
grois, ni  cosaques  en  reconnaissance,  informé  que 
le  prince  Bagration  s'attardait  dans  Lecco  livré 
aux  horreurs  du  pillage,  Soyez  fit  lever  l'ancre  à 
neuf  heures,  et  la  flottille  se  dirigea  vers  Menaggio. 

Les  troupes,  débarquées,  se  hâtèrent  vers  Lugano, 
eu  suivant  la  route  de  Porlezza-\  Une  insurrection 
vient  d'éclater  à  Lugano.  C'est  le  fait  d'une  bande 
de  2.00U  paysans  qui,  armés  de  tromblons,  de 
fourches,  de  bâtons  aiguisés,  étaient  accourus,  au 
signal  du  tocsin,  des  vallées  voisines.  Leur  chef,  un 

i.  Arch.  Guerre.  Rapport  de  Soyez  à  Vi^nolle. 

2.  Soyez  dit  dans  son  l'apport  :  «  De  Menag^yio,  je  partis  sur  le 
la€  de  Lugano.  »  Cela  semble  indiquer  que  les  barques  passèrent 
du  lac  de  Côœe  dans  celui  de  Lufjano.  Mais  les  deux  lacs  sont 
nettement  séparés  par  des  hauteurs.  11  n'y  a  d'ailleurs  point  trace 
d'un  canal  dans  la  carte  si  complète  du  professeur  Zatta,  éditée  a 
VuDise  en  179(1.  J'ai  cherché  moi-même,  le  21  juillet  1902  ,  si  un 
paiisage  n'avait  pas  existé  autrefois,  sans  rien  découvrir. 
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omigré  h  la  solde  de  l'Aulnche,  demandait  impéra- 
tivement l'arrestation  des  autorités  ayant  constitué 
le  gouvernement  démocratique  duTessin. 

Une  compagnie  de  soldats  français  chargeait  les 
révoltés,  balayait  les  rues  de  la  ville.  Cette  opéra- 
tion terminée,  des  membres  de  la  Chambre  admi- 
nistrative venaient  affirmera  Soyez  que  le  rassem- 
blement, insolite  il  est  vrai,  était  dirigé  contre  des 
brigands.  Le  chef  de  brigade,  ne  pouvant  s'attarder 
à  faire  la  police  dans  uneville^  quittait  Lugano  à 
cinq  heures.  Le  soir  même,  il  portait  ses  troupes 
devant  Aviano. 

La  retraite  des  Français  était,  au  pied  du 
Gothard,  le  signal  d'une  insurrection  générale.  On 
criait  partout  :  «  Vive  l'empereur  !  »  On  harcelait 
les  détachements  de  troupes  républicaines.  On  égor- 
geait les  traînards  et  les  blessés.  Au  milieu  des  cla- 
meurs. Soyez  réquisitionnait  des  barques.  Le  29, 
le  matin,  sa  demi-brigade  allait  à  la  voile,  sur  le 
lac  Majeur-. 

Les  pilotes  s'orientent  au  sud;  mais  il  n'y  a 
pas  de  vent.  Le  30,  les  troupes,  fatiguées  d'avoir 
manœuvré  l'aviron,  débarquent  près  d'Arona  où 
leur  parvient  un  ordre  de  Guillet.  Il  faut  se  rendre 
h  Lavino,  sur  la  route  de  Novare  à  Milan.  Et,  le 
V^  mai.  Soyez  apprend  que  Moreau  vient  de  subir 
un  échec  dans  les  plaines  de  Vaprio. 

1.  Le  29  avril,  rimprimcrie  Agnelli,  le  café  Jacchini,  situés  sur 
la  place  de  la  Constitution  sont  saccagés,  ainsi  que  plusieurs  mai- 
sons appartenant  h  des  Républicains.  Au  pied  de  l'arbre  de  la  Liberté 
enguirlandé  de  lierre,  orné  à  mi-hauteur  de  deux  drapeaux  et  cou- 
ronné d'un  grand  chapeau  couvert  de  plumes  tricolores,  trois 
hommes  qui  avaient  lutté  et  souffert  pour  assurer  l'indépendance 
du  Ticinèse  :  l'abbé  Vanelli,  l'avocat  Fapi,  rédacteur  de  ta  Gazette 
de  Lugano^  et  le  lieutenant  Costelli  furent  massacrés,  {Hicovdo  del 
Primo  Cenfenano  délia  Independenza  Ticinèse,  p.  l.) 

2.  Ra])port  de  Soyez.  (Arcn.  (iuerre.) 
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Inïîtruf'tiorvs  donni^cHi  par  Chasteler.  —  Marche  de  nuit  el  passage 
de  lAdda.  —  Lvs  Ri'^publicains  évacuent  Trezzo.  —  Moronu  t'sl 
Tioinriiê  jLî<  iirrâl  ru  chef  de  l'armée  d'Italie.  —  Les  cûsaqut'W 
chargent  rèlol-Qt?iior  français.  —  Bataille  de  Vaprio.  —  La 
divisii}»  Grenier  obtient  d'abord  un  succès.  —  Vaprio  e^l  perdu 
tfî  repris.  —  Héroïsme  des  généraux  autrichiens.  —  Les  llAnu- 
blïcains.  accablés  pfir  le  nombre,  battent  en  retraite.  —  Milnti 
eat  évacué,  —  L'aruiée  française  se  retire  derrière  le  Tessin.  — 
Perte  de  la  dïviiioii  Sérurier.  —  Moreau  s'achemine  vcns  Tndn. 


L(*  26  avril,  les  rapports  de  ses  espiotis  in<li- 
quaient  à  Souvarow  quelles  étaient  les  ]iosîtions 
dt^s  Français  raiî^^és  derrière  TAdda.  A  deux  heures 
du  soir,  le  maréchal,  impatient  d'agir,  et  voiilnnt 
snrprendri*  un  ennemi  trop  disséminé,  eiitmid 
Chasileler  dicter  ces    inslructions  : 

<f  Dans  la  nui!  du  26  au  27,  les  Russes  de  Bagni- 
tîon  attaqueront  le  pont  de  Lecco,  passeront  le 
fleuve,  marcheront  h  Gassago,  pousseront  un  fort 
détachemenl  à  travers  la  rive  orientale  dn  hic  de 
Cùrae,  jusque  sous  le  canon  du  château  de  Fuentès; 

fc  Wukassowich  fera  diligence  pour  rassembler 
des  bateaux,  ce  qui  lui  permettra  de  jeter,  au  dvlk 
de  FAdda,  un  .corps  important  destiné  à  occuper 
Brivîo^  où  Ton  se  retranchera,  après  avoir  pris  la 
précaulioQ  de  barrer  le  chemin  de  Lecco  n  Milan; 
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«  Les  divisions  Oit  et  Zoph,  emportant  des  vivres 
pour  trois  jours,  se  porteront  à  marches  forcées  de 
San-Pietro  h  San-Gervasio,  Ott  tenant  la  tête;  et  ce 
dernier  jettera  sur  TAdda  un  pont  de  pontons 
transportés  avec  les  troupes,  si  la  rive  n'est  pas, 
devant  lui,  trop  escarpée.  De  Trezzo,  une  partie  du 
corps  se  portera,  dût-il  combattre  en  roule,  vers 
Brivio,  au  nord,  où  Tattendra  Wukassowich.  Et  le 
gros  :  centre  et  arrière-garde,  marchera  vers  Cas- 
sano,  au  sud; 

«  M.  de  Mêlas  accompagnera  la  division  Frôhlich 
qui,  pendant  la  nuit,  prendra  position  devant  les 
retranchements  de  Pritorto,  qu'on  pourra  canonner 
le  27,  à  quatre  heures  du  malin,  ainsi  que  la  tête  du 
pont  de  Cassano.  Si  Ton  passait,  un  gros  de  cava- 
lerie pousserait  vers  Vaprio; 

«  Seckendorf  marchera  le  26  au  soir,  dans  la 
direction  de  Lodi.  A  minuit,  il  attaquera  le  pont 
de  cette  ville.  S'il  est  repoussé,  tous  les  efforts 
possibles  seront  tentés  pour  se  maintenir  derrière 
Revellino,  y  entretenir  un  bon  feu  de  canons  et  de 
fusils,  afin  d'attirer  de  ce  côté  Tattention  des  Fran- 
çais ; 

«  HohenzoUern  enverra  le  26,  après  le  coucher 
du  soleil,  une  reconnaissance  sous  les  murs  de 
Pizzigheltone,  et  il  se  portera  de  sa  personne  à 
l'embouchure  de  l'Adda  dans  le  Pô.  Des  espions, 
le  précédant,  iront  annoncer  que  les  Autrichiens 
ont  résolu  de  prendre  Plaisance.  Le  27,  au  point  du 
jour,  HohenzoUern  massera  ses  troupes  près  d'un 
gué  et  fera  canonner  les  postes  français  établis  le 
long  du  bas  Adda  et  sur  la  rive  droite  du  Pô  entre 
Monticelli  et  San-Nazzaro.  » 
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Ces  ordres  ôtaiont  d'une  exécution  facile.  Une 
masse  d'hommes  iillMit  converger  vers  Milan.  Sou- 
varow  marchait  au  milieu  du  IV  corps,  qui  devait 
frapper  les  coups  d(^cisifs.  La  belle  division  Ott, 
qu*on  avait  tenue  sous  les  armes  pendant  Taprès- 
midî,  s'arrêtait  à  neuf  heures  du  soir  au  revers  des 
collioes  abritant  Filago.  Une  nuit  noire  —  où  le 
bruit  des  voix  et  le  roulement  des  voitures  se  per- 
daient dans  le  vaearme  du  vent  —  devait  favoriser 
les  operationî!;;  20  bataillons  s'échelonnaient  sur  les 
coteaux.  D'une  section  de  San-Gervasio,  Chasteler, 
le  eolonel  d'Aspres,  le  major  Paulich  du  régiment 
Kebinder  et  le  i^apîlaine  des  pontonniers,  officiers 
que  guidait  un  paysan,  descendirent  jusqu'à  l'Adda. 

Entre  Stiii-Gervasio,  un  village,  et  ïrezzo,  qui 
était  déjà  un  bourgs  édifié  sur  la  rive  droite  du 
fleuve  et  le  bordant  aujourd'hui,  le  terrain,  large 
do  8()Ù  mitres,  se  ureuse  brusquement  de  l'est  à 
l'ouest,  forme  une  sorte  de  couloir  où  l'Adda  roule, 
en  passant  au  pied  des  murailles  du  pittoresque  et 
vieux  castel  de  Trezzo,  une  nappe  d'eau  large  de 
5<)  mètres  et  profoniie,  lors  de  la  fonte  des  neiges, 
de  plus  de  (>  pieds.  Berges  escarpées  et  fond  inégal 
sont  de  roc,  et  Ton  n  aperçoit  l'Adda  qu'en  touchant 
h  Bes  bords  escarpes ^ 

Peux  officiers  einent  bientôt  reconnu  que  des 
tournants  très  courts,  dans  les  chemins  encaissés, 
empêcheraient  chaque  équipage  de  transporter  un 
ponton  long  de  2^  mètres.  Donc,  il  se  produirait 
de  l'encombrement  et  des  retards.  Que  faire  pour 
obvier  îi  cet  inronvi'^nient? 

i.  Visite  iiii  lerram  (nU'-  le  18  avril  1890. 
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Chasteler,  déclarait  : 

«  — Je  vois,  Messieurs,  que  la  chose  est  difficile, 
mais  elle  n'est  pas  impossible.  Si  nous  ne  pouvons 
pas  conduire  Ui-bas  des  pontons  avec  des  chevaux, 
nous  les  porterons  à  bras  d'hommes*.  » 

La  reconnaissance,  composée  d'officiers,  rejoignit 
les  troupes  qui  observaient  le  silence.  Pour  donner 
Texemple,  Chasteler  jeta  son  sabre.  Ses  officiers 
l'imitent.  Comme  de  simples  travailleurs,  avec 
l'aide  de  quelques  soldats,  ils  transportent  d'abord 
une  barque  sur  un  chemin  long  de  600  mètres;  ils 
touchent  l'Adda  à  droite  de  San-Gervasio,  font  em- 
barquer 20  chasseurs  d'Aspres  qui  vont  prendre 
pied  h  l'autre  rive  et  se  tenir  à  l'abri  des  rochers. 
Le  convoi  des  pontonniers  n'arrive  de  San-Pietro 
qu'à  onze  heures  du  soir;  on  Tarrôte  au  sommet  de 
la  colline,  pour  éviter  des  accidents;  et,  aux  lueurs 
de  quelques  lanternes,  les  soldats  du  régiment 
d'Aspres  et  les  grenadiers  de  Banater  transportent 
sur  le  rivage  tout  le  matériel  des  pontons. 

Mais,  voyant  que  les  pontons  lancés  dans  l'obscu- 
rité étaient  entraînés  par  le  courant,  Chasteler 
put  constater  que  les  ancres  n'avaient  pas  mordu 
sur  le  fond  rocheux  du  fleuve.  Il  fallait  alors  fixer 
des  cordes  d'attache  aux  rochers  garnissant  la  rive 
droite  et  aux  troncs  des  arbres  plantés  sur  la  rive 
gauche. 

Pendant  qu'on  amarrait  le  pont,  i  bateaux  de 
20  pieds  faisaient  traverser  le  fleuve  à  100  chas- 
seurs, à  200  Croates  et  à  2  compagnies  de  Nadasky 
qui  s'avancèrent,  de  manière  à  couvrir  les  travail- 
leurs, jusque  devant  Trezzo,  où   les  Français  dor- 

1.  Cahier  Chasteler,  p.  46. 
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rotilent,  eoimni^  si  Tienne  mi  ne  pouvait  surgir  tlans 
robseurilé. 

Souvarow  passa  la  nuit  au  milieu  des  soUlats, 
Ln  vent,  très  violent,  ayant  rompu  la  ligne  des 
pontons,  le  maréchal  fut  parmi  ceux  qui  s'em- 
ployèrent à  les  arrêter.  Sous  les  rafales  de  pluie, 
il  se  tint  t<He  duc  et  sans  manteau.  A  quatre  heures 
du  matin f  Taube  pointant  et  les  sapeurs,  extenui%, 
ne  pouvantas&urtT  le  passage,  Wasiliewitch  invoqua 
hautement  la  protection  de  Saint  Geor|^a^s.  Ensuite, 
posant  lui-même  des  madriers,  il  pria  le  prince 
Constantin  de  T aider,  en  lui  disant  :  u  Qu'il  était 
nécessaire  qu'un  petit-iils  de  Pierre  le  Grand  sût 
accomplir  besogne  d'artisan  en  présence  de  Tarmée.  *> 

Hxactement,  à  cinq  heures,  comme  les  nuages 
se  disloquaient,  les  eaux  de  TAdda  baissaient. 
D'Aspres  pouvait  passer  le  pont  de  San-Gervasio, 
enfin  établi;  il  conduisait  6  compagnies  de  chas- 
seurs, lesquelles,  gravissant  un  monticule,  Couillaut 
des  maisons,  de  la  cave  au  grenier,  surprirent 
quelques  hommes  du  postt^  français  de  Trez/.o  et 
liruillerent  sur  un  gros  délaehenient,  qui  s'échappa 
rapiilemenl  à  travers  les  ruelles.  Et,  derrièi-e 
1  avant-garde  autrichienne»  Cliasteler  achemina,  le 
long  de  in  rive  escarpée  :  1  bataillon  de  Nadasky, 
que  conduisait  le  major  Pretzer,  UCM)  cosaques  et 
1  escadron  du  7*  tiussards.  A  30M  mitres  en 
arriére  du  dernier  cavalier,  le  gros  de  la  division 
Oit  suivil^ 

Une  estafette  envoyée  par  Wukassovvîch  annon- 
çait aux  alliés  que  ce  général  avait  utilisé  un  [>ont 

i .  1  LatailLuD  Banaler,  1  hAU.illuad'infantcFie'Ié^èrfîMîehanowieb, 
'1  bnUi  Lions  Ë.>iierha^j'>  I  bâtai  Hun  Xofinsky^  4  escadron:;  du  7'  ré- 
giment de  hussards.  {Cahier  Choilelei',  p*  47.) 
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volant  et  pris  pied  devant  Brivio*.  Ses  patrouilles 
s'avançaient  dans  la  plaine,  vers  Côme,  et  Tune 
d'elles,  conduite  par  le  major  Lettnilz,  joignait  des 
Français  à  Olgiate  et  les  repoussait.  Souvarow, 
satisfait  de  cette  manœuvre,  ordonnait  que  200  co- 
saques et  150  hussards  se  préparassent  à  établir 
une  communication  permanente  entre  Trezzo  et 
Brivio. 

Quand  vint  à  briller  le  soleil,  sous  le  ciel  bleu 
de  ritalie,  ciel  étendant  sa  tente  immense  par-delà 
les  plaines  lombardes,  d'Aspres,  qui  tient  bien  sa 
troupe  en  main,  s'avança  de  Trezzo,  sur  la  gauche, 
c'est-à-dire  vers  les  cassinesdePozzo  qu'un  bel  élan 
de  ses  troupes  emportait,  et  il  descendait,  sans 
avoir  perdu  une  minute,  avec  des  bataillons  serrés 
et  remplis  d'entrain,  vers  Vaprio,  endroit  oîi  s'ouvre 
une  vaste  plaine. 

Le  chemin  de  Trezzo  à  Vaprio,  long  de  4  kilo- 
mètres, descend  un  coteau  de  pente  assez  raide, 
traverse  un  vallon  ouvert  de  l'ouest  à  l'est,  remonte 
une  colline  boisée;  et,  du  sommet,  domine,  comme 
un  observatoire,  toute  la  surface  du  terrain  enclavé 
entre  Trezzo,  que  j'ai  aperçu  semblable  à  un  bourg 
féodal  sous  la  protection  de  son  vieux  château,  et 
Cassano  faisant  relief  sur  la  phiine  :  grande  plaine 
de  culture  à  céréales  et  de  vignes;  au  printemps, 
océan  de  verdure  d'où  émergent  les  clochers  des 
églises  de  Vaprio  et  d'un  couvent  voisin.  Les  sillons 
sont,   par  là,  entourés  de  haies  vives,  épines  ou 


1.  «  Sérurier,  en  se  repliant,  avait  abandonné  les  débris  d'un 
pont  de  bateaux.  Dans  la  nuit  du  26  avril,  VVukassowich  recueille 
a  la  hâte  ces  débris,  rétablit  le  pont,  effectue  sou  passage  et  s'em- 
pare de  Brivio.  »  {Histoire  <V Italie^  par  Botta,  111"  vol.,  p.  5.) 
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acacias,  ce  qui  allai L  rendre  tout  particulièrement 
difficiles  les  mouvements  de^  troupes. 

Au-delà  du  couvent,  Vaprio  forme  deux  groupes 
de  bâtisses  inégales.  La  route  de  Milan  s'amorce  à 
la  section  principale  ci  coupe  le  chemin  de  Cassano 
d*Adda  à  \  imercale  dans  un  plan  de  mûriers;  cette 
dernière  voie  est  bordée  tlarbres  et  de  petits  ca- 
naux d'irrigation.  Pays  louvranl,  à  Test,  la  capitale 
lombarde,  quatre  battjilless  y  furent  livrées*. 

Souvannv  ignorait,  le  27  avril,  en  passant  TAdda, 
que  Tannée  qui  pourrait  arrêter  ses  colonnes  était 
commandée  par  Moreau,  général  dont  M.  de  Mêlas 
appréciait  le  caractère  et  tes  talents. 

Moreau  <Uait,  à  cette  e|M)que,  Tune  des  plus 
belles  figures  militaires  de  la  Kévolution,  figure  res- 
pleiidÏH^aTit,  dans  les  jours  heureux,  de  Téclat 
d'une  gloire  acquise  au  milieu  des  plus  périlleuses 
circonstances '%  Des  traits  réguliers,  des  yeux  gris, 


t.  hiscrj]itit>ii  gravée  sur  une  pierre  élevée  près  du  pont  «le 
Cïisfianu  ;  y  In  qiiesti  campi  —  Sitfilarniente  famusi  lotlù  —  La 
liberté  itiilaae&e  —  Cou  Federico  liurbarossa  —  La  Jede  —  (>)n 
K^zelino  da  lUmiano  —  U  Principe  Eu geniodi  Savoia  —  Cul  Duca  di 
Vejidûme  —  Il   générale  isuwarow    —    CoirKxercito    francese  — 

i.  Moreau  ;  Jean- Vie  ti>r^i  ni:-  k  Mitdaix  en  1763,  s'opposa  avec  la 
jeunesse  libérale  de  îii.'uut^a,  le  'itï  janvier  178«J,  aux  uianifesla- 
lions  royalistes  rpii  troublaïeul  la  vîlle.Son  aUitudelui  valut,  plus 
tard^  le  comiii.iijdeiiïeïit  dntit*  ernupai^nie  de  volontaires.  Nouimô 
chef  4a  bal^iilloii  en  17^2,  il  ëervit  ïtous  les  ordres  de  Dumouriez. 
Général  de  brijçade  en  17WJ,  de  division  en  1794,  il  fit  la  campagne 
de  Flandre  et  se  djatiny^ua  Tannée  suivante,  à  1  armée  du  Rhin, 
baltit  l'arebiduiH^biifles,  ei,  cliof  il  Vtrmée,  arrivé  sur  le  Lech,  le 
20  sepletubre  ll^G,  se  Irt^uvant  entfmré  d'ennemis,  il  dut  se  retirer 
ver^  lluHiufïiic,  Un  le  crojAil  diroiiragé  au  moment  où  il  passait 
une  deux ieuie  fuis  ^ur  le  JUiin.  Kuîile  inactif  après  la  ratification 
<ies  pn'^lim maires  de  Lëoben,  il  fui  urcusé  d'avoir  caché  les  agis- 
sements poliliifues  de  l*ichegru.  11  demeura  dans  la  retraite  jusqu'à 
la  tin  de  Taxince  17^8.  Alors  le  Uirecloire  l'envoya  comme  mspec- 
tdur  de  rijifanterie,  à  Tarmee  d'Italie. 


le  front  large,  lu  taîllp  moyenni*,  mais  bion  prise, 
avec  cette  dignité  un  peu  sévère  du  chef,  qu'il  sa- 
vait garder  parmi  les  troupes,  composaient  le  per- 
sonnage. Une  voix  grave  et  pleine  d'autorité  impo- 
sait le  respect,  l'admiration  et  surtout  la  confiance, 
même  à  des  soldats  vaincus. 

Si  Moreau  ne  possédait  pas  l'audace  earactérîs- 
tîque  de  Bonaparte,  ni  la  fougue  de  Kléber,  ni  le 
coup  d\eil  et  rinipiHuosité  de  Massena,  i!  savait  au 
moins  sauver  une  armée.  Il  Tavait  prouvé,  deux 
ans  auparavant,  dans  cetle  admirable  retraite,  con- 
duitii  à  travers  l'Allemagne  garnie  d'ennemis, 
auxquels  il  parvint  à  écliapper  par  une  série  de 
savantes  manœuvres,  Moreau  se  jetait  volontiers 
au  plus  fort  de  la  mèléi^  et  bravait  la  mort  avec  ce 
dédain  qui  distinguait  Murât, 

Dans  les  situations  désespérées,  on  ne  surprenait 
sur  son  visage  aucune  des  émotions  qui  agitaient 
alors  son  ùme.  Nul  ne  sut  mieux  que  lui  exiger 
robéissance  passive  îles  subordonnés  dans  un  temps 
ou  l'anarchie  gouvernementale  autorisait  toutes  les 
licences;  i^t  c'est  grâce  à  cette  discipline  très  ferme 
que  Tarmée  qu'il  commandait  et  qui  le  suivit  doci- 
lement par  les  chemins  de  traverse,  exécuta  les 
mare  lies  qui  déconcertèrent  plusieurs  fois  Souvarow. 

«  —  Tout  est  perdu!  »  disaient  les  détracteurs 
de  y  chère  r- 

Non,  puisque  Moreau  allait  sortir  d'um^  impasse. 
Mais,  avant  de  reculer  devant  les  alliés,  autant 
pour  garder  sa  réputation  d'habile  cap  i  laine  que 
pour  montrer  ce  qu'avaient  conservé  d'énergie  les 
faibles  contingents  républicains,  il  met  d'abord  ses 
adversaires  en  déroute;  puis,  l'ennemi  revenu  à  la 
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charge,  rarmile  francjabe  presï^ée  de  ton  les  parb,  il 
ordonne  la  retraite. 

Mal  vu  par  un  riirecloire  raccusanl  depuis  peu 
d'entretenirdoi^ rapports  avecPichegru  ilétlar*?  traître 
ùi  royaliste,  Moreaun^en CDU raf^^f^a  cependant  TuMiyre 
d'aucune  faction,  pendunt  sc^  campagUï's.  La  Képu- 
lilique  fut  pour  lui  un  Gouvernemi*nt  idéal,  et  il  aima 
de  toute  ta  force  de  son  cienr  ce  drapeau  tricolore,  à 
1  ombre  duquel  tant  d'hommes  périrent  pour  sau- 
vegarder de  chères  libertés* 

Dans  Hmpf^rieuse  nécessité  où  se  trouvait  le  Direc- 
toire de  donner  prompte  ment  satisfaction,  tant  à 
Popinion  d*un  publie  alarmé  par  nos  désastres  qu'k 
l'armée  d'Italie,  il  nommait  Moreau  général  t-n 
chef  L  Et  Scherer,  sur  les  instauccîs  duquel  il  avait 
été  choisi,  n'expédiait  que  le  20  avril,  dans  la  soirée, 
la  commission  de  son  successeur,  au  quartier  géné- 
ral d'in/ago. 

En  môme  temps,  donc,  Moreau  recevait  ce  brevet 
et  la  nouvelle  tJe  Tap proche  des  Austro-Russes. 
G  était  le  27,  h  neuf  lH*ures  du  matin.  Point  grisé  de 
son  élévation  à  un  poste  si  tni portant,  sans  perdre 
une  minute,  il  donnait  les  ordres  néressaires  pour 
qu'on  réunisse,  devant Cassuno,  les^divîsions  Séru- 
rter,  Victor  et  (irenier.  Ces  corps,  préposés  à  la  sur- 
veillance d'une  ligne  ayant  2i  lieues  de  long,  ne 


L  L(.i  Directoire  ci^rivriît  au  j;*  nierai  Moreau  :  —  «  ^nrÏH,  20  avrii 
—  Vous  pTiinêti'X  \e  enmnmiiiJiUii'Dt  àmi^  ijti  riioinenL  crLtii|iii'.  M 
tie  faut  pBà  Si'  ie  dijiBitimler,  hjîûh  h-  ^'oiivi^rni'iiifnl  aU<  nd  ht^nu- 
conp  de  voa  lak'lila  ri,*e»tniius  et  du  /a^L'  ciiic  vous  dévuloj>[K.TCZ. 
sans  doultî  pour  iustiiitir  sa  ci^nOam^e;  eJït-  est  entit^n?;  vl  ù  vouhî 
an  donne  une  noiivplU:  preuve  kh  vouï»  invii^tii^sant  du  pouvoir  da 
renvoyer  les  ^ènûrauît  de?  divif^ion,  de  brigade  et  autres*  officuTî^ 
i\v  tous  fîriMlf'.'^dtml  la  eonduife  ou  k>  !^i  ulimiaita  ne  priïuipllruirjït 
pas  une  obi'iî^^atice  entière  j'i  vos  tti-dï-ey.  »  ,Ati:h.  HiwvrG.] 
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pouvaient  se  concentrer  en  quelques  heures.  D'ail- 
jeurs,  les  Autrichiens  avaient  déjà  isolt'  Sérurîer  et 
se  précipitaient  sur  Grenier.  Dans  la  division  Grenier, 
l'alarme  était  donnée  par  le  2*  bataillon  de  la  33*  de 
bataille,  que  d'Aspres  avait  chassée  de  Trezzo  et  qu'il 
poussait  vigoureusement  dans  la  direction  de  Vaprio, 
un  village  de  70  maisons,  à  la  gauche  duquol  se 
plaçaient  :la63*  debalaille,  le  l'""  escadron  du  24' de 
chasseurs  et  2  pièces  d'artillerie*. 

Aux  premiers  coups  de  canon,  le  général  Moreau 
quitte  Inzago,  descend  la  pente  d'un  chemin  de  tra- 
verse, où  il  est  chargé  par  une  sotnia  ou  escadron 
de  cosaques  qui  tuent  plusieurs  hommes  dans  l'es- 
corte^. Bientôt  les  cavaliers  russes  sont  repousses, 
et  le  général  en  chef  arrive  auprès  de  Grenier, 
dont  la  troupe  remporte  quelques  succès. 

Il  y  eut,  dans  l'armée,  un  grand  enthousiasme» 
lorsqu'on  apprit  que  Moreau  commandait.  Des  ova- 
tions signalèrent  son  passage^.  Ces  Républicains,  si 
malheureux  dans  leur  entreprise  contre  V*Vûne, 
avaient  enfin  un  chef  à  opposer  au  farouche  Sou  va- 

1.  Arch.  Guerre  [Mémoires  historiques^  w  AS.  Btdteiîn  tîe  Flo- 
réal), 

2.  «  A  Vaprio,  le  général  Moreau,  suivi  d'un  iimnbiieuï  êtat- 
major.  se  dirige  sur  le  feu  indicateur  du  champ  di-  haLaille.  Tout 
près  de  son  quartier  général,  il  tombe  dans  un  parti  dt-  cop^aquen 
qui  le  charge  sur  la  route  en  poussant  des  voci  ferai  iims  eU'ro^vahlt*^- 
Les  guides  d'escorte,  qui  le  devancent,  sont  tués,  ij'^  ofririf?rs  de 
Tétat-major  ne  peuvent  le  sauver  qu'en  faisant  face  Le  ctit'f  de  la 
gendarmerie  et  un  adjoint  à  l'état-major  sont  \\\éi^  ;  plusieurs 
autres  blessés  ;  et,  malgré  le  désordre  qui  règne  nrdinairt-mt^nt 
dans  une  troupe  d'élat-maior,  on  arrêta  ces  furieux  excite»  ii  hi 
vue  de  leur  proie.  L'aide  de  camp  Rapatel  en  tua  un  ûc  sa  main; 
pendant  ce  temps-là.  le  général  Moreau,  prenant  une  autre  direc- 
tion, se  porte  où  l'appelle  le  danger  de  l'armée.^  (Arch.nuerre 
Mémoires  historiques,  n"  118.) 

3.  «.Vive  Moreau  !  Vive  le  sauveur  de  l'armée  d'Itnîic  I  11  nous 
>aiivTi,i  I  ninme  il  a  sauvé  l'armée  du  Rhin  dans  Ift  For^t 
Noire  I  »  i  Victoires  et  conquêtes  des  Français j  t.  XV ï,  p.  US.) 
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row.  Et  ce  chef  ne  venait-il  pas,  au  début  de  raction, 
jïour  assurer  aux  vaincus  de  la  veille  le  bénéfice 
d'une  victoire? 

Uevanl  Grenier,  c'était  encore  le  vaillant  colonel 
d'Aspres  qui  conduirait  Tavant-garde  autrichienne, 
composée  de  cha.sseurs,  soldats  alertes  et  braves; 
il  avait  abordé  la  63%  qui  put  Tarrôter  court.  Der- 
rière la  iy3\  le  2''  bataillon  de  la  33"  se  reformait  en 
colonnes  dVittaque,  et  les  deux  corps  français,  bien 
liés,  marchant  droit  devant  eux,  refoulaient  les  sol- 
dats de  OtI,  les  rejetaient  au  delà  d'un  mamelon, 
et  le  leu  cessait  pendant  vingt  minutes,  jusqu'au 
moment  de  l'arrivée  du  régiment  Banater. 

La  plaine  de  Vaprio  est  de  nouveau  envahie  par 
l'ennemi.  Le  couvent  et  Vaprio  sont  enlevés  aux 
Fran4;ais,  enfin  forcés  de  se  replier  sur  la  brigade 
Kister,  qui  arrive  au  pasd<'course.  Mais  larage excite 
les  vaineus  à  [ïrendre,  sans  tarder,  une  revanche. 
Us  se  rallient,  prolongent  la  ligne  des  troupes 
fraîches.  Une  cliar^H^  furieuse  déloge  de  Vaprio  le 
régiment  lianater  ".  Ce  régiment  est  poursuivi, 
baïonnette  aux  reins,  des  deux  côtés  de  la  chaussée 
de  Saii-iiervasio  ;  il  abandonne  200  prisonniers  et 
une  partie  di^  ses  blessés.  A  gauche  de  Finfanterie 
républicaine,  le  24'  chasseurs  taille  en  pièces  le 
balaîllon  des  grenadiers  de  Slenz.  Toute  la  division 
Ou  rétrograde  sous  Teilort  des  2  régiments;  et,  accu- 
lée à  l'Adda,  elle  va  périr  ou  être  prise. 

Mais  Zu|di,  ayant  passé  le  (1  eu  vc,  vient  soutenir  Oit. 
Souvarow  réitère  Tordre  de  vaincre,  quand  môme. 
A  dix  heures  du  malin,  la  troupe  austro-russe  se 
forme  en  colonnes  profondes  et  s'avance  résolument  ; 

î.  Campagnt  tien  Aastti'ù-HasuBs  en  Italie.  Leipsig,  1800,  p.  5. 
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25  pièces  de  canon  vont  soutenir  ces  colonnes  ;  d'une 
ligne  de  coteaux,  2^  bataillons  descendent  dans 
rarène,  aux  commandements  des  chefs  qui  ont  prê- 
ché àchacun  son  devoir  et  au  son  des  musiqui^s  reper- 
cuté par  tous  les  échos  d'alentour. 

(Test  h\  un  torrent  contre  lequel  Grenier  ne  peut 
tenir  longtemps.  Craignant  d'être  débord*' et  entoura 
parles  cosaques,  après  avoir  Lue  beaucoup  de  monde 
à  son  adversaire,  il  fait  défiler  sescompagnies  dans 
les  sinuosités  du  terrain,  derrière  les  haies,  li  n*ar- 
riHe  sa  division,  encore  peu  éprouvée,  que  sur  la 
grande  route  de  Milan;  là,  il  attend  la  divisiou  Victor, 
mais  ne  reçoit,  en  fait  de  renfort,  que  le  1"  bataillon 
de  la 33"  de  bataille, 

Moreau  se  multiplie.  Voyant  la  division  Grenier 
en  danger,  il  envoie  des  ordres  de  tous  côti^s.  Ques- 
nel  arrivait,  enlralnant  une  brigade  qui  se  plaçait  h 
droite,  devant  Canonica  et  le  long  de  TAdda'.  Kis- 
ter,  opérant  un  nouveau  déploiement,  prolongeait 
la  gauche  de  Grenîçr.  On  formait,  dans  res  troupes, 
6  colonnes  d'attaque,  qui  allaient  chargeur  à  travers 
robstacle  des  vignes  et  des  fossés  remplis  d>au> 
Dans  le  iiièmc  temps,  le  ceutre  autrichien  débouchait 
devant  Basiana  et  recommen*;ait  h*  feu. 

Les  divisions  Oit  et  Zoph  étaient  soutenues  par 
8  escadrons  des  hunisard^  de  l'archiduc  Joseph  ; 
20.0<Xï  Austro-Russes  mantinivraient  en  épaisses 
colonnes,  poussant  droit  chemin  vers  xMilan.  Une 
immense  clameur,  où  grondant  les  hurralis  enthou- 
siasleS}  emplissait  la  plaine.  Chaste  1er  »  toujours  intré- 
pide, conduisant 2  bataillons  de  grenadiers  et  tiesca- 

1.  il*  légèri;.  Si*  de  balaiïle  et  13-  cÉjaîsaeiirs  à  etivval* 
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drons  de  huî;?îards,  liourtail  de  froni  la  09'  de  bataille. 
Le  clioe  fut  terrible.  Leti  grenadiers  allemands  no 
purent  soulen il"  le  (eu.  Eu  les  ralliant,  Chasteler  avait 
son  cheval  lui^  sou^  lui  ;  li*  bataillon  Preiss  venait 
à  son  seeoiirs,  puis  un  2'  bataillim  de  Stenz;  mais 
à  Cl*  dernier,  les  î^abres  du  2 1' chasseurs  enfonçaient 
aussi  les  ran*;s,  tuaient  le  ebef  et  dispersaient 
2  compagnies  de  sou  lien. 

I)t*  V!!|»rio,  Snnvarovvvit  Tridiec  (éprouvé  par  son 
cbef  d'rlîil-niajor;  il  (*rut  la  baluîtle  compromise,  et, 
pour  regai^niei- le  terrain  perdu,  le  maréchal  rassem- 
bla *A  batailinas  de  Nadasky,  2  bataillons  Ester- 
bazyv^lj^^t^ill^-^ii^*l*^-^Iil^^*'\^'^ki,plus  de 5.000 hommes 
avec  lesquels  il  fondit,  l(''ie  baiss^»e,  sur  la  troupe 
de  <Juesnel.  Une  <'^[>ouvanlafde  fusillade  l'accueillit; 
ses  Inïinini'S  tourl)illiiiiu*'nuit  devant  les  haies  ;  le 
canon  (Unent^  fut  inutile  dans  un  bas-fond;  le  colo- 
nel Hide^cuty  tomba  mortelle nienl  frappé  à  côté  de 
Soiîvarnvv  qui.  ayant  les  yeux  lui^ards,  poussait  les 
pjrenadiers,  insultait  ou  battait  dr-.  son  sabre  tout 
honiuio  montrant  de  la  làcliet»' dans  un  moment  si 
critique.  Au  prix  de  perles  énormes,  il  put  se  main- 
tenir devant  Thiesnel  peuilanl  que  le  major  FVelzer 
ocetipsiit.  avec  1  i>atailton  de  Nadasky,  la  ligne  de 
Yaprio,  liravail  la  canonnade  aussi  intense  quemeur- 
trit>re  des  Frani;ai8, 

Pendant  qu<^  les  Hépublicains  tenaient  ferme  à 
droite  et  au  centre;  pendant  que  leur  aile  gauche 
s'avançait  contre  (Ibasteler,  au  croisement  du  chemin 
de  Hassano  dans  la  route  de  Milan,  2  escadrons  du 
13"  chasseurs  traversaient  les  l'an^s  d'un  régiment 
de  cosaques  qui,  observant  leur  ancienne  lactique 
et  s'abritant  soudain  derrière  leurs  chevaux,  lirent 
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un  feu  mal  ajusté  ;  ils  se  virent  enlever  des  chevaux  ; 
beaucoup  tombèrent,  tués  à  coups  de  pistolet  ;  et 
les  survivants  s  enfuirent. 

Mais  la  brigade  Kister  se  tassait  à  droite,  sur  le 
centre;  imprudente  manœuvre  qui  permit  au  lieu- 
tenant-colonel Orlandini,  menant  un  gros  corps,  de 
tourner  la  gauche  des  Républicains,  de  s'emparer 
d'un  petit  bois  bordant  la  route  de  Milan,  de  pous- 
ser un  parti  vers  Bellinzago.  Averti  du  succès  que 
remportait  son  lieutenant,  Souvarow  reprit  sa  marche 
et,  <\  d'Aspres  qui  s'avançait  le  long  de  TAdda,  on 
donna  Cassano  pour  objectif,  et  rien  ne  put  l'arrêter, 
tant  ses  chasseurs  montraient  d'audace. 

Un  flot  humain  déborde  alors  les  faibles  contin- 
gents de  Moreau,  qui  se  voit  contraint,  pour  sauver 
ses  troupes  attaquées  et  pressées  de  toutes  paris, 
d'ordonner  la  retraite,  après  avoir  appelé,  une 
deuxième  fois,  Victor  à  son  secours.  La  division  Gre- 
nier se  retira  au  pas  ordinaire,  pur  groupes,  en  fusil- 
lant les  cavaliers  russes  devenus  très  audacieux,  en 
tenant  l'infanterie  autrichienne  h  respectable  dis- 
tance. Le  centre  et  la  gauche  des  Franc-ais,  qui 
avaient  cru,  un  moment,  pouvoir  saisir  la  victoire, 
abandonnaient  le  terrain  si  vaillamment  défendu, 
vers  deux  heures  du  soir;  ils  emportaient  tous  leurs 
blessés,  dont  le  général  Kister  et  radjudant-général 
Becker,  dans  la  direction  de  Grospello.  Quant  à 
l'échelon  de  droite  —  brigade  Quesnel  —  il  miir- 
chait  sur  Inzago  lorsqu'on  apprit  que  la  route 
de  Milan  était  coupée  devant  Gorgonzola. 

Aux  premières  maisons  de  Grospello,  les  cava- 
liers russes,  ardents  à  la  poursuite,  rencontrèrent 
la  brigade  Argod,  du  corps  de  Victor.  Fusillés  par 
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des  bataillons  formés  en  carrc^,  sur  un  tertre,  ils  ne 
piiiTul  les  entamer,  Argod  fut  tué  dans  Tartion  ;  mais 
sa  troupe  m  retira  sans  avoir  trop  soulîert. 

Grenier  avait  pu,  vers  quatre  heures,  rallier  ses 
troupes  derrière  Inzago.  Ensuite^  il  eheminait  sans 
danger,  di^passait  le  villn^^e  de  Meizo,  allait  prendre 
position  à  Lambriote  où  venaient eaniper  :  la  lOO'  de 
bataille,  50(3  hommes  de  différents  corps,  les  sapeurs 
et  les  mineurs  qui  avaient  fait  sauter  le  pont  de 
Cassa  no. 

Morcau  venait  de  subir,  en  Italie,  sa  première  dé- 
faite. L'armée  frain;:aise  se  trouvait  diminuée,  d'après 
un  rapport  fait  hâtivement,  de  113  tués,  5i  blessés 
975  prisonniers,  43  chevaux  pris  et  5  blessés  K  Sou- 
varow  disait  avoir  perdu  i.rHjij  hommes^, 

Laboissière,  h  la  tête  de  cette  troupe  volante  qui 
était  déjà  diminuée  d'une  f^aruison  mise  dans  Pïx- 
zif^hcltone»  détruisit  te  pont  de  Lodi,  sous  le  eanon 
du  ^n^néral  SeekenJorf  et  rejoif^iit  Victor  resté  loin 
du  champ  de  batnille.  En^semble,  ils  traversèrent 
Albi^aiolo^Mele^nanoct  se  portèrent  dans  Motta,  sur 
la  route  lie  Pavie  à  Plaisance;  de  là,  ils  [loiivaient 
rejoindre  Mon  trie  hard  et  (ianthier,  généraux  gar- 

!.  Hitilefiit  flu   F f nt*eai  iXrch^  Guorri^). 

S.  Christï'ler,  qui  rfCfvâil  hnia  k*s  rnppijrl?^*  a  écrit  qiio  \v  pJiji- 
ijagL-  df?  l'Aildn,  eïTi^-tué  lu  37  a^rit  tiMûi  conté  aiist  c*îrp>  ^n^^)ij^*rs 
Rir  rinq  |iamls  :  lîHvio,    VFiprïn,    Cas^ann.  Lodi  et  PizzipîiL'Uonr, 

i*n  itffirïer^jtris  et  ÎA'*:*  liumme^.  Las  Iroiî;  quartîî  de<  pertes  furent 
îi^ulnos  à  Viipri**,  ^^oit  2.7jÛ  hdiiunr**. 

Lf  rt^l^ifipur  fît*  In  Cdmpaffuf  deit  Auittf*0'liusJie,^  en  Halie  écni'. 
*  A  Vnprîo,  245  îinrmncs  fi  lUl  t^Jsrvauîî  ttiùs.  168  linmmeîj  et 
il\Q  elirvaux  b^'^^(■'^.  iio"  hommes  v\  2K  chevJiiix  éfînreîi,  Seuls,  les 
hîi.^«iardîi  de  rarcliiduc  JitM'ph  purdtr*'nt  ilft  ehi?vfiu%.  »  f|J*  6). 

L'île  h'itrt'  (lu  synrlic  de  Vaprio  indique  :  Aufltro-Rii**sesî, 
2i6  Tanla.'îsirrs  et  i^^  Vàvalieni  iiu's.  76K  f.iïilas?;)n!*  H  3H:1  ^uvaliers 
liles^tèH.  Tfit/iï  1.411.  i,Arcliivt'^  du  pjiîais  du  Suiî-Ut  â  iJiian, 
Regîitrc  *(Hi-  ) 
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dant  la  Toscane,  ou  bien,  en  cas  d'attaque  sur  leur 
front,  converger  vers  Voghera,  afin  de  garnir  le 
massif  des  Apennins.  Le  30,  Moreau  les  envoyait 
devant  Pavie.  A  leur  droite,  Lemoine  abandonnait 
Plaisance  pour  couvrir  Tortone,  place  importante,  et 
assurer  les  communications  de  Tarraée  avec  la 
rivière  de  Gênes. 

Manœuvrant  pour  recueillir  la  division  Sërurier, 
isolée  ou  perdue  dans  les  massifs  du  Gothard,  au 
lendemain  de  Tévacuation  de  Lecco,  Moreau  dirige, 
le  28  avril,  avant  Taube,  la  division  Grenier  vers 
une  route  qui  aboutit  à  Milan.  La  veille,  des  blessés  et 
des  fuyards  ont  jeté  la  panique  dans  cette  ville,  que 
Grenier  traverse  rapidement  en  poussant  devant  lui 
le  convoi  des  équipages  d'artillerie,  attelé  par  les 
soins  du  général  Debelle*. 

Hatry  s'était  enfermé  dans  la  citadelle  de  Milan 
avec  3  bataillons  de  garnison,  1.800  hommes.  Bien 
approvisionné,  on  présumait  que  sa  résistance  serait 
longue,  et  qu'il  pourrait  immobiliser  8  ou  10.000  Au- 
trichiens autour  de  la  place. 

Sorti  par  la  porte  de  Verceil,  le  corps  de  Grenier 


1.  L'évacuation  de  Milan   est  ainsi   rapportée  :  «  Cette  nuit  est 

f)arti  le  ministre  français  Rivaud  et  la  majeure  partie  du  corps 
é^isiatif.  On  a  entendu  le  ranon.  Les  soldats  républicains  se 
retirent  dans  le  Château.  >  {Minola  Diario  du  21  avril). 

«  28  avril.  A  cinq  heures  du  matin,  l'armée,  commandée  par 
Aforeau,  entra  par  la  porte  Tosa,  traversa  la  ville,  la  place  du 
Dôme  avec  environ  8.000  hommes  infanterie,  22  pièces  de  canon 
de  campagne,  40  caissons  de  munitions.  La  cavalerie,  1.000  honunes 
environ,  se  divise  en  3  colonnes  et  passe  la  porte  de  Verceil.  » 
{Miscellana  PoUlica,  1799,  p.  H 6.) 

«  Quand  Scherer  et  Rivaud  et  quatre  des  cinq  Directeurs  delà 
Cisalpine  :  Marescalchi,  Sopransi,  Vertomati  et  Franchi,  eurent 
quitté  la  ville,  emportant  une  parti  du  trésor  du  Gouvernement,  seul, 
Adelasio,  le  cinquième  Directeur,  demeura.  Il  trouva  grâce  auprès 
des  Impériaux  en  leur  révélant  où  étaient  cachés  l'argent  et  les 
archives  de  la  République.  »  (Arch.  du  Sénat,  à  Milan.) 
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hâta  d  abord  sa  marche,  sans  qu'un  seul  ennemi  se 
fût  pourtant  montré  but  ses  derrières  ou  sur  son 
liane  droit,  qui  remonlait  vers  le  nord.  Il  fallut  ra- 
lentir, entre  Settinio  et  Magenta,  pour  ne  pas  Hl>aii- 
donner  les  traînards,  car  des  compagnies  plient 
sous  le  poids  de  la  i aligner.  On  passa,  le  soir,  le 
Tessin  aux  bacs  amarrés  entre  lîoll'alora  el  Trecate, 
sans  qu'un  accident  se  produisit*  Derrière  ce  fleuve, 
les  troupes  campèrent  sous  un  ciel  étoile;  elles 
levèrent  leur  c^mp,  le  29. 

C*est  à  Novare,  le  30  avril,  que  Moreau  apprend 
la  reddition  de  St^rurier,  en  rase  campagne^  11  s  in- 
digne d'un  pareil  fait.  Près  deVerderio,  attaquée  de 

L  ÏUppt^rl  de  Senirlet  il  Milet-Mure^ii,  minfslre  du  la  Ouerrt.' : 
«.  Vers  les  trais  heures  ftprès-midi  du  *i  Rorcâl,  j'eus  avis  que  le^  en- 
nemis inarfhftienlsviriïioi;  versqvifitre  liPiiresJ  aperçusses  culonTies 
el  un  Instant  après  la  rusUlailf^  serigft^'ea  avec  mck  avunt-posles  ; 
à  quatre  heures  et  demie,  j'ëlais  attm^ué  8tir  tous  les  poînls - 
l'affaire  était  rtiaude;  un  preinter  avantage  que  crurent  avoir 
nos  ROldals  firent  qu'ils  s'-iband^mnèrent  un  peu;  la  cavalerie 
ennemie  en  profila  et  noits  til  en  ce  moment  beaucoup  de  mal  ; 
nous  étions  vigoureusement  att^^fiuês  de  tout*  c6lé«  ;  nos  |?ena  se 
défendaient  de  ni(>u)e;  déjà,  It'a  earttmehcs  commençaient  n.  nous 
manquer  el  il  n'était  pas  enrore  sis  heures.  Je  n*en  avnis  pas 
une  de  réserve;  laenvalerie.  qui  ^lîuaiîinait  que,  dans  le  terrain 
que  j'oectjpaiî**  elle  n'aurait  que  de^  coups  à  rere%'oir,  s*aj>er- 
eevant  que  notre  infanlerte  faisait  quelques  i^risoimiers,  char^^f 
H  son  tour  et  en  fit  beau<*(iup  ;  nous  en  avons  prL*^  une  quantité 
prodigieuse,  que  j'e^^time  à  au  moins  l.Kuo,  et  c'est  avee  leurs 
eartouchéM  que  nous  icup  avons  pris  G  pièees  de  canon.  Enfin» 
c'eat  avec  leurs  munitions  que  je  suis  parvenu  à  les  «  hasser  de 
tous  les  points,  après  leur  avoir  mii  au  moins  1.500  lnfurmes 
hors  de  comliat,  dont  au  nmini  ino  rei^tés  morts  sur  le  champ  de 
bataille, 

«  Ce  jour  eut  été  bien  b«au  pour  nous  si  après  res  succès, 
nous  n'avions  éU  obligés  de  r  api  tu  1er  flej^  ennmni^  avaient 
n.*^OÛ  hommes  autour  de  nous,  dont  8. 000  seutement  ont  rom- 
tmllij)  et  de  nouH  rendre  prisonniers  puîsqull  ne  re?^tait  pas  une 
seule  gar^uuiàiïe,  pas  une  seule  car  tour  he  par  hoïTime  et  que, 
dfms  cet  état,  nous  sachant  cernés  par  ries  forces  supérieures^ 
nous  n*c lions*  plus  en  ét^it  iU  faire  aunme  tmlrepdife  mililnire. 

*  La  ravîilerîe  a  fait  (tes  prodifreB.  conduite  par  le  général  rie 
brigade  Fresia,  Nous  avons   à  regretter  près  de  2UU  hommes  tant 
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front  par  Wakassowich,  tournée  et  chargée  par  Iph 
12.000  Russes  de  Rosenberg,  ses  munitions  épuisées, 
la  division  Sérurier  ne  put  se  frayer  un  passage  ou 
du  moins  neh^  tenta  point. 

Comment  parer  à  ce  coup,  qui  diminue  encore  son 
armée?  Le  général  en  chef  retire  de  Lavino  la  bri- 
gade Guillet,  dont  faisait  partie  la  18*  légère,  si 
prudemment  conduite  par  Soyez.  Sans  perdre  un 
instant,  il  envoie  Laboissièro,  chef  d'avant-garde,  i-t 
Victor,  sur  la  rive  gauche  du  Pô  qu'ils  passent  à 
Trino  et  k  Casale.  11  marchera  encore,  de  sa  per- 
sonne, avec  la  division  Grenier,  qu'escorte  toujours 
un  convoi  d'artillerie,  vers  Turin. 

0  le  triste  spectacle  que  le  défilé  des  vaincus  h 
travers  la  horde  des  maraudeurs  !  La  route  est  sou- 
vent encombrée  de  voitures  chargées  d'un  butin  pré- 
cieux. Autour  des  équipages  de  tout  modèle,  que 
voit-on?  Fournisseurs  militaires  enrichis  du  péculat, 
recrues  non  enrégimentées,  éclopés  et  fuyards  égarés 
loin  de  leurs  troupes.  Ces  individus  marchent  en  com- 
pagnie des  Juifs  sordides  en  leur  lévite  grise.  Les 
suivent,  des  marchands  génois,  ceux-ci,  hommes 
graves  et  vêtus  de  noir,  misérables  qui  n'attendent 
pas  que  s'exhale  le  dernier  râle  des  mourants  sur 
le  champ  de  bataille,  pour  fouiller  les  poches  des 
victimes  de  la  guerre. 

En  ce  triste  cortège  des  gens  de  rapines,  on  vend 
ou  Ton  échange,  sur  les  carrefours  du  chemin,  sur 


tués  que  blessés.  Le  reste,  qui  monte  au  plus    à  2.400   est   rest*^ 
prisonnier  de  ^erre,  par  capitulation. 

«  Les  corps  qui  ont   combattu  sont  :  1"  bataillon   de   la  21*  lîe 
ligne,  2  bataillons  de  la    30°   légère,   la    1'"   légère    piémontaisi\ 

2  escadrons  du  9"  dragons,  un  corps    do  dragons    j»icmontais   et 
\    compagnie  d'artillerie  légère,  du  V  régiment,  qui  n'avait  que 

3  pièces  de  canon.  »  (Arch.  Guerre.) 


i 
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les  places  des  villages,  dans  les  cairii^res  servant 
d'abri  :  des  objets  précieux,  des  tableaux,  des  cruix, 
des  armes;  dépouilles  du  j>euple  qu'on  abaudoîîne, 

iMais,  sur  Tordre  des  chefs  de  bataillons,  on  écarte 
de  la  route,  à  coups  de  crosse  ou  de  baïonnette,  les 
maraudeurs;  et  ces  hordes  de  pillards  s'échouent 
dans  les  fossés,  se  réfu^^ient  dans  h*s  bois,  ati  milieu 
(les  pleurs  et  des  hurlements  ;  et  lu  troupe  passée, 
les  maraudeurs  regardent  anxieusement  à  Thorizon 
si  les  cosaques,  (Fautres  pillards  aussi,  ne  vont  pas 
surgir,  les  attaquer  et  les  dépouiller,  tellement  ces 
larrons  sont  biches  devant  Tennemî, 

Dans  la  retraite,  Moreau  sut  toujours  imposer  ses 
volontés  à  Tarmée  et  aux  habit  anls  qui  se  ré  pan* 
daient  on  malédictionscontrelui.  11  fit,  chaque  soir, 
fortilier  son  caru[K  11  exit?(*a  que  les  municipalitf^s 
lui  founiisseiil  des  vivres.  Au  chevet  des  hlessés  et 
des  malades,  le  général  en  chef  parut,  donna  des 
consolai  ions.  11  ne  dormil  que  pendant  quelques 
heures,  chaque  nuit.  Ses  conseils  ou  ses  ordres 
réglèrent  les  diiïérends  survenus  entre  chefs.  Aux 
vaincus,  il  parla  de  gloire,  de  patritïlisme  ;  il  pro- 
mit enfin  une  revanche  et  ranima  les  courages 
défaillants,  tel  Xénophon  dans  la  retraite  des  Dix 
Mille.  Sa  confiance  dans  Ta  venir  le  phu^-a  si  haut 
dans  Testirne  des  ofliciers  qu^:ïu  le  crul  ah>rs  iivH- 
tiné  k  remplacer  Bonaparte,  et  capable,  une  fois 
renforcé  des  continfrents  alleudus  de  France  i^t  de 
Naples,  de  faire  reculer  l'iuirope  liguée  contre  nous. 

Le  2  mai,  86  pièces  de  canon  que  Débet  le  accom- 
pagnait, et  les  derniers  pelotons  d'une  cavalerie  mal 
montée,  étaient  passés  sur  la  rive  droite  du  Tessin, 
Un  large  obstacle  les  séparait  d^s  lors  de  Fennemi; 
et,  après  avoir  goûté  du  repos,  le  dernier  échelon  se 
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dirigeait  lentement  vers  Verceil.  De  ce  côté,  Victor 
qui  était  venu  à  marches  forcées  de  Mortara,  pas- 
sait la  Sesia  le  3,  devant  la  ville,  en  utilisant  un 
pont  de  bateaux  qu'une  crue  extraordinaire  empor- 
tait h  midi,  au  moment  où  arrivait  la  tête  de  la 
division  Grenier. 

Aussitôt,  Vignolle  allait  reconnaître  un  gué,  à 
400  mètres  en*  amont  du  premier  point  de  passage. 
Les  troupes  y  passaient,  les  eaux  ayant  baissé,  triom- 
phant de  difficultés  qu'on  avait  cru  un  moment  insur- 
montables. Trempées,  harassées  de  fatigue,  elles 
allaient  coucher  dans  Santhia,  Tronzano,  Capriasco 
et  Livorno-Piemontèse;  mais  Tarrière-garde,  encom- 
brée de  munitions  et  de  butin,  ne  pouvait  traverser 
le  fleuve  qu'à  six  heures  du  soir  et  arriver  dans  Ver- 
ceil*. 

A  Verceil,  Moreau  changea  l'ordonnance  de  cette 
retraite  si  rapidement  conduite  jusqu'alors.  La  pru- 
dence le  commandait,  afin  de  couvrir,  contre  une 
incursion  possible  des  cosaques,  Turin  et  Alexandrie. 
Le  corps  de  Laboissière,  qui  avait  passé  la  Sesia  à 
Candia,  dans  2  bacs  et  sous  le  feu  des  insurgés  pié- 
montais,  allait  marcher  vers  le  sud,  franchir  le  Pô 
devant  Casale,  garder  les  bords  du  Tanaro.  Et 
Victor,  tirant  ù gauche,  le  passerait  plus  haut,  à  Pon- 
testura;  ensuite,  il  s'enfoncerait  dans  les  gorges  du 
Montferrat  et  pourrait  arriver,  le  5  mai,  sous  les 
murs  d'Alexandrie. 

Le  général  Gardannc,  dont  le  courage  et  la  vigi- 
lance avaient  été  appréciés  par  Moreau,  allait  cou- 
vrir, du  rideau  formé  par  plusieurs  régiments   de 

1.  Arch.  Guerre.  Bulletin  historique  de  Floréal,  écrit  par 
Dessolle. 
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cavalerie,  la  marche  du  grand  parc  d'arlitlerie  qui, 
parti  de  Morlara  le  2  mai,  campait  le  'A  autour  de 
Trino  vi  roulait,  le  4,  vers  Turin,  Le  11^  corp^,  ou 
division  Grenier,  niarclunl  autisi  vers  Touest;  le  4,  h 
cinqheuresdu  matiu,  il  quittait  h'S  cantonnements  de 
SaïilIiiaetclieminail,sous  nnf*  pluie  diluvienne*,  ilans 
la  boue  qui  couvrait  les  routes,  pénible  ntape,  dure 
k  dos  soldats  allant  pieds  nus.  Arriv^ée  à  Chîvasso, 
u ne  p a rti e  d e  ce 1 1 (*  t ro u pe  i^ re i ii t*'* e  e t  a iïa i n i * o ,  avait 
droit  au  logement  chez  l'Iiahitant  ;  l'autre  partie 
envahissait  les  bourgs  et  villages  qui  s*étendent  !e 
long  de  la  Doire.  Le  fî,  Gardanne  pouvait  couvrir 
d'un  régiment  de  chasseurs  rinlantèric  formée 
en  brigades  nouvellement  réorganisi^es,  lesquelles 
allaient  passer  le  Pô  a  Turin  pour  se  diriger  ;  la 
V  sur  Verrua,  lu  2'  sur  Villanova;  elles  |>renaient 
position,  le  7\  à  Casai  e  et  à  Asti,  ne  laissant  à  Setlimo- 
r'iemontèse  entre  TOrcti  et  laSlura  di  Lanzo,  qu'une 
faible  arrière-garde  eliargt^e  d'atteuflre  rapparîtioo 
des  premiers  eavaliers  russes. 

Le  gi^neral  Péri  gnou  couvrant  Gigues,  Moreau 
allait  garder  la  ligne  Je  la  Bormida^  d'où  il  pour- 
rait, en  ciis  d  échec»  s'enfoncer  dans  les  Apennins 
si  la  roule  du  Mnnt-Uenis  iHiiil  inlerce]iti''eL  Moreau 
i  n  ib  r  m  a  i  t  M  ae  d  on  a  1  il  des  m  a  u  o  h  i  v  r  e  s  d  e  l  '  v  ii  n  e  m  i  ' , 


1.  Le  7  mai,  Grcmchy  érrit  n  Pén^non.  ^'  Le  ^ùnértil  PtM'JiîniiTi 
prend  Ir  i^iiruiDandenieiit  d«?  k  dniite  de  l'armée  dool  in  \ï^t\ 
s'tllem!  ilepuis  iti  mor,  vers  Gt^nes,  jusqu'à  SiîrravnlIeK  Lt^  ^^t'^n^Twl 
Piïri|(nnii  aura  sou»  ses  ordres  le  général  Lapoy[ic  liveo  Ja  tota- 
lité lies  Iroupci  que  cet  orfiri^r  curiiNiande  et  le  générai l  L?iboi*t- 
silure,  qui  passe  s^jus  son  eumniandenient  iivoi:  :î.i)O0  tmmmes 
d'mraiiterie  et  1  escFidron  i\<*  vhy&U'tU'  U'irvrf  pris  diins  la  division 
d'avant-parde.  Le  resle  de  l'iivant-^'anl*^  puî^aera  sous  les  ordrt^s 
de  Virtifr.  La  ^énëraî  Péri^min  îiiira  sotis  ^et*  or^ïre^  le?:  genérHust 
de  brip'ule  MUî^nier  ei  Sainl-t^yr.  **  i  Arcli.  Guerre.) 

2.  Moreau  à  Macdonald-    «  Turin,  le  10   lloreaJ*  ^  Je  vihj^  prè- 


y-^y 
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Par  exemple,  pour  conserver  Turin,  il  commettait 
une  grande  faute,  en  distribuant  des  fusils  neufs  h 
la  garde  nationale  de  la  ville,  armes  que  cette  milice 
tournerait,  au  premier  jour,  contre  les  Républicains. 
Toutefois,  son  choix  fut  bon  en  désignant  le  géné- 
ral Fiorella,  un  patriote  italien,  pour  commander 
dans  la  citadelle  où  3.400  hommes  s'entassaient. 
D'autres  forteresses  du  Piémont  recevaient  aussi 
du  matériel,  des  approvisionnements  et  des  garni- 
sons. Sou  varow  éprouverait  en  vingt  endroits,  une 
grande  résistance.  Et,  pour  se  mettre  en  mesure  de 
l'arrêter,  le  général  en  chef  écrivait  aux  généraux 
Montrichard  et  Gauthier  de  se  joindre  h  Macdonald, 
si  impatiemment  attendu  sur  le  Tanaro. 

Une  grande  réquisition  de  chevaux  nécessaires 
pour  atteler  le  grand  parc  retarda  le  départ  des 
équipages  de  Turin.  Le  9  seulement,  canons  et 
voitures  prirent  la  route  d'Asti.  Arrêté  dans  cette 
ville,  Debelle  attendit  qu'un  chemin  lui  fût  frayé 
à  travers  les  Alpes. 

La  division  Grouchy,  puis  celle  de  Pérignon, 
troupes  ayant  gardé  le  Piémont  et  la  Ligurie  pen- 
dant que  Scherer  et  Moreau  livraient  trois  batailles 
devant  Vérone  et  dans  Vaprio,  accrurent  les  rangs 
de  Tarmée  d'Italie.  Le  il  mai,  pour  remplir  de  nou- 
velles dispositions,  on  forma  sur  la  ligne  défensive 

viens,  citoyen  fçénérai,  que  l'ennemi  se  porte  sur  Modéne  et 
fleggio.  Il  est  incertain  encore  si  son  mouvement  se  dirigera  sur 
l'armée  d'Italie  ou  sur  celle  de  Nnpies  pour  empêcher  la  jonction 
des  deux  armées.  Dans  toutes  les  suppositions,  je  vous  engage 
le  plus  possible  à  hùler  votre  marche  en  Toscane  et  à  réunir 
toutes  vos  forces  afin  de  vous  trouver  plus  en  mesure  d'opérer 
votre  jonction.  —  Le  général  (iauthier  el  le  général  Montrichard. 
dont  les  forces  réunies  s'élèvent  à  plus  do  8  000  hommes,  se  trou- 
veront sous  vos  ordres  et  sont  chargés  de  défendre  les  défilés  de 
l'Apennin  jusqu'à  votre  arrivée.  r>  (Arch.  Guerre.) 
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dm  groupements  plus  épais.  Désormais,  entri*  le 
Pu  et  le  Tunaro  aux  eaux  rapides  et  profondes,  la 
droite  occuperai  Alexandrie  et  la  gauche  s'appuie- 
rait aux  murs  de  Valence*  La  réserve  serait  groupée 
à  S^an"Salvato^e  pn'^s  de  Casale.  Des  piquets  iraient 
battre  restradcj  deiTi<>re  le  Pô^ 

On  publia  dans  les  eamp^  un  bulletin  qui  relatait 
rassassinatdes  plrnîpolenLaires  répiibticHÎnsenvoyéfï 
au  Congrès  de  Hastiidt.  crime  accompli  la  nuit  et 
alLribué  aux  hussards  autrichiens  de  Szecler,  Mais 
rinilifcnatinn  sur  laquelle  complait  le  Directoire 
pour  exalter  le  courage  de  ses  soldats  ne  parut  pas 
à  Tarmée  vaincue,  tant  la  défaite  avait  t5moussé 
sa  sensibilité.  Devant  cetle  indifTérence,  Moreau 
remettait  il  célébrer  plus  tard  la  cérémonie  funèbre 
ordonnée  en  Thonneur  des  victimes.  Il  avait  autre 
chose  à  faire,  d'ailleurs,  car  une  formitluble  insur- 
rection éclatait  danti  le  Piémont,  Dirigée  contre  les 
Français,  elle  allait  seconder  Faction  des  Austro- 
Russes  ;  mais  à  ses  assassinats,  on  répondait  par 
de  terribles  représailles. 

i.  LeUrt^  de  Grouchy  à  Debeib  (Ârch.  Guerre). 
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CHAPITRE  VIII 
INSURRECTION  DU  PIÉMONT 


Actes  du  nouveau  roi  de  Sardaigne.  —  Conduite  des  FFancais  ét;^ 
blis  à  Turin.  —  Suppression  du  droit  d'asile.  —  D«:*snlli.i  laliua 
de  la  Superga.  —  Le  peupie  se  soulève  conlrt*  les  HépubJitaius. 

—  Uranda  Luccioni  organise  des  bandes.—  Cmsale  se  révolte.  — 
Eçorgements  à  Cherasco.  —  Moreau  se  trouve*  cnltniré  d'enne- 
mis. —  Abandon  du  fort  de  Ce  va.  —  (lEuvre  de*  coLonnt^â 
volantes.  —  Déroute  des  insurgés  rassemblés  devnut  Jdondovi, 

—  Une  route  est  ouverte  dans  l'Apennin.  — Les  Kusseâ  menaient 
Valence. 


Depuis  la  conclusion  du  traitr  de  (Iheraseo, 
(15  mai  1796),  la  Sardaigne  avait  cliangé  de  roi, 
Charles-Emmanuel  IV,  le  nouveau  prince,  ne  clii»r- 
chant  qu'à  rompre  une  alliance  consentie  par  son 
père,  se  plut  à  encourager,  mais  sr»erètGmt*nt,  les 
manifestations  dirigées  contre  l'étranger  instatlL* 
chez  lui.  Devoir  patriotique,  qu'on  ne  saurall  lui 
reprocher,  après  tout. 

La  difficulté  de  gouverner  selon  les  traditions 
de  la  maison  de  Savoie  augmentait  chaque  jour 
dans  cet  Etat  monarchique  enclavt^  entre  quatre 
républiques  :  génoise,  cisalpine,  hi^lvcUiqiie  et 
française.  Malgré  le  roi,  des  révolulionnïiires 
tenaient  club  à  Turin,  y  prêchaient  contre  le  trône 
et  contre  la  religion.  Guinguéné,  alors  ambassadeur 
de  France,   dictait    au    souverain  :  <<  des    mesures 
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propres  h  maintenir  les  relations  d'amitié  entre  les 
deux  Klîils  n.  11  le  forçait  aussi  de  désavouer  publi- 
quement des  ministres  trop  zélés  ayant  exécuté  les 
instructions  secrètes  donne'es  par  leur  monarque.  Or, 
tant  de  concessions  accordées  aux  Jacobins  le  per- 
dirent bientôt  dans  Topinion  publique,  et  ses  plus 
fidèles  serviteurs,  pluï^ieurs  fois  duj^és,  Tabandon- 
nèrent  enfin  a  un  sort  funeste. 

Lorsque  le  prince  voulut  ressaisir  son  autorité, 
il  était  Irop  tard,  Jouberl,  maître  de  la  citadelle, 
avait  pris,  pour  parer  aux  premiers  coups  d'une 
révolte  possible,  des  mesures  extraordinaires;  il 
avait  m^me  préparé  un  acte  d'abdication  que 
signèrent  :  Clausel  pour  le  Directoire  français  et 
Raymondo  de  San-(ïermano  pour  le  roi  de  Sar- 
daigne, qui, sadéchi^ance  publiée,  le  1) décembre  1798, 
vit  son  palais  entouré  de  baïonnettes  pendant  que 
'  s*6!evaient  les  cris  di>  joie  d'une  [topulace  célébrant 

sa  ctnite,  A  dix  beures  du  soir,  Gliarles-Emmanuel 
quittait  le  palais  royal  ;    iôU  cavaliers  français  et 

I  jùémonlais  escortaient  sa  voiture  ;  il  allaita  Parme  ; 
I  il  abandonnait  aux   spoliateurs   ses  diamants,  son 

II  argenterie  et  7.0U0  pislnles  en  or.  De  Parme,  il  se 
I  dirigeait  vers  Florence. 

Cn  gouvernement  provisoire  fut  établi  à  Turin^ 
I/armée  sarde  dut  lui  prt^ter  serment  d'obéissance. 

1.  [ai  preniipr  pouvernement  pri»visf»ïre  flu  Piémont,  établi  le 
f!)  friitiRirt;  un  vi  i  M)  di'^i'eiuliii?  HUS],  étaM  iH'inposé  de  Favral, 
îloltDn  f\v  i\nMe\Umum[,  Saînt-iMartifi  ilc  la  Motte,  Fasella,  Berto- 
l<UUi  lint^Hi,  Ccilla.  Ffiva,  liatin,  a^ilhiii,  ilralda,  (iavalli,  Baudisson, 
Itfîssi,  Sîirton?^.  Jl  *'*"5sii  ai*?;  fonrlluri»,  li.'  U  umrs  1199.  On  le  reni- 

filaçl^l  par  une  ♦  iiiiimission  iliriKemilr  di'  \±  membres,  les  citoyens  : 
ollon,  Ho^isi,  SartiH'iïs,  Favras,  ReHuletLi,  Siminn,  Fasella,  «îeymet, 
BoUfl,  Bnîbi^,  Avugraclo.  de  RernantL  f Arih,  du  Ministère  des 
Alla  ires  ti?lraïigèresii.  Aflair(?s  d'Italie,  Registre  218,  p.  387.) 
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Seuls,  les  chasseurs  de  Colli,  commandé  par  des 
nobles,  refusèrent  de  s'engager  au  service  des 
hommes  qui  avaient  renversé  le  trône.  Cantonnés 
au  Parco,  à  500  mètres  de  la  capitale,  Joubert  fit 
marcher  plusieurs  régiments  contre  eux  ;  on 
parvint  à  les  désarmer.  Leurs  officiers  quittèrent 
aussitôt  le  service  pour  aller,  à  travers  les  cam- 
pagnes, fomenter  la  révolte.  A  ces  officiers  se 
joignirent  des  émigrés,  des  aventuriers  et  plusieurs 
amis  de  Priocca,  premier  ministre  d'Emmanuel,  qui 
fut  emprisonné,  puis  envoyé  en  exil  à  Pise,  où  il 
ne  devait  pas  tarder  à  mourir. 

Le  Piémont  une  fois  tombé  aux  mains  des  réno- 
vateurs, qui  se  promettaient  de  tout  bouleverser, 
était  partagé  en  4  départements  :  Turin,  Verceil, 
Alexandrie  et  Novi.  La  population  était  de  2.215.000 
individus.  Parmi  elle,  400.000  citoyens  formaient, 
à  rexemple  des  Gaulois,  leurs  ancêtres,  un  peuple 
fier  qui  se  refusait  à  subir,  longtemps,  la  domina- 
tion d'un  étranger  despotique. 

On  pouvait  gagner  facilement  leurs  suffrages  en 
diminuant  les  impôts,  en  tolérant  l'exercice  de  la 
religion  catholique  et  en  réduisant  la  durée  du  ser- 
vice militaire.  Aymar,  nommé  commissaire  civil 
auprès  du  Gouvernement  provisoire,  demandait 
sans  cesse  de  l'argent,  faisait  incorporer  des  re- 
crues arrachées  par  la  force  à  leurs  foyers  pour 
garder,  au  seuil  du  territoire  lombard,  les  frontières 
du  Piémont.  Des  municipalités  étaient  organisées 
sans  qu'on  ait  eu  recours  à  l'élection;  et,  à  des 
édiles  souvent  impopulaires,  Aymar  demandait 
leur  assentiment  à  la  réunion  de   leur  pays   à  la 


11 


IQS  LES    CAMPAGNES    DE    1790 

France  ^   Ils   le   donnaient  volontiers,  ne  voulant 
rien  refuser  à  qui  les  avait  pourvus  d'un  poste. 

Dans  le  désarroi  qui  suit  presque  toujours  un 
changement  de  gouvernement,  la  loi  fiscale  est 
crexécution  difficile.  Devant  Tindifférence  ou  la 
mauvaise  volonté  des  contribuables,  on  dut  em- 
ployer la  rigueur;  aussi  l'agitation,  dans  les  cam- 
[jîignes,  n'en  fit  que  croître,  et  la  résistance  au  col- 
l<'cteur  des  impôts  s'organisa,  dans  cinquante 
communes,  au  son  du  tocsin. 

Charles-Emmanuel  quittait  Florence,  où  le  grand- 
duc  de  Toscane  Tavait  traité  avec  beaucoup  de  dé- 
IVrence;  il  allait  goûter,  en  Sardaigne,  les  amer- 
tumes de  Texil.  Mais,  avant  de  débarquer,  à  Cagliari, 
h  roi  protesta  contre  les  agissements  du  Directoire, 
r|ui  Tavait  fait  chasser  d'un  pays  qu'il  pouvait  si 
bien  gouverner  2.  Sa  lettre,  qui  eut  une  grande  pu- 
blicité, lui  donna  de  nouveaux  partisans.  Des  mé- 
contents souhaitent  son  retour  parce  que,  le  2  plu- 
viôse, les  Républicains  forcent  les  Piémontais  de 


1 .  Les  commissaires  chargés  de  recueillir  les  adhésions  se  nom- 
maient :  Bonvicino,  Gandolphi,  Colla,  Bossi,  P.  Avogrado,  Geym 
et  Cavalli.  rArch.  aff.  <:;tr.  Reg.  279,  p.  H2.) 

2.  «  Charles-Emmanuel,  par  la  Grâce  de  Dieu,  roi  de  Sardaigne. 
—  En  suite  des  événements  qui  nous  ont  contraint  de  quitter  nos 
I  .tats  de  terre  ferme  et  d'abandonner  provisoirement  l'exercice  de 
notre  pouvoir  au  gouvernement  provisoire  qui  aurait  été  établi  à 
Turin  par  le  général  en  chef  de  l'armée  française  d'Italie,  l'honneur 
de  notre  personne,  l'intérêt  «le  notre  famille' et  de  nos  successeurs, 
nos  rapports  avec  les  puissances  amies,  tous  motifs  enfin  de  jus- 
lice  et  de  convenance,  nous  obligent  à  protester,  ainsi  que  nous 
protestons  hautement  en  face  de  l'Europe  entière,  sur  lesdits  évé- 
nements contre  toute  innovation  quelconque  et  que  le  gouverne- 
ment provisoire  établi  à  Turin  aurait  faite  ou  ferait  à  l'avenir. 

<4  ...  Il  est  facile  à  chacun  de  juger  que  notre  adhésion  à  tout  ce 
qui  nous  fut  imposé  par  les  forces  prépondérantes  confiées  aux 
généraux  de  la  Hépuhlique  française  en  Italie  n'a  été  que  pure- 
ment et  provisoire  et  n'a  eu  pour  objet  que  d'éviter  à  nos  sujets 
du  Piémont  les  malheurs  que  la  juste  résistance  que  nous  aurions 
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célébrer  l'anniversaire  de  la  mort  de  Louis  XVP. 
Aussi,  en  ce  pays  surexcité  par  tant  de  violentes 
passions,  des  émissaires  autrichiens,  trouvant  un 
terrain  favorable,  ne  tardèrent  pas  à  pulluler. 

Pour  atteindre  les  protestataires,  pour  saisir  dans 
des  refuges  restés  jusque-là  inviolables  quelques 
conspirateurs,  le  gouvernement  provisoire  rendit, 
le  7  février,  un  décret  qui  autorisait  la  police  à 
faire  ouvrir  les  portes  des  sanctuaires. 

«  Le  Gouvernement  provisoire,  considérant  que 
le  plus  sûr  moyen  de  prévenir  le  crime,  c'est  de  lui 
ôter  Tespoir  d'échapper  à  la  peine  décrétée  par  la 
loi.  Que  rimmunité  locale  ou  bien  les  asyles  qui 
datent  leur  époque  des  siècles  vandaliques  n'ont 
d'autre  but  que  celui  d'aider  les  coupables  à  se 
jouer  des  lois  et  de  doubler  le  nombre  des  crimes. 
Que  ces  asyles  outragent  la  divinité  en  la  présen- 
tant sous  Taspect  favorable  au  crime.  Que  dans  un 
Gouvernement  qui  ne  connaît  d'autre  appui  que  la 
Justice  et  l'Egalité  aucun  de  ces  privilèges  ne  doit 
rester  en  pied;  que  les  criminels  doivent  être  saisis 

pu  opposer  n'aurait  pu  les  préserver,  ayant  été  surpris  par  une 
attaque  imprévue.  De  la  rade  de  Cagliari,  le  3  mars  1799.  » 
(Archives  diplomatiques  de  Turin.) 

1.  «  Au  quartier  général  d'Alexandrie,  le  20  janvier  1799.  —  Le 
commandant  de  la  place  Vital,  aux  officiers  municipaux  de  la  com- 
mune d'Alexandrie.  —  Je  vous  préviens,  citoyens,  qu'en  consé- 
3uence  des  ordres  de  TadJudant-général  Flavigny,  il  sera  célébré 
emain,  dans  cette  place,  l'anniversaire  de  la  mort  du  dernier  roi 
des  Français,  et  que,  pour  mettre  plus  d'ensemble  à  cette  célébra- 
tion, je  vous  invite  à  y  assister,  afin  d'y  donner  par  votre  présence 
plus  d'éclat  et  plus  de  solennité. 

«  Je  vous  prie  de  référer  la  présente  aux  autres  autorités  consti- 
tuées de  cette  commune,  en  les  invitant  de  coopérer  à  cette  fête. 
J'aime  à  me  persuader  d'avance  de  l'enthousiasme  avec  lequel  vous 
y  assisterez  et  de  la  pompe  que  vous  y  apporterez  pour  la  rendre 
plus  frappante  que  faire  se  pourra  aux'  yeux  de  tout  le  peuple. 

<i  Vous  voudrez  bien  pareillement  inviter  le  commandant  de  la 
Garde  nationale  à  founur  50  hommes  pour  le  même  but.  »  (Cenle- 
nario  délia  Battaglia  di  Marengo^  I"  vol.,  p.  194.) 
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dans  tûos  les  Iîplix,  quels  qu'ils  soient,  décrète  : 

u  Article  premier.  —  L'immunité  locale  ecclé- 
siasliquo  est  abolie.  Il  n'y  a  aucun  lieu  de  sûreté 
pour  lîi  violatiuii  de  la  loi  ; 

u  Art.  2.  —  Les  individus  qui  jouissent  actuel- 
lement do  cette  immunité  en  jouiront  encore  pour 
Tespace  de  quinze  jours,  à  venir,  à  dater  du  17  ni- 
vùse;  consér]iicinïnent,  on  leur  accordera  un  sauf- 
coiiduit  pour  ledit  espace  ; 

w  Art,  3.  —  Ceux  d'entre  eux  qui  ont  procès 
pendant  k  cette  cause,  c'est-à-dire  s'ils  doivent  ou 
non  jouir  de  rimmunité,  dans  le  cas  que  le  dé- 
cret leur  déeerno  le  droit  d'asyle,  on  leur  expédiera 
aussi  un  stiuf*coriduit  de  quinze  jours,  comme  ci- 
dessus  \ï> 

Après  la  promulgation  de  ce  décret,  on  disait,  à 
Turin,  que  le  premier  appel  à  l'insurrection  allait 
être  poussé  dans  le  cloître  des  capucins  de  la  Su- 
per^a.  Or,  IVapprT  les  moines,  transformer  leur 
église  en  panthéon  républicain,  donnerait  satisfac- 
tion aux  démagogues.  Le  Gouvernement  décréta 
encore  : 

t*  Arr4!!Lé  du  17  nivôse  : 

a  Article  premier.  —  La  Congrégation  des  cha- 
noines de  Supcrga  est  abolie  et  ses  fonds  sont  dé- 
volus aux  finances  nationales.  Le  Gouvernement  se 
réserve  de  statuer  sur  les  pétitions  particulières 
des  citoyens  qui  composent  cette  congrégation; 

a  Art.  2.  —  Tous  les  emblèmes  et  inscriptions 
qui  rappellent  le  souvenir  des  faits  à  l'érection 
lie  ce  monument  seront  effacés  2; 


i.  Arch.  Air.  Hr.  Ke^'istre  279,  p.  20. 

*2.  Cette  éj^ïise  éïûvée   par  ordre  d'Amédée   1",  en  1706,  pour 
rticcom plissement  du  vœu  qu'il  avait  fait  à  la  Vierge,  si  les  Fran- 
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«  Art.  3.  —  Les  souterrains  seront  purgés  des 
cendres  des  rois  et  des  princes  qui  y  sont  déposées. 
La  municipalité  de  Turin  établira  sur  le  mode 
d'exécution  de  cet  article  ; 

«  Art.  4.  —  Le  temple  de  Superga  sera  ap- 
pelé le  temple  de  la  Reconnaissance  ;  y  seront  dépo- 
sées les  cendres  des  patriotes  piémontais  morts 
pour  la  cause  de  la  Liberté  et  des  hommes  illustres 
qui  en  seront  jugés  dignes.  Les  noms  des  patriotes 
seront  inscrits  sur  une  colonne;  le  Comité  des 
Affaires  intérieures  concertera  le  mode  d'exécu- 
tion avec  Tarchitecte  national*.  » 

La  violation  des  tombeaux  de  la  Superga  fut  un 
crime  qui  eut  dans  Tltalie  un  douloureux  retentis- 
sement et  qui  alluma  en  Piémont  une  guerre  civile 
atroce.  Partout  le  peuple  saisit  ses  armes-.  Bientôt 
le  fer  et  le  feu  désolèrent  les  campagnes.  Chaque 
parti  répandit,  par  représailles,  des  Ilots  de  sang. 
Plusieurs  fois  entourés,  inquiétés  jour  et  nuit,  trahis 
souvent  par  leurs  guides  ou  par  leurs  hôtes,  ce  ne 
fut  qu'au  prix  de  grands  sacrifices  en  hommes  que 
les  Français  purent  conserver  un  territoire  sur 
lequel  les  Austro-Russes  allaient  leur  livrer  des 
combats  acharnés. 


çais  levaient  le  siège  de  Turin,  est  bâtie  au  sommet  d'une  colline 
qui  domine  la  capitale.  C'est  dans  le  souterrain  de  cet  édifice  que 
se  trouvent  les  tombeaux  des  rois  de  Piémont;  parmi  eux,  celui  de 
Victor-Amédéc. 

1.  Arch,  Atr,  clr.  Registre  279,  p.  29. 

2.  Grouchy  écrivait,  le  1*'  mars,  à  Sugny,  commandant  la  place 
de  Turin  :  «  Dans  les  pays  insurgés,  on  distribue  au  peuple  des 
cocardes  avec  rcffîgie  de  Lcpelletier  et  de  Marat;  on  répand  qm; 
les  Français  veulent  réunir  le  Piémont  à  la  France  pour  ruiner  le 
pays  et  détruire  la  religion.  On  persuade  aux  habitants  des  cam- 
pagnes qu'on  va  faire  marcher  tous  les  hommes  à  la  guerre.  > 
(Arch.  AU.  étr.  Registre  279,  p.  343.) 
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D  abord,  les  insurgés  se  montraient,  en  petites 
hamles,  an  nord  de  Turin  ;  ils  fermaient  successive- 
ment le  chemin  du  Petit  Saint-Bernard,  la  vallée 
d'Aosle,  lo  passage  du  Mont-Cenis,  route  par 
laquelU*  Moreaii  voulait  faire  défiler  le  grand  parc 
resté  h  Aslî.  Leurs  signaux  de  ralliement  ou 
d'attaque  se  répétaient  chaque  jour  dans  les  mon- 
tagni!»  ;  leurs  cris  terrorisaient  le  paysan  resté 
neutre,  l^e  règne  de  la  Terreur  semblait  revenu  en 
ce  mallieureux  pays. 

Musearoni,  diplomate  dévoué  au  parti  monar- 
cliique,  représentait  àTurin  la  République  de  Gênes. 
Il  entretenait  d  es  in  tell  igences  avec  les  contre-ré  volu- 
tionnairesd'Acqui  cl  leur  envoyait,  le  26  février  1799, 
Tordrr  dVxterminer  les  jacobins  du  district.  Le 
1^'  mars,  les  *<  Boyaux  »  se  formaient  en  2  colonnes. 
La  r%  forte  de  2(X)  hommes,  se  portait  vers  Alexan- 
drie; son  chef,  le  médecin  Porta,  allait  seul  et  sans 
armes  devant  les  insurgés;  il  sommait  tout  Français 
rencontré  de  se  rendre  ;  sa  troupe  pillait,  dans  trois 
villagt^s,  les  maisons  des  Républicains  et  des  Juifs; 
4Usoldat9  pif^niontais,  des  braves,  sortisd'Alexandrie, 
prenaient  Poila  et  35  de  ses  partisans,  lesquelsfurent 
înimédialemont  fusillés^  Les  autres  prenaient  la 
fuite.  La  2'  col  y  une,  plus  sanguinaire  et  plus 
nombreuse,  luait  le  commandant  de  la  place  d'Ac- 
qui,  blessait  7  volontaires,  entourait  et  désarmait 
1  bataillon  de  la  '29*  légère  provisoire  ;  Tintervention 
de  Tév^nc  sauvait  ces  prisonniers  quand  la  popu- 
lace se  préparait  h  les  massacrer.  On  les  enfermait 


1.  Le  ifénéml  noïli,  habitant  Alexandrie,  était  emprisonné,  quoi- 
qu'il u*ci\l  poinl  pn&  pari  au  suulèveiuent.  (Arch.  d'Alexandrie.) 


INSURRECTION    DU    PIÉMONT  167 

dans  le  fort.  L'un  d'eux,  qui  pouvait  s'échapper, 
allait  demander  du  secours. 

Grouchy  et  Flavigny,  qui  avaient  occupé  Nizza  la 
Paglia,  conduisaient,  le  2  mars,  une  troupe  nom- 
breuse devant  Acqui.  Ils  trouvaient  les  portes  fer- 
mées, les  insurgés  sur  la  défensive.  Trois  somma- 
tions faites  au  syndic  ou  maire  étant  restées  sans 
réponse,  les  Français  pénétraient  par  l'assaut,  dans  la 
vieille  ville;  357  rebelles  étaient  pris  et  fusillés;  du 
lieu  d'exécution,  élevé,  le  sang  coulait  dans  les  rues 
en  pente.  Dans  ce  sang,  les  vainqueurs  et  les  soldats 
délivrés  piétinaient,  et  les  habitants  étaient,  pou  rieur 
complicité  dans  la  révolte,  frappés  de  contributions. 
Strevi,  qui  avait  fourni  un  fort  contingent  de 
rebelles,  était  saccagé  et  brûlé. 

Enfin  dévoilé,  Muscaroni,  resté  inviolable  comme 
ambassadeur,  était  contraint  de  quitter  Turin  le 
6  germinal. 

A  Rivoli*,  Prato,  curé  de  Péglise  collégiale,  réu- 
nit les  émigrés  qui  habitaient  la  ville,  sur  la  place 
publique.  D'un  perron,  il  harangue  ses  auditeurs, 
les  excite  contre  les  Français  pendant  que  son  ami, 
le  moine  Caradossi,  armait  quiconque  voulait  gagner 
le  ciel  en  tuant  un  jacobin.  Les  réclamations  d'Aymar 
forçaient  l'archevêque  de  Turin  à  destituer  Prato,  k 
l'éloigner.  Le  moine  prit  la  fuite.  Mais  les  habitants 
de  Rivoli,  qui  voulaient  garder  leur  curé,  s'insur- 
gèrent contre  cette  mesure  disciplinaire  et  le  gar- 
dèrent après  avoir  promis  de  déposer  leurs  armes. 

La  surveillance  exercée  autour  du  pape  Pie  VI, 

1.  C'est  Rivoli-Pieinontése,  entre  le  Mont-Cenis  et  Tarin.  L'autre 
Rivoli  est  en  Véronése,sur  TAdige,  le  village  où  Bonaparte  gagna, 
le  14  janvier  1797,  une  grande  bataille. 
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dirigé  vers  Grenoble,  par  ordre  du  Directoire, 
indigne  aussi  les  Piémontais.  Plusieurs  forment  le 
projet  (le  délivrer  Tauguste  captif  représenté  comme 
un  martyr  du  plus  violent  arbitraire.  Pie  VI  arri- 
Tait  à  Casale  le  22  avril;  il  était  accompagné  des 
cardinaux  SpinaetCaracciolo.  Ses  4  carrosses  étaient 
escortés  par  25  hussards  placés  sous  les  ordres  d'un 
capitaine.  L'év<^clié  lui  servit  de  résidence.  De 
toutes  paris,  des  foules  étaient  accourues  pour  con- 
templer le  visage  du  Saint-Père.  On  circulait  diffi- 
cilement daos  les  rues.  Craignant  une  révolte  que 
les  rumeurs  du  peuple  semblaient  annoncer,  le  chef 
de  bataillon  Vial,  qui  commandait  la  place,  défendit 
à  la  municipalité  de  se  rendre  en  corps  auprès  du 
pape.  Chaque  conseiller,  qui  pouvait  s'yrendre  indi- 
viduellement, trouvait  le  palais  épiscopal  gardé 
par  des  piquets  de  la  garde  nationale.  Le  pape  assis- 
tait, dans  la  cathédrale,  à  la  messe  de  midi;  ensuite 
il  s'enfermait  dans  sestippartements,  ne  les  quittait 
que  le  23^  passait  à  Trino,  traversait  Chivasso  et 
Turin  pondant  la  nuit,  sans  cesser  de  bénir  les  fidèles 
agenouillés  au  bord  delà  route*,  se  créant  ainsi  de 
nouveaux  partisans  qui  fomentèrent,  contre  les  Ré- 
publicains, des  troubles  sanglants. 

Au  milieu  de  cette  période  agitée,  le  commissaire 
Aymar  fut  remplacé  par  Musset,  administrateur  de 
la  loterie  nalionaie.  Ce  fonctionnaire  révoqua  les 
municipalités  que  des  délateurs  accusaient  de  roya- 
lisme, puis  exigea  de  M^""  Buranzo,  archevêque  de 
Turin  J'envoi  d'une  lettre  pastorale  dans  laquelle  ce 
prélat  faisait  l\Mogc  de  la  République,  où  il  établissait 

1,  Arch.  ûù  Casaie,  Dûcumenli  slovici  del  Monfevralo. 


INSURRECTION    DU    PIÉMOM  169 

la  conformité  de  ce  système  avec  celui  deTEvangile*. 
Mais  la  partialité  dont  fit  preuve,  plusieurs  fois,  le 
commissaire,  lui  créa  un  grand  nombre  d'ennemis. 
Malgré  eux,  il  resta  à  son  poste,  jusqu'au  départ  du 
Gouvernement  provisoire  qui,  le  5  mai,  transporta 
son  siège  à  Lanslebourg-^. 

Branda  Luccioni,  ancien  officier  autrichien,  qui 
se  disait  «  adjudant-général  de  la  sainte  Vierge  », 
avait  suivi  la  retraite  des  Français,  depuis  leur  dé- 
part de  Verceil  ;  300  prêtres  et  des  émigrés  Tescor- 
taient  ;  40  hussards  allemands  étaient  mis  à  sa  dis- 
position. Le  6  mai,  il  entrait  à  Chivasso  et  parlait  au 
nom  du  maréchal Souvarov p.  De  Chivasso,  illevait 
des  contributions  entre  la  Doire  et  la  Stura,  mais  il 
se  gardait  bien  de  provoquer  à  un  combat  Tarrière- 
garde  républicaine  établie  dans  Settimo.  Il  appelait 
aux  armes  les  jeunes  gens  et  les  réfractaires.  Escorté 
d'une  bande,  il  allait  occuper  Ivrée,  y  faisait  bénir 
un  drapeau  par  Tévéque  Pochetti  et  se  livrait  à  tant 
d'excentricités  que  M.  de  Mêlas  se  voyait  contraint 
de  rompre  avec  lui. 

Déjà,  le  fort  de  Bard  était  au  pouvoir  des  insur- 
gés, cet  inexpugnable  château  livré  par  un  officier 
sans    courage^.  Alexandrie    est   mis    en    état    de 

1.  Botta,  IV-  vol.,  p.  20. 

2.  Arch.  Atf.  étr.  Registre  258,  p.  428. 

3.  €  Branda  Luccioni  entrait  dans  une  place  avec  sa  troupe;  il 
commençait  par  abattre  l'arbre  de  la  Liberté,  à  la  place  duquel  il 
plantait  une  croix;  il  allait  trouver  le  curé,  se  confessait  et  com- 
muniait. Son  corps  nïtait  point  oublié;  il  mangeait  bien  et  buvait 
avec  une  grande  dévotion,  au  point  que  l'armée  chrétienne  voyait 
souvent  chanceler  le  saint  homme.  Deux  capucins  lui  servaient  de 
secrétaires:  il  avait  pour  gardes  du  corps  des  curés  et  des  moines 
de  toutes  couleurs  portant  fourches,  pioches,  pistolets  et  crucifix.  » 
(Botta,  IV-  vol.,  p  24  et  25.) 

4.  «  Le  prêtre  Gontier,  ancien  recteur  du  Petit  Saint-Bernard, 
suivi  d'une  cinquantaine  de  paysans  déterminés,  se  présente  le  soir 


\ 
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défense  et  approvisionné ^  quand,  le  8  mai,  les 
routes  d'Asti,  d'Acqui,  de  Tortone,  de  Valence  et 
de  Casale  sont  coupées.  Le  9,  à  Bosco-di-Marengo, 
40(1)  paysans  entourent  un  détachement  de  20  soldats 
char{3;(^s  d^emp^cher  le  trafic  de  la  contrebande;  ils 
les  désarment,  les  maltraitent,  les  dépouillent  jus- 
qu'à les  laisser  nus  sur  la  place  publique.  Sans  la 
pitié  d'un  bourgeois  qui,  après  le  départ  des  insur- 
f^i>s,  reciieillit  leurs  victimes  et  les  vêtit,  celles-ci  se 
IroLivaiont  dans  la  plus  triste  situation. 

EncouragéB  parce  succès,  les  insurgés  enlevèrent, 
le  10,  en  ruse  campagne,  50  chevaux  à  un  régiment 
de  cavalerie-.  On  ne  put  châtier  ces  révoltés,  car, 
informés  h  temps  de  la  marche  d'une  colonne  vo- 
lante chargée  de  mettre  un  terme  à  leurs  violences, 
ils  disparaissaient  dans  les  bois,  enterraient  leurs 
armes,    retournuient  h   leur  charrue  et   jouaient, 

lUi  :i  ïiiAi  Hnvanl  ïc  fort  de  Bard.  On  somme  la  sentinelle  qui  gar- 
dait le  jKint'Ievts  lïc  céder  le  passage  sous  peine  d'être  fusillée 
siir-le-cîmnip*  Eirmyée  en  voyant  plusieurs  fusils  levés  sur  elle, 
elle  livre  le  p^isï^jï^^e.  Plus  loin,  la  troupe  de  Gontier  rencontre  une 
aulre  sentinelle  ipiu  sommée  avec  une  égale  résolution,  livre  aussi 
le  i^hemin.  t^ti  atteint  le  fort  en  quelques  minutes,  où  personne 
n'êtfiit  préparé  h  la  résistance.  Gontier  demande  d'être  mtroduit 
aupréH  du  rmiiuiarulant  qui  s'appelait  Demarguin.  Bien  escorté,  il 
pénèlrt?  dan?^  une  t^hnmbre  où  le  commandant  soupait  :  «  —  Com- 
jnrmdant,  toutp  résistance  est  inutile,  nous  vous  demandons  les 
rieh  du  fort,  n  Le  capitaine  répondit  par  quelques  paroles  euibar- 
rftsFées;  puis,  réllt>\li)n  faite,  il  ordonna  d'apporter  les  clefs  qu'il 
remit  aux  paysans  ssur  un  plat  de  faïence.  »  {La  TeiTeur  sur  les 
Alpeiiy  par  F.  Fennil.  p.  130.Î 

i.  «  Après  la  iléf^ite  de  Moreau,  après  que  deux  barques  réquisi- 
lîoTim*es  h  Alexandrie  eurent  transporté  à  Pavie  1.300  charges 
d'nrtîlleriejes  Français  augmentèrent  la  garnison  de  la  ville,  les 
approvisionnenicnlR  destinés  aux  hôpitaux  qui  furent  les  couvents 
de  Saint-Man:,  de  l'ozzolo,  de  la  Madeleine,  Saint-Martin,  Sainte- 
Thérèse  et  Saint-Jneques.  Courtes,  commissaire  des  guerres,  pour- 
vut, le  &  nm,  laciludelle  pour  six  mois  de  vivres  et  de  médica- 
inenls,  ^  fArrh,  d'Alexandrie.  Manifestes  et  proclamations  de 
i  an  VILj 

â.  Lettre  de  (iardanne  à  Moreau.  (Arch.  Guerre). 
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devant  la  police  chargée  deTenquôte,  rhébôtement 
du  villageois  tranquille,  qui  ne  sait  rien. 

Carra  Saint-Cyr  et  Musnier,  partis  d'Alexandrie 
pour  se  rendre  à  Gênes,  avec  quelques  soldats,  sont 
arrêtés  entre  Rivalta  et  Montalti  :  500  paysans,  sor- 
tis d'une  gorge  des  Apennins,  font  un  feu  très  vif  qui 
décime  les  cavaliers  et  abat  plusieurs  chevaux.  Le 
détachement  dut  rétrograder,  se  réfugier  dans 
Castel  Nuovo,  abandonnant  ses  bagages  à  Ten- 
nemi. 

Les  Piémontais  révoltés  fermèrent  ainsi  la  plus 
grande  route  delà  Ligurie.  Et  sur  d'autres  points  ils 
attaquèrent  leurs  compatriotes  enrôlés  au  service  de 
la  France  ou  assez  courageux  pour  défendre  leur 
patrie  contre  les  convoitises  autrichiennes.  Le 
12  mai,  à  l'arrivée  de  la  2'  demi-brigade  piémon- 
taise  dans  le  village  de  Piscina,  un  prêtre  sonna  le 
tocsin.  Les  soldais,  exténués  de  fatigue,  sont  entou- 
rés, frappés;  ils  se  réfugient  dans  une  masure  et  s'y 
défendent  pendant  deux  heures  contre  300  insurgés. 
Le  chemin  de  Pignerol,  où  ils  se  rendaient,  étant 
coupé,  ils  se  replièrent  vers  Scalengue,  abandon- 
nant 1  capitaine,  1  sergent  tué  et  3  hommes  blessés. 
Heureusement  que  le  bataillon  vaudois,  fort  de 
600  hommes,  se  trouvait  sur  la  route,  pour  recueillir 
les  vaincus.  Afin  de  tirer  une  éclatante  vengeance 
de  Tattentat  commis,  le  citoyen  Niboyet,  qui  com- 
mandait la  place  de  Scalengue,  et  le  lieutenant  Ros- 
signoli  formaient  une  colonne  d'attaque  composée 
d'infanterie.  Soman,  chef  d'escadron  du  3'  régiment 
de  cavalerie  piémontaise,  arrivait  à  Scalengue,  dans 
la  soirée,  bivouaquait  à  côté  des  fantassins  et  les 
llanquait  le  lendemain.   Le  13,    au  point  du  jour, 
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ritiil  au  soldai,  thi  seuil  de  son  logis,  et  lui  offrait 
dos  vivres.  Si  Thomme,  souvent  affamé,  Técoutait, 
il  *HaiL  entraîné  dans  un  réduit,  égorgé  s'il  n'avait 
pu  se  niellre  assez  vite  en  état  de  défense,  et,  sur  le 
crtdavre,  avant  de  s'onfuir  pour  éviter  les  représailles, 
lassassin  épinglail  une  cocarde  blanche  ou  le  por- 
trait de  Louis  XVL 

Geites,aucun  général  de  rarméed'ltalie  n'aurait  su 
faire  face  a  tant  de  dangers.  Tous  se  fussent  perdus 
par  Ifiurs  inipnidences  ;  et,  libre  de  ses  mouvements. 
Sou varou  aurait  pu  franchir  les  Alpes,  lancer  ses 
cosaques  sur  la  route  de  Paris.  La  France  aurait 
été  réduite  à  implorer  une  paix  sanctionnée  au 
prix  de  ses  libertés  et  peut-être  de  son  démembre- 
ment. Or,  Moreau  la  sauva  de  ce  péril,  avec  cette 
fermeté,  celte  audace,  cette  prudence  qui  étaient 
les  signes  distinctils  de  son  caractère  et  qui  lui 
valurent  Tadmiration  d'une  armée  que  le  Directoire 
abandonnait  alors  ïi  ses  propres  moyens,  dans  la 
plus  cruelle  des  épreuves. 

Grouchy  qui,  comme  chef  d'état-major,  rempla- 
çait momentanément  DessoUe  envoyé  à  Gênes, 
faisait  expulser  du  Piémont  tous  les  volontaires  de 
Nice  et  de  la  Savoie  attachés  h  l'armée.  Cette 
mei^ure,  ordonnée  par  le  Gouvernement  français, 
nous*  lit  de  nouveaux  ennemis  ^ 

Alexandrie  blocjue,  les  colonnes  mobiles  se  con- 


1.  *«  «juidÉa  par  des  ùfthiiirs  de  l'ancienne  armée  piémontaise, 
Niçanïs  et  Savoyards  qui  h  malgré  leur  conduite  distinguée  aux 
aflâîres  4e  l'Adiré,  avaitml,  par  arrêté  du  Directoire,  été  expulsés 
de  di'S^tius  nos  drap(?aux,  sous  prétexte  qu'ils  étaient  émigrés  ; 
guidés  par  ces  orfit^iern,  les  insurgés  coupaient  les  communications 
entre  rarmt^e  et  ïa  Frani'e  (on  fut  près  de  cinq  semaines  sans  pou- 
^''oir  y  donner  ni  en  recevoir  de  nouvelles),  affamaient  l'armée  en 
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centraient  à  Asti*,  Fiorella  invitait,  par  une  procla- 
mation, ses  compatriotes  à  déposer  les  armes; 
mais  on  ne  Técoutait  point.  Le  fait  du  capitaine 
Marie,  de  la  i''  légère  :  remise  du  fort  de  Ceva  aux 
insurgés,  plaçait  encore  dans  une  situation  dange- 
reuse le  général  Moreau  qui  traita  durement  son 
subordonné  2.  Les  Autrichiens  joignaientles  paysans 
réfugiés  dansTApennin.  La  montagne  se  couvrait  de 
poste,  et  il  fut  très  difficile  de  rouvrir  aux  colonnes 


lui  enlevant  tout  moyen  de  subsistance,  et  interceptaient  ses  con> 
vois  afln  de  nous  bloquer  de  toutes  parts,  nous  faisaient  sur  nos 
derrières  une  petite  guerre  aussi  bien  entendue  que  meurtrière.  » 
{Cahier  de  Grouchy.  Arch.  Guerre.) 

1.  Ordre  de  marche  :  «  Le  15  mai,  Fressinet  se  rendra  à  Villa- 
nova,  &  la  tête  de  ses  troupes,  à  l'exception  de  2  compagnies  qu*ii 
laissera  à  Carignan,  si  le  bataillon  de  la  20'  légère  n'est  pas  encore 
arrivé.  11  trouvera  à  Villanova  6  compagnies  de  la  63'  de  bataille, 

1  escadron  du  18*  chasseurs  et  1  pièce  de  canon.  Ces  troupes,  orga- 
nisées en  colonnes  mobiles,  marcheront  vers  Asti,  dissiperont  dans 
les  communes  les  paysans  soulevés.  Asti  sera  le  centre  de  toutes 
les  opérations. 

«  Même  ordre  à  Musnier,  qui  se  rendra  à  Asti,  prendra  le  com- 
mandement d  une  colonne  mobile  composée  des  33*  de  bataille, 

2  escadrons  du  12*  dragons  et  1  compagnie  de  grenadiers  de  la  107*. 
Il  se  portera  sur  TAlbe,  Casaie,  Carmagnole  et  les  communes  insur- 
gées. Après  avoir  terminé  de  ce  côté,  il  repassera  le  Tanaro  et  se 
portera  dans  les  provinces  d'Acqui  afin  de  disperser  le  soulève- 
ment. »  (Arch.  Guerre.) 

2.  Marie  écrivait  au  général  en  chef.  «  Coni,  le  5  prairial  an  VII. 
—  Je  suis  le  malheureux  officier  auquel  le  sort  de  Ceva  avait  été 
confié,  mais  dans  des  circonstances  si  malheureuses  qu'il  avait 
cru  devoir  Tabandonner,  sans  se  déshonorer  ;  je  suis  cependant  un 
coupable.  Un  militaire  de  ma  position  ne  saurait  vivre  avili  aux 
yeux  de  ses  frères  d'armes,  quand  môme  il  aurait  pour  lui  la  con- 
duite la  plus  irréprochable.  Je  sens  qu'il  est  de  ces  cas  où  il  faut 
des  victimes;  les  moments  actuels  en  demandent  sans  doute,  et  je 
dois  en  servir  plutôt  que  tout  autre,  puisque  mes  infirmités  rendent 
mes  membres  mutiles  à  ma  patrie.  Je  n'entreprends  de  me  défendre 
que  pour  sauver  mon  honneur  et  celui  du  peu  de  Français  qui  ont 
partagé  mon  sort  au  fort  de  Ceva. 

«  Ayant  brisé  mes  crosses,  je  suis  censé  être  dans  les  fers  ;  c'est 
dans  cet  état  que  je  vous  prie  de  vouloir  bien  m'écouter  vous- 
même  un  seul  instant  ou  de  nommer  un  tribunal  militaire  pour 
me  juger.  Je  ne  vous  recommande  que  mon  honneur;  je  dois  moi- 
même  me  faire  raison  de  la  vie.  »  (Arch.  Guerre.)  En  effet,  Marie 
se  suicida. 
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mobiles,  les  communications  entre  Asti  et  Gènes. 

F*ar  exemple,  Victor  veut  passer  des  lignes  du 
Tiinaro  en  Ligurie  avec  10 bataillons  chargés  d'aller 
attendre,  vers  Rapallo,  Tarmi^e  du  général  Macdonald. 
Sans  avoir  pu  s'approvisionner  dans  Alexandrie, 
où  régnait  la  disette,  le  divisionnaire  suit  la  route 
de  Savone,  Le  19  mai^  des  remparts  d'Acqui,  les 
insurgés  fout  feu  f*ur  Pétat-major  qui  formait 
l'avant-garde,  Raoust,  chef  de  bataillon,  comman- 
dant la  99%  est  blessé;  5  officiers  sont  tués  ;  le  tocsin 
sonne  dans  la  ville  ;  les  clameurs  et  les  insultes 
d'une  populace  armée  se  font  entendre.  Les  Fran- 
çais n'ayant  ni  canon  ni  écheile,  on  ne  peut  prendre 
Acquî.  Il  faut  se  retirer,  changer  de  direction,  tra- 
verser les  montagnes  boisées,  dans  Tobscurité, 
franchir  vingt  obstacles,  descendre  à  Bistagno,  passer 
le  Hormida  sur  trois  points,  à  des  gués,  en  présence 
de  paysans  armés,  qui  épuisèrent  leurs  munitions 
avant  de  se  retirer.  Un  second  arrêt  eut  lieu  devant 
b*s  portes  de  Dego;  contre  ces  portes,  barricadées, 
on  emploie  des  haches  ramassées  en  chemin; 
2U0  révoltés,  attardés  dans  ce  bourg,  y  périssent; 
le  feu  dévore  10  maisons,  vengeance  de  soldats 
exaspérés,  qui  n*avaient  pas  mangé  depuis  vingt- 
quatre  heunts. 

A  ceux  qui  réclamaient  des  vivres,  un  paysan 
iadiquait  les  magasins  du  Cairo.  La  troupe  se 
remettait  eu  marche  à  cinq  Injures  du  soir,  le  20. 
Elle  mnrcliait  lentement»  au  delà  de  Rocchetta, 
sur  les  déclivités  de  TApennin  et  dans  la  vallée, 
en  échiirant  ses  lianes  pour  éviter  toute  surprise. 
Vers  dix  heures  du  soir,  une  vive  fusillade  arrêtait 
Teiâcorte  de  Victor,  On  s'apercevait  que  Cairo  était 
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bien  gardé  par  l'ennemi.  Re poussés,  les  Français 
bivouaquaient  devant  la  place,  qui  était  évacuée  le 
lendemain,  à  Taube.  Quelques  habitants  étaient 
punis  de  leurs  complaisances  envers  les  insurgés  ; 
le  soldat  recevait  du  pain,  et,  à  midi,  la  troupe 
allait,  tambour  battant,  vers  Savone.  Derrière  elle, 
une  colonne  mobile  assiégeait  et  prenait  Acqui, 
Bistagno  et  Cairo  réoccupé  par  des  Piémontais, 
ville  où  les  municipalités  payèrent  le  prix  du  sang 
versé,  très  cher. 

Des  éboulis  avaient,  dans  la  montagne,  obstrué 
le  chemin  du  col  de  Tende.  Moreau  décida  qu'on 
le  rouvrirait  afin  qu'il  pût  conduire  par  là  sa 
retraite,  si  un  grave  échec  le  chassait,  au  premier 
jour,  des  plaines  du  Piémont  ^  Mais  avant  d'exécuter 
ce  travail,  il  fallait  se  rendre  maître  de  Mondovi.  Le 
18  mai,  G rouchy  dirigeait  8  bataillons  vers  Ceva.  La 
hauteur  des  eaux  du  Tanaro  empêcha  ces  troupes 
de  franchir  le  gué  d'Asti.  Toutefois,  Gareau,  qui 
conduisait,  d'autre  part,  1.300  hommes,  pénétrait, 
le  20,  dans  le  faubourg  de  Breo,   dernier    et    bas 

1.  Moreau  au  Directoire  :  «  Finale,  le  li  prairial  (3  juin).  —  L'af- 
freuse prise  (le  Ceva  m'a  forcé  à  entreprendre  d'entrer  dans  la 
rivière  de  Gênes  par  des  chemins  auxquels  personne  n'avait  encore 
songé.  Si  j'en  tire  le  parc,  ce  sera  une  espèce  de  miracle  opéré 
par  entêtement  et  les  efforts  extraordinaires  de  l'armée.  Tout 
semblait  conjuré  contre  nous,  jusqu'aux  éléments,  obligé  de  faire 
du  chemin  à  travers  des  précipices  affreux  ;  un  ora^e  avait  détruit 
notre  travail  de  deux  jours;  il  a  été  tel  que  plusieurs  voitures, 
hommes  et  chevaux,  ont  été  entraînés  ;  on  y  a  vu  de  malheureuses 
vivandières  y  abandonner  leurs  enfants  ;  personne  n'a  perdu  cou- 
rage ;  on  a  recommencé  les  travaux  avec  une  nouvelle  ardeur,  et 
malgré  tous  les  obstacles  et  la  pénurie  des  vivres,  j'espère  que 
nous  en  sortirons,  sûrement  avec  des  pertes,  mais  remportant  au 
moins  le  plus  précieux.  Obligé  de  me  rendre  à  Gènes  pour  établir 
mes  relations  (avec  la  flotte  placée  sous  le  commandement  de 
Brueix),  l'armée  de  Naples  et  la  République  française,  interceptées 
depuis  longtemps,  j'ai  laissé  le  convoi  sous  la  conduite  du  général 
Grenier.  »  (Arch.  Guerre.) 

12 
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quartier  de  Mondovi  qui  couronne  un  coteau,  de 
sa  vieille  bourgade.  One  lutte  terrible  s'engageait 
entre  Républiciiins  et  Royaux.  Le  chef  de  brigade 
Lacalle  restait  parmi  It»s  morts;  300  Français 
tombaient  morts  ou  blet^sés.  L'ennemi,  forcé  dans 
les  ruelles,  expulsé  des  maisons  crénelées,  se 
retirait  k  Ceva,  où  il  était  bientôt  attaqué  de  nou- 
veau, 

Grouchy  avait,  i.m  apprenant  la  prise  de  Mondovi, 
porté  4  bataillons  fi  Leî^e^^no,  prèsde  Ceva.  Défilant 
sur  un  pont  du  Tiinaro,  ses  soldats  abordaient 
8.000  paysans  qui  garnissaient  les  hauteurs  de 
Faya,  Bagou  et  Te^^ta-Nera.  Une  charge  à  la 
baïonnette  les  en  ayant  expulsés,  ils  n'abandon- 
naient que  2  liommes  tués. 

Ceva,  Moudovi,  Acqui,  étant  garnis  de  soldats 
républicains,  Tinsurrection  piémontaise  paraissait 
vaincue.  Ses  chefs  n'avaient  plus  ni  argent  ni 
munitions.  On  vît  alors  des  centaines  de  révoltés, 
qui  avaient  détruit  ou  caché  leurs  armes,  s'enrôler 
comme  travailleurs  pour  déblayer  le  chemin  de 
Tende,  demander  du  pain  qu'on  ne  trouvait  plus 
dans  les  campagnes  dévastées.  Mais  si  les  routes  de 
Nice  et  de  GAnes  étaient  enfin  rouvertes,  Souvarow 
était  déjà  en  Piémont,  publiant  son  dessein  d'anéan- 
tir les  débris  de  l'armée  française. 


."J^ 


CHAPITRE  IX 
DE  VAPRIO  A  TURIN 


Marche  du  corps  de  MoltschanolF.  —  Campement  à  Gorgonzola.  — 
Souvarow  quitte  Vaprio.  —  Arrêt  au  pont  du  Lambro.  —  L'ar- 
chevêque de  Milan  complimente  les  vainqueurs.  —  Entrée  des 
Austro-Russes  dans  la  capitale  lombarde.  —  Rétablissement  du  -'é 

régime  impérial.  —  Souvarow  se  rend  à  Téglise  Saint-Georges.  -'^ 

—  Le  Te  Deum  au  Dôme.  —  Conduite  des  cosaques.  —  Les  alliés 
se  dirigent  vers  le  Piémont.  —  Concentration  d'un  gros  corps 
devant  Valence.  —  Les  Russes  sont  battus  à  Bassignana.  —  Com-  X 

bat  devant  San-Giuliàno.  —  Occupation  de  Turin.—  Investisse- 
ment d'Alexandrie.  —  Le  Gothard,  les  Alpes  et  une  partie  de  >^ 
l'Apennin  sont  occupés  par  les  alliés.  -• 

La  victoire  de  Vaprio*  était  la  iV  que  Souvarow 
remportait  sur  les  ennemis  de  la  Russie.  Il  revient 
à  Chasteler  l'honneur  d'avoir  préparé  ce  succès, 
obtenu  après  le  passage  relativement  facile  de 
TAdda  et  un  combat  dans  lequel  les  Français 
n'avaient  cédé  qu'au  nombre.  C'était  l'armée  de 
Scherer  qu'on  venait  de  vaincre.  Celle  de  Moreau 
pouvait  se  rallier  et  arrêter  les  alliés  jusqu'à  l'ar- 
rivée des  secours  attendus. 

Souvarow,  qui  veut  que  le  soldat  s'amuse  après 
le  labeur  d'une  tâche  bien  remplie,  eût  traité 
volontiers  Milan  en  ville  conquise,  comme  il  avait 

1.  Tous  les  historiens  ont  donné  à  la  bataille  du  27  avril  le  nom 
de  Cassano;  elle  se  livra  pourtant  à  Vaprio.  L'affaire  de  Cassano 
ne  fut,  le  même  jour,  qu'une  escarmouche. 
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fait  d'Ismaëliael  de  Varsovie,  point  pour  s'enrichir 
des  dépouilles,  car  le  général  «  En  avant  »  sortait 
les  mains  vides  de  toutes  guerres.  Il  trouve  une 
ferme  opposition  à  ses  projets,  car  M.  de  Mêlas 
rejoignit  le  généralissisme  dans  inzago  et  lui  fit  ob- 
server, sans  ménagements,  «  qu'on  ne  devait  pas 
semer  des  haines  dans  une  ville  dont  S.  M.  Fran- 
<;ois  II  revendiquait  la  possession  ».  Et  le  comte  Cos- 
eatelli,  commissaire  impérial,  appuya  de  son  auto- 
rité les  paroles  du  maréchal  autrichien. 

Le  27  avril,  le  soir,  pendant  que  Victor  et 
(inmier  traçaient  des  bivouacs  à  Test  et  au  sud  de 
Milan,  Souvarow  poussait  son  cheval  à  travers  les 
sinuosités  du  champ  de  bataille.  Le  visage  sombre, 
il  se  montrait  sans  pitié  pour  les  blessés  hurlant 
de  douleur,  sans  regrets  devant  tant  d'hommes 
égorgés.  Arrivé  devant  Gevale,  un  hameau,  où 
2  bataillons  Esterhazy,  rompus  de  fatigue,  venaient 
de  faire  halte,  il  criait  : 

—  Baïonnette  !  En  avant  ! 

Il  se  trouva  devant  le  vaillant  colonel  d'Aspres, 
osant  dire  au  vainqueur  que  les  soldats  autrichiens 
avaient  marché  pendant  cinquante  heures  et  ne 
pouvaient  pas  aller  plus  loin. 

—  Mes  Russes  vont  poursuivre  Tennemi!  dit 
Bouvarow,  qui  marqua  du  mépris  pour  cette  troupe 
hors  d'haleine. 

Entraînant  Tétat-major,  il  cherchait,  entre  les 
vignes,  la  troupe  prôte  à  seconder  ses  desseins. 
Une  colonne  d'habits  verts  roulait  dans  un  chemin 
de  traverse  aboutissant  à  Cassano.  C'étaient  des 
fnnlassins  placés  sons  les  ordres  du  major  Molts- 
ehaiioil;  son  régiment  de   cosaques  suivait.    Sou- 
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varow  faisait  changer  cette  troupe  de  direction,  pour 
qu'elle  allât  vers  Milan,  afin  d'exterminer  l'arrière- 
garde  française;  puis  Wasiliewitch  retournait  très 
vite  à  Vaprio. 

En  homme  prudent,  Moltschanoff  s'arrêtait  der- 
rière les  bois  et  prenait  une  formation  de  route. 
Ensuite,  il  poussait  en  avant  quelques  cosaques^ 
traversait  la  plaine  de  Bellinzago  et  ramassait  une 
dizaine  de  traînards.  Comme  la  nuit  tombait,  il 
s'arrêtait  à  Gorgonzola,  gros  bourg  qui  couvre  le 
pont  de  la  Molgora.  Dans  Tobscurité,  ses  vedettes 
battaient  Testrade;  et,  le  28,  au  point  du  jour,  la 
troupe  d'avant-garde  reprenait  les  armes.  L'infan- 
terie, qui  suivait  une  sotnia  de  cosaques,  passait 
à  Vignate,  à  Pioltello  et  se  massait,  avant  midi, 
devant  la  porte  Orientale,  quand  Milan  avait  déjà 
reçu  quelques  éclaireurs  d"es  alliés. 

Ce  fut  à  neuf  heures  du  matin  que,  venu  de 
Novegro,  le  major  Luccioni  passa  sous  la  porte 
orientale  avec  6  hussards  autrichiens  et  4  cosaques. 
Le  pistolet  au  poing,  cet  aventurier  alla  jusqu'au 
Dôme^  sans  qu'un  partisan  des  Français  osât  se 
montrer".  A  onze  heures,  uu  peloton  de  14  cosaques, 
pointe  du  corps  de  Moltschanoff  entra  par  la  même 
porle,  entendit  des  acclamations.  Le  peuple,  qui 
voulait  donner  aux  alliés  des  gages  de  dévouement, 
abattit  la  statue  de  Brutus,  place  des  Marchands, 
après  avoir  jeté  par  terre  les  arbres  delà  Liberté -^ 
Arguant  leur  désir  de  prendre  part  aux  joies  que 
leur  causait  la    délivrance  du    Milanais,    les  com- 

1.  Cathédrale. 

2.  Miscellanea  Polit Ica,  p.  117  (Bibliot.  Ambroisiane  de  Milan). 

3.  Diaro  de  Milano,  par  Nlanlovîmi.  Manuscrit,  1. 1,  p.  144.  (Bibliot. 
Ambroisiane.) 
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merçanls  frrmèn^nt  leurs  boutiques,  car  on  avait 
annoncé  tju'unf*  Ironpt'  de  Kalmoucks  suivait  Tarmée 
russe  f*l  saccageait  tous  le*;  magasins.  Le  soir,  en 
plusieurs  endroits^  les  cosaques  accomplissaient 
Vœuvre  de  ces  Kalmoucks. 

SoiivaroAv  avait,  dans  la  matinée,  donné  des 
ordres  pour  qu'on  fît  avancer  rapidement  les 
troupes  toutf^s  tmivrées  de  la  victoire.  Il  voulait 
aussi,  dans  sa  pn'^voyance  militaire,  qu'on  bloquât 
les  faibles  garnisons  fran<^aiiies  restées  sur  TAdda, 
qu'on  enlevai  l^*)aisance,qu'onremonlàtlarivedroile 
du  PtV  iM.  de  Cljasleler  continuait  à  seconder,  dans 
rarimînistrution,  le  généralissime.  Le  Russe  et 
TAutrichien  éUiienl  de%'enus  des  amis  inséparables. 
Laissant  sa  voilure  au  service  des  bagages,  Souva- 
row  montait  un  cheval  de  hussard.  De  Vaprio 
l'étaUmajor  s*engageait  sur  la  chaussée  de  Milan. 
M.  de  Métas,  Miioradowitcli  et  Bagration  suivaient 
immédiatement  le  maréchal. 

Cos  officiers  s'arrMaient  à  deux  heures  du  soir 
devant  CrescenKago,  à  H  kilomètres  de  Milan,  dans 
im  beau  site,  au  lieu  où  la  vieille  route  romaine 
lourne^  obliquant  dans  la  direction  de  Gorgonzola, 
après  avoir  traversi*  le  Lambro,  large  de  20  mètres, 
s*ur  un  pont  de  pierre  d'une  seule  arche. 

La  maison  rouge  élevée  au  delà  du  poni,  h 
gauche  du  chemin,  maison  de  ferme,  abritait  Tar- 
ehcvéqne  Vistonli,  le  comte  Joseph  Casati,  prési- 
dent deradministralion  municipale  et  le  secrétaire 
Narducci^  qui  venaient  complimenter  le  vainqueur 
et  lui  prôseuler  les  clefs  tb*  la  capitale  lombarde. 

1.  Voie  romaine  de  Milan  à  Vcrane. 
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M*^""  Visconli,  un  vieillard  d'illustre  famille,  avait 
bien  voulu  être,  trois  ans  plus  tôt,  le  collaborateur 
du  général  Bonaparte.  Il  avait  promis  à  cette  époque 
de  ne  plus  servir  TAutriche  ;  il  avait  prêché  alors 
aux  insurgés  de  Pavie  les  bienfaits  que  leur  pou- 
vait procurer  l'occupation  française.  Mais,  depuis. 
Quantum  mutatiis  ab  illo!  Le  métropolitain  avait 
oublié  ses  engagements. 

Paré  d'habits  sacerdotaux,  accompagné  de  ses 
vicaires  et  secrétaires  vertus  de  blanc,  suivi  des 
nobles,  gens  heureux  d'échapper  au  joug  républi- 
cain et  de  centaines  de  curieux,  dont  les  calèches 
encombraient  la  route,  il  se  prosterna  devant  le 
maréchal  et  le  compara,  dans  ses  éloges,  à  Tarchange 
qui  vient  de  terrasser  le  démon.  Et,  pour  avoir 
rétabli  les  autels  renversés  par  des  mains  sacrilèges, 
il  lui  promettait  le  ciel,  comme  la  juste  récom^ 
pense  due  à  ses  travaux,  à  son  dévouement  envers 
l'Eglise.  Enfin,  il  s'engageait  à  publier,  pour  célé- 
brer son  arrivée,  une  lettre  pastorale*. 


1.  Extraits  de  la  Lettre  pastorale  :  «Combien  fut  grande  notre 
joie,  dans  les  jours  écoulés,  pendant  lesquels  nous  fûmes  specta- 
teurs des  témoignages  publics  de  votre  zèle  pour  la  sainte  Religion 
de  Jésus-Christ,  pour  l  honneur  des  temples  sacrés  et  des  ministres 
de  Tautel,  pour  la  vénération  des  saints  et  des  images  pieuses  et 
des  applaudissements  faits  à  l'entrée  des  troupes  triomphantes  de 
Sa  Majesté  1.  R.  A.  François  11. 

<  Oui,  très  chers  Fils,  vous  avez  réjoui  notre  cœur,  et  nous 
disons,  après  avoir  admiré  les  secrets  desseins  de  la  Providence  : 
—  Ce  bon  peuple  aime  Dieu;  il  aime  aussi  son  prince.  Nous  voici 
donc,  ^âce  au  Seigneur,  par  qui  régnent  les  Rois  et  commandent 
les  Prmces,  ramenés  heureusement  sous  le  très  doux  gouverne- 
ment de  l'excellent  monarque  qui,  à  bras  ouverts,  s'oflre  à  tous 
comme  un  très  tendre  et  très  aimable  père.  Et  nous  savons  bien 
que  Dieu  a  placé  une  image  de  sa  grandeur  dans  les  Rois,  leur 
créemt  le  devoir  d'imiter  aa  bonté  par  un  paternel  empire  sur  une 
vaste  famille  réunie  sous  les  ordres  de  notre  commun  Père 
céleste... 

«  ...  Soyez  tous  fidèles  à  Dieu  et  soumis  au  Roi  et  à  celui  qu'il 
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Chargé  de  b*'riédictions,  acclamé  parla  noblesse, 
le  fier  orthodoxe,  après  avoir  fait,  au  galop,  le  tra- 
jet de  Crescenjeago  à  Milan,  put  entrer,  à  quatre 
heures  du  soir,  dans  la  grande  cité.  On  le  logea  au 
palais  du  comte  Belgiojoso^ 

M.  de  MVdas,  log^^  au  palais  Castiglione,  avec 
le  comte  Coscatelli  nommt^  gouverneur  de  la  ville, 
re*;ut  Tordre  d'or^^aniser  une  nouvelle  police  et  une 
nouvelle  garde  nationale.  H  vit  que  les  Russes  sac- 
cageaient le  bâtiment  de  la  légation  française  pen- 
dant que  la  populace,  criant  vengeance,  brisait  les 
fenêtres  des  palais  Serbelloni  et  Bovara,à  lagrande 
joiedu  parti  impérialiste  -,  Ainsi  finissait  la  première 
Réiuihlique  risalpine. 


donnera  pour  gouverneur.  Ainsi,  vous  accomplirez  votre 
jKHiheur.  Pour  ih>niier  ensuite  tint'  (>reuve  de  votre  obéissance  si 
feromïuauilalile  et  pour  accomptir  les  prières  que  vous  devez  faire 
pour  le  âouvcmin,  mnourcK  Iûuh  au  temple  de  vos  curés.  Vos  rec- 
teurs chFinteronl  un  Te  Deum  solennul  pour  l'heureux  retour  des 
nrmres  autrichiennes  dani^  cet  Elat..,  »  [Minola  DinriOy  manuscrit, 
voL  Xtll,  p.  {i:L  HibL  AinhroiBiane/;' 

î.  MiliutiiL  écrit:  palais  Cnsti^flione.  C'est  une  erreur  de  sa  part, 
car  j'ai  nu  v^irtiier^  à  Milan.  A  noter  aussi  ce  fait  très  curieux  : 
«  Parmi  les  ronctionnalren  de  rarin^e  était  un  nommé  Fuchs  qui, 
d^jà  ii^è^  avait  ruvétu  un  hahit  rlmmarré  de  broderies  et  marchait 
au  milieu  de  rêiat-major  Le  peuule  de  Milan  crut  voir  en  lui  Sou- 
varow  et  eria  sur  son  passade  :  kttmva  Suvorof/  !  Evviva  Vimpera- 
iovt  Paukiff*  Fuchs  salua  h  droite,  à  gauche.  On  ne  prit  point 
garde  au  véritahle  Souvarow,  qui  eut  le  bon  esprit  de  ne  s'en 
-oint  fâcher.  Au  eontraire*  il  eompïimenta  le  fonctionnaire  d'avoir 
ien  joué  son  rdlpde^énéraliât<itne.  {Hécits  d'un  vieux  soldai^  par 
Starkoff,  t.  !,  p.  127.) 

â.  Hostiîi,  minii=ilre  de  la  République  risalpine,  écrit  àSerbelloni  : 
<<  Chamberi,  ïe  10  prrvirial  an  VIL  —  Dés  leur  entrée  à  Milan,  les 
liasses  $e  sont  i'iiii>re»si^><  de  mettre  les  scellés  sur  les  portes  des 
aneiennesâ  admlniiitralion».  La  soi-diiâant  noblesse  est  revenue  tout 
a  coup  h  r^es  blasons,  k  sf?s  rjofs,  à  ses  croix.  On  a  jeté  plusieurs 
patriotes  daus  les  prisons,  panni  lesquels  il  y  a  quelques  repré- 
M*nt(Uils  du  j^euple»  Lc>  prêtres  font  le  diable  et  surtout  Tarche- 
vOque.  qui  a  publU''  une  pastornb^  ^rnndaleuse.  Rétablissement  de 
rancii'n  système.  Les  Russes  voU'Ul  r^mme  des  démons.  »  !  Arch. 
des  AIL  étr.  Alfatres  Turin,  registre  supplément,  n*  8.) 


E 
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Non  seulement  Souvarow  flatla  la  noblesse,  qui 
déjà  encombrait  son  antichambre,  mais  il  lui  pro- 
mit, au  nom  de  François  II,  des  emplois  et  la  sécu- 
rité dans  l'avenir.  Vindicatif,  il  ordonna  qu'on  sai- 
sit les  biens  des  gens  ayant  servi  Bonaparte,  Joubert 
Scherer  et  Moreau,  sous  le  prétexte  qu'ils  avaient 
alors  persécuté  les  serviteurs  fidèles  de  leur  prince  ; 
et,  tout  à  sa  vengeance,  il  refusa  de  lire  les  sup- 
pliques présentées  par  d'innocentes  victimes'. 

Il  s'était  informé,  dès  son  arrivée  à  Milan,  s'il 
y  avait  une  église  consacrée  au  grand  Saint  Georges, 
et  le  secrétaire  de  Tarchevèque  lui  ayant  répondu 
affirmativement,  il  dînait  de  bonne  heure,  et,  le  soir, 
étant  monté  à  cheval,  entouré  de  son  état-major, 
escorté  de  cosaques,  il  allait  à  Téglise,  y  faisait  de 
longues  génuflexions,  baisait  très  dévotement  le 
saint-sacrement  et  demandait,  quoiqu'il  fît  jour 
encore,  qu'on  allum»lt  les  cierges'^. 

DeTéglise,  il  se  rendit  au  théâtre  où  on  l'acclama 
beaucoup.  Après  minuit,  on  le  voit  parcourir  les 
bivouacs  des  soldats  qui  occupent  toutes  les  avenues 
aboutissant  au  Château,  qu'une  garnison  française 
vadéfendre•^  Il  cause  beaucoup,  se  renseigne.  Point 


i.  «Milan,  la  République  la  mieux  organisée  de  celles  qu'on 
venait  d'improviser,  le  foyer  d'où  la  Révolution  s'était  répandue 
en  Italie,  se  trouvait  livrée  à  une  armée  avide  de  venêeance. 
Adieu  fêtes,  solennités,  discours,  journaux.  Des  habitants,  les  uns 
s'enfuirent,  d'autres  se  cachèrent.  Beaucoup  se  hâtèrent  de  mériter 
le  pardon  de  leurs  nouveaux  maîtres.  On  releva  les  croix,  les 
autels  et  les  armoiries  ;  les  terres  des  Jacobins  furent  saccagées. 
Ceux  gui,  grâce  à  la  modération  de  leurs  opinions,  avaient  cru 
pouvoir  demeurer,  furent  envoyés  prisonniers  à  Cattaro,  à  Sir- 
mich  ;  les  persécutions  publiques  et  domestigues  coiimiencèrent.  » 
Histoire  de  Cent  Ans,  par  César  Cantù,  II*  vol.,  p.  121.) 

2.  Minola  Diario,  vol.  XIII,  p.  53. 

."l.  Dés  son  arrivée  h  Milan,  le  chef  d'état-maior  porta  :  1  batail- 
on  de  grenadiers  dans  les  maisons  qui   bordent  l'Esplanade  du 


Î9ê  LES   CA&IPAGNRS    DE   1799 

fatigué  d'une  tellejournée,  à  deux  heures  du  matin, 
il  adresse  aux  Milanais  une  proclamation ^ 

Le  29  avril,  la  parade  et  le  défilé  eurent  lieu 
devant  les  arènes.  Ensuite  MM.  de  Mêlas  et  Milora- 
dowitch  allèrent  au  Dôme,  ou  M^""  Visconti  faisait 
chunterun  Te  Ih'ttm,  Souvarow  les  y  avait  précédés. 
Arrivé  en  compagnie  du  conile  Goscatelli,  il  avait 
pénétré  dans  le  presbytère,  et,  affichant  sa  dévo- 
tion, baisé  deux  fois  la  terre,  puis  le  seuil  du  sanc- 
tuaire. M.  de  Mêlas  parut  enfin,  et  il  prit  sa  main 
droite  pour  entrer  dans  la  cathédrale^. 

Quand  se  manifestait,  au  temple,  la  joie  des  nobles 
accourus  en  foule  et  qui  se  croyaient  à  jamais  déli- 
vrés des  jacobins;  quand  les  puissantes  orgues  chan- 
taient, dans  rimmensc  église  ornée  de  marbre 
blanc,  la  gloire  de  Dieu  ;  quand  les  cloches  son- 
naii^nt  h  toute  volée;  quand  le  canon  tonnait  au 
dehors,  les  fiusses,  hommes  du  Caucase  ou  de  la 
Finlande,  semblaient  s"amuser  du  spectacle  des 
lustres  (Uincelanls  de  lumière,  de  l'attitude  des 
pn'^tres  agenouillés di^-ant  les  autels,  du  mouvement 
des  clercs  balançant  Fenci^nsoTr  entouré  d'un  nuage 
de  fumée  bleue.  Chez  eux,  aucun  recueillement, 
nulle  dévotion  au  rite  de  TEglise  romaine,  lorsque 

rliateaui  •!  esaidrons  ètîiîeni  ilislnbuCs  iltns  les  rues  qui  y  abou- 
tlï^senL  Le  rol<>nel  d'Asprfïs,  uvant  6  compagnies  de  chasseurs  et 
2  ré^i mentit  iJf  t'osariuea,  tilonua  la  citnrielie  du  côté  de  la  cam- 
pa^De.  (Chîjstfîler,  p,  "i! . ) 

i.  *  k\i%  Milanais.  L'année  virtnrirnsft  de  l'Empereur  aposto- 
lifUie  et  roniflin  eat  îrî.  Klle  cDinhat  iini<]|uement  pour  le  rétablis- 
sement de  Ifi  3?aiate  Religion*  du  rleryé,  de  la  noblesse  et  de 
Fan  tique  guu  vernemenl  iU\  rUalie. 

«  Peuples,  unisstf^-vous  à  nous  pour  Dieu  et  pour  la  Foi.  Nous 
sciinme«  arrivés  avec  une  fçrandt'  mjiss«nce  pour  vous  secourir.  » 
(Arrh.  du  palais  du  Séuat^  à  Milnn.  Dossier  ;  Guerres  autri- 
chienni*sj 

2.  Miâceitanea  Poiitiçû,  1799,  p.  il&. 
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les  Autrichiens  restaient  graves  et  que  plus  d'un 
s'indignait  de  l'attitude  peu  convenable  de  leurs 
alliés. 

Au  milieu  de  cette  cér(^aionie,  Chasteler  venait 
informer  Souvarow  que  Tarmée  de  Massena,  après 
avoir  battu,  en  Suisse,  Tarchiduc  Charles,  descen- 
dait les  pentes  du  Gothard,  à  grands  pas.  Étonné, 
le  maréchal  n'écoutait  plus  un  prédicateur  qui,  dans 
son  apologie,  comparait  les  soldats  russes  aux  sol- 
dats des  Croisades.  A  Tinstant,  il  voyait  sa  fortune 
compromise,  et  il  devait  prendre  de  promptes 
mesures  afin  d'arrêter  le  vainqueur.  Il  sortait,  et, 
sur  le  parvis,  donnait  des  ordres  de  concentration. 
Le  soir,  au  dîner  de  gala,  chez  lui,  Tarchevêque 
déclarait  au  maréchal  :  «  qu'il  serait  plus  facile 
de  voir  Souvarow  à  Paris  que  les  Français  de  nou- 
veau à  Milan  ». 

Il  arriva  que  les  habitants,  délivrés  des  Républi- 
cains, se  plaignirent  des  cosaques,  qui  s'introduisaient 
à  toute  heure  dans  les  maisons,  bousculaient  les 
domestiques,  exprimaient  par  signes  leur  désir  de 
boire  du  vin  ;  ces  hommes  buvaient  jusqu'à  perdre 
la  raison  ;  plusieurs  s'emparaient  des  objets  de  prix, 
arrachaient  les  bijoux  du  cou  des  jeunes  filles,  vio- 
lentaient les  femmes,  insultaient  ou  battaient  leurs 
hôtes,  ce  qui  révoltait  un  peuple  fier.  On  cria  au 
sacrilège,  lorsque  la  nouvelle  fut  publiée  que  des 
cosaques  avaient  forcé, dans  la  nuit  du  28  au  29  avril, 
les  portes  des  églises,  brisé  les  tabernacles,  enlevé 
des  vases  sacrés,  blessé  des  citoyens  s'employant  à 
empêcher  la  profanation.  Quels  singuliers  chrétiens, 
pourtant  chargés  par  François  il  de  rétablir  les 
autels.  Ces  vols  servaient,  le  plus  souvent,  à  satis- 
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faire  les  plus  basses  passions  du  Tarlare.  A  ceux  qui 
*!*taîi^nt  pris  en  fla^raul  délit,  des  sous-officiers  de 
grenadii>rs  appliquaieai  le  knout,  rîgoureusenieûl. 

Un  oftieier  d'élat-major,  que  Chasleler  avait 
ctivoyé  en  mission,  h  Lugano,  lui  rapportait,  le 
30  avril,  de  Iraiches  nouvelh*s.  Ce  nt^tait  point 
Tarniée  entière  de  Massena,  mais  seulement  undéta- 
cliement  delà  division  Lecourbe.  deux  compagnies, 
qui  avat(*ut  précipité  leur  marelie,  des  hauteurs 
du  Gothanl,  sur  le  flanc  droit  des  Austro-Russes, 
Lecourbe  allait  descendre  par  le  Bernardino,  vers 
Lugano;  de  là,  il  pouvait  marcher  sur  Peschiera, 
en  faire  lever  le  sit*ge  et  se  porter,  en  quelques 
heures,  ausecours  des  défenseurs  tie  Mantoue,  Les 
mesures  préservatrices  consistaient  à  lui  opposer 
un  corps  d'armée  qui  mettrait  en  li^çne  tl es  forces 
respectabh>s. 

Avant  que  ces  dispositions  fussent  prises,  Sou- 
varow  avait  vu  arriver  de  Mouza  les  Husses  du  gé- 
néral Rosenberf^,  et,  de  Viniercate,  les  Autrichiens 
deWukassowicIi,  Sans  leur  donner  le  temps  de  goû- 
ter aux  plaisirs  divers  qu'olTrait  alors  Milan  rempli 
d'acteurs  et  de  lilles,on  les  envoyait  sur  la  route  de 
Vcrceil,  pour  harceler  rarrière-garde  française. 

Après  avoir  rei^u  à  dîner  le  général  Séruricr,  pri- 
sonnier de  guerre,  qui  était  logé  au  palais  An^nisnla 
et  ravoir  interrogé  sur  les  projets  de  Moreau,  sans 
pouvoir  tirer  de  lui  une  indication  quelconque,  ce 
qui  n*eniprcha  poinl  rte  le  traiter  courtoisement, 
Souvarovv  élaborait  un  nouveau  plan  de  campagne, 
dont  le  quartier-maître  Cliasteter  devait  assurer 
revécut  ion. 

Le  duc  de  Hobrin,  chef  d'un  gros  parti  d'émigrés 
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et  le  colonel  autrichien  Strauch,  officier  fort  expé- 
rimenté pour  la  guerre  de  montagne,  allaient  gar- 
nir les  deux  rives  du  lac  Majeur  de  plusieurs  batail- 
lons, détruire  les  embarcations  pouvant  faciliter  le 
passage,  poursuivre  les  2.000  hommes  de  la  division 
Sérurier,  lesquels,  ayant  fui  de  Côme  et  de  Brivio, 
par  groupes,  cherchaient  h  se  rallier  dans  le 
Gothard.  Déplus,  ces  deux  chefs  devraient  s'opposer 
à  toutes  les  entreprises  de  Lecourbe*. 

Pendant  que  Lattermann  pousserait  activement  les 
travaux  du  siège  de  la  citadelle  de  Milan '^,  Kaim 
dirigerait,  sur  la  rivedroite  de  TAdda,  les  opérations 
du  siège  de  Pizzighettone,  place  que  les  brigades 
HohenzoUern  et  Seckendorf,  qui  avaient  22  pièces 
de  canon  et  10  obusiers,  bombardèrent  de  la  rive 
gauche.  De  Kray,  qui  avait  reçu  des  renforts,  res- 
tait devant  Mantoue  qu'on  allait  attaquer  vigou- 
reusement. Somariva  prendrait  Peschiera.  L'armée 
mobile,  forte  de  41. 000  hommes,  allait  précipiter  sa 
marche  et  livrer  bataille^. 


i.  Le  corps  Rohan-Strauch  était  composé  de  :  1  bataillon 
archiduc- Antoine  ;  1  bataillon  Victor  Ronan;  i  bataillon  Louis 
Rohan;  6  compagnies  des  chasseurs  du  Loup;  60  hussards. 
Total  :  6.000  hommes. 

•2.  Lattermann  commandait  :  6  bataillons  et  2  escadrons  autri- 
chiens et  200  cosaques.  Total  :  4.397  fantassins  et  428  cavaliers. 

3.  Un  état  classé,  à  Vienne,  dans  les  Archives  de  la  Guerre, 
nous  indique  les  forces  de  Tarméc  mobile  :  «  —  Division  d'avant- 
garde  du  lieutenant-général  Ott.  It  bataillons.  8  compagnies, 
8  escadrons,  4.599  hommes  et  942  chevaux  ;  —  Division  Zoph, 
6  bataillons,  6  escadrons,  3.922  hommes  et  844  chevaux  ;  —  Division 
Kaim,  6  bataillons,  4  escadrons,  4.363  hommes  et  .H44  chevaux  ; 
-  Division  Frôhlich.  8  bataillons,  6  escadrons,  6.118  hommes  et 
428  chevaux;— Brigade  Wukassowich,  7  bataillons,  8  escadrons, 
7.151  hommes  et  750  chevaux. 

«  Corps  russes.  —  Rosenberg,  6  bataillons,  2  régiments  de 
cosaques,  4.000  hommes  et  900  chevau.x;  —  Avant-garde  du 
prince  Bagration,  division  Schweikowski,  10  bataillons,  2  régi- 
ments de  cosaques,  6.000  hommes  et  850  chevaux;  —  Division 
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Mais,  quelque  diligence  qu'il }eût  faite,  Wukas- 
Mîwich,  devenu  du\ï  d'avant-garde,  ne  put  passer 
le  Tosîïin,  en  vue  de  Boffalora,  que  le  6  mai,  et  déjà 
les  derniers  traînanls  français  sont  loin^  Les  rap- 
portsde  BrandK  renseignent  Wukassowich.  A  gauche 
des  .soldais  de  François  II,  Souvarow,  escorté  de  la 
l'^divisiion  moscovite  et  accompagné  du  prince  Cons- 
tantin^ ocenpail  Pavie.  A  la  môme  heure,  Gottesheim 
occupail  Parme  et  rejetait  dans  PApennin,  d'une 
vigoureuse  poussée,  les  troupes  du  général  Montri- 
rliïird. 

Le  U  mai,  Zopb  est  à  Plaisance.  Kleneau  passe 
le  Pô  et  s'avanre  vers  Ferrare.  Ott  établit  son  camp 
h  Xnï  di  Tiiro  |Hès  de  Pontremoli.  Morsin  occupe 
Boidjïo.  Mitrow?iki  garde  Pontecurone  et  fait  face  à 
Torlom*.    fhuis   Vng liera,  2  régiments  de  cosaques 


Fâ]ryl^4  9  MélUdlOf  ft  i  régiments  de  cosaques,  5.000  hommes 
elièOOi  àtâviliis^  Ifolil  général  :  41.153  hommes  et  6.158  chevaux. 
l.<ï  Le!""mnt,riirméeîuistro-russe  se  portera  sur  leTessin  et  sur 
le  Vé,  i/iivant-^ar*lL^  tdteindra  Pavie,  y  fera  rétablir  le  pont  du 
Tessin,  a  il  est  CMupe,  et  établira  une  tôte  de  pont  à  Gravelone. 
L*i3  révisions  Zopli»  Kothlich  et  Kaim  s'avanceront  jusqu'à  Lodi. 
Lfs  2  divisinns  inisaivs  ii'fir  la  division  Fôrster  était  en  arrière)  se 
porteront  par  San-Donivlt),  Melegnano,  au  camp  de  San-Angelo; 
li^itrHVfini->,ïardp  se  [Mulcra  sur  le  Pô,  vis-»â-vis  de  Piolo  Morone, 
i^ubjînk  un  ps^nl  tU>  Imh  juîx  vis-à-vis  de  Plaisance,  après  avoir  fait 
iFCinipcr  reUx"  \\\h\  Kni.nji  et  Strauch  iront  à  Bellinzona,  à  Airolo 
iiit  pK^d  du  fifdluiH  iiiu  de  défendre  les  avenues  de  la  Suisse  dans 
h  Mikujns,r{,  suv  vv  (Hiint,  l'archiduc  Charles,  vainqueur  dans 
k^a  r;rt!t«ni»  et  dnris  iv  Tyrol,  viendra  les  rejoindre.  On  enverra 
dans  k»  Valus,  par  Dumo-d'Ossola  et  le  Simplon,  3  bataillons  pié- 
uiordais  rf^or^^npis*'î^,  i  lïe  chasseurs  volontaires  tyroliens,  2  de 
Irnupes  fï^dnVhipnut*^,  1  escadrons  de  hussards  pour  soutenir 
hn^urrei'tiun  ilns  pavs?ms.  On  portera  dans  la  vallée  d'Aosle 
H  Imiiitllons  piéuli^nlHi^.  \  de  ligne  autrichienne,  4  escadrons  pié- 
muiitiii^  qiù  passéfi^nt  le  Grand  Saint-Bernard,  occuperont  le 
l^idrt*  iront  n  Liiusaime*  La  grande  armée  détruira  l'armée  de 
i\(iplc^  a\Mnl  quelle  unit  rejoint  celle  de  Moreau;  ensuite  elle 
pusseni  II-  Pà  piMti  s  (-m parer  de  Turin.  Kleneau  marchera  sur 
itL*uc»  uu  il  tr'Miv.'i-a  lu  tlotte  anglaise.  Kray  continuera  les  sièges 
«Je  Pvachiera  et  de  MauLoue.  (Ghasteler,  p.  51-52.) 
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font  leur  entrée.  Le  soir,  un  parti  d'infanterie  russe 
arrive  à  Lomello,  entre  Garlasco  et  Morlara.  C'est 
là  que  va  coucher  Souvarow,  qui  veut  attendre, 
avant  de  frapper  un  grand  coup,  les  résultats  de 
rinsiirrection  piémontaise. 

Des  rapports,  annonçant  que  les  Français  sont 
traqués  entre  Alexandrie  et  Ce  va,  l'ont  trompé;  il 
dit  et  il  écrit  que  ses  adversaires  sont  au  bord  de 
leur  tombeau  ;  mais  en  apprenant,  par  un  courrier 
parti  de  Chivasso,  quelle  héroïque  résistance  fait 
Moreau,  il  se  montre  exaspéré.  Par  la  suite,  amené 
h  examiner  sa  position,  il  reconnaît  que  M.  de 
Mêlas  et  Chasteler  ont  trop  étendu  le  cercle  des  opé- 
rations, en  raison  des  contingents  réduits  dont  on 
dispose,  car,  en  arrivant  dans  la  haute  Italie,  Mac- 
donald  pourrait,  s'il  ramène  de  Naples  3U  ou  40.000 
hommes,  couper  ou  tourner  Ott,  prendre  de  Kray 
à  revers  et  délivrer  Mantoue;  puis,  faisant  de  cette 
place  un  point  d^appui,  au  signal  du  canon,  appeler 
Lecourbe  à  la  pointe  du  lac  de  Garde,  et,  de  là,  mar- 
cher, en  deux  colonnes,  sur  Vérone  et  sur  Milan. 
Pris  ainsi  entre  deux  feux,  qu  advieadrait-il  de 
Souvarow  s'il  subissait  un  échec? 

Ses  anxiétés  durent  peu  de  temps.  La  capitulation 
des  places  d'Orzinovi,  Peschiera  et  Pizzighettone  ' 
rendirent  disponibles  plusieurs  régiments  avec  les- 
quels  il   renforça  quelques  brigades  trop  isolées. 

1.  €  Dans  Orci-Novi,  qui  se  rend  le  30  avril,  on  prend 
lil7  hommes,  19  canons  et  10  quintaux  de  poudre.  On  trouve  dans 
Peschiera,  qui  capitule  le  7  mai,  1.500  hommes,  100  pièces  de 
canon,  un  fçrand  magasin  d'avoine,  19  chaloupes  canonnières  qui 
furent  transportées  sur  le  lac  de  Mantoue  pour  activer  les  travaux 
du  siège.  La  reddition  de  Pizzighettone,  où  commandait  le  capi- 
taine Jacquet,  donna,  le  10  mai,  30  officiers,  600  hommes  et 
95  pièces  de  canon.  »  (Chasteler,  p.  j3.) 
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Lorsque  la  marche  de  Macdonald  est  retardée,  des 
renforts  autriclûens  traversent  le  Tyrol,  et,  le  9,  la 
division  russe,  commandée  par  Fôrster,  qui  était 
restée  en  arrière,  arrive  à  Plaisance;  son  effectif 
est  de  Ô<000  fantassins  et  de  1.000  cavaliers, 

Le  généralissime  aurait  pu,  h  ce  moment,  garder 
Sf's  conquêtes  et  as^servir  définitivement  l'Italie,  par 
ses  propres  moyens.  Il  appelle  soudain  les  Piémon- 
tais  auxarmes'.  Sa  proclamation  alarme  M.  de  Mêlas 
chargé  défaire  la  loi  à  Turin,  et,  dès  son  arrivée,  d'y 
préparer  Tannexiou  du  royaume  de  Charles-Emma- 
nuel au  domaine  impérial.  Mais  le  chef  russe  impose 
toujours  ses  volontés,  sans  vouloir  écouter  des  con- 
sidérations politiques  ou  militaires.  Encore  une  fois, 
le  ch<?f  des  troupes  autrichiennes  doit  courber  la 
tête  devant  le  Moscovttt*  et  ne  peut  que  protester, 
dans  l'impossibilité  de  remplir  sa  mission,  auprès 
de  son  maître,  François  11. 

Passant  de  nouveau  à  l'offensive,  Souvfiurow 
avait  ordonné  qu'on  s'emparât  de  Tortone,  le  9  mai. 
Le  régiment  d'Alvinzy,  formant  l 'avant-garde  de  la 
division  Frfthlicb,  s  approchait  des  murailles,  tirait 
20  coups  de  canon  et  fort^aitla  faible  garnison  fran- 
çaise à  se  retirer  dans  le  Château,  autour  duquel 
Zoph  échelonnait  4  bataillons  et  3  escadrons,  qui 
pourraient  défendre,  au  [)esoin,  le  passage  de  la 
Scrivia  contre    un   ennemi    venant    d'Alexandrie. 


L  €  La  v'irtoficiise  année  austro-russe  vient  secourir  votre 
légitï  me  sou  verni  n.  Elle  veut  rétablir  votre  roi  sur  le  trône.  EUe 
Têut  faire  triompher  \a  sainte  Religion,  détruire  rimmoralité 
Introduite  par  les  Français. 

*  Braves  PiémoTiliiis*  si  votre  fidélité  est  toujours  la  même 
envers  riJJustre  niftison  de  Savoie,  il  faut  lever  l'étendard  et 
rejoindre  la  vftlnnvetise  ftrmte  que  je  commande.  »  (Arch.  diplo- 
uiatiqiieii  de  Milan.  Hegii^tre  4ti*i,; 
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Le  10,  la  cavalerie  de  Karatschay  et  des  cosaques 
vont  occuper  le  terrain  situé  entre  Scrivia  et  la 
Borraida.  En  môme  temps,  des  patrouilles  s'ap- 
prochent d*Alexandrie,  de  Pozzolo-Formigaro  et  de 
Novi.  Le  H,  la  division  Fôrster  entoure  (kstel- 
nuovo  di  Scrivia  où  s'établit  le  grand  quartier  gé- 
nérah  Karatschay  prend  Novi,  place  importante,  et 
pousse  des  cavaliers  dans  l'Apennin,  des  deux  côtés 
de  la  route  de  Gftnes,  pendant  que,  manœuvrant  au 
nord,  le  prince  de  Kohan,  qui  a  laissé  Strauch  con- 
tenir Lecourbe,  gardait  Ivrée,  et  que  Wukassowich, 
cet  intrépide  général  d'avant-garde,  après  avoir 
canonné  Casale  occupait  Settimo,  k  4  milles  de  Turin. 

Pour  que  Farmée  austro-russe  pût  circuler  sur 
les  deux  rives  du  Pô,  c'est  à  Rosenberg  que  Sou- 
varow  réserva  l'honneur  de  prendre  Valence.  L'aile 
gauche  des  Français  garnit  cette  ville  et  peut,  des 
hauteurs  qui  l'environnent,  surveiller  l'embou- 
chure du  Tanaro.  Le  corps  de  Rosenberg,  qui  a 
suivi  d'abord  Wukassowich,  passe  la  nuit  du  10  au 
dl  mai  dans  Frascarolo,  où  son  chef  apprend  l'échec 
éprouvé  par  les  Autrichiens  à  Pontestura. 

Dans  la  matinée  du  10, 120  Allemands  et  51  vo- 
lontaires ou  insurgés  de  Trino  avaient  passé  le 
Pô  sur  des  barques,  envahi  les  rues  de  Pontes- 
tura, chassé  un  poste  ennemi,  abattu  l'arbre  de  la 
Liberté,  planté  une  croix  à  la  place,  exigeant  du 
curé  qu'il  bénit  ce  calvaire.  A  trois  heures  du  soir, 
150  Républicains  tentaient  de  reprendre  le  bourg; 
ces  assaillants  étaient  repoussés;  ils  abandonnaient 
6  morts  et  5  prisonniers.  Un  renfort  de  'MM)  hommes 
avait  grossi  le  détachement  autrichien  lorsque, 
le  11,  2  bataillons  de  la  lOG"  demi-brigade  de  ba- 
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taille,  revenus  de  Casale,  passaient  le  iirana,  se  for- 
maient H  Mirabello  et  à  San-Salvatore  i*n  :î  colonnes, 
qui  attaquèrent  Pontestura  à  la  fois  par  la  frrande 
route  d\\lexandrie,  par  la  cassine  du  Pô  et  par  le 
cliemîïi  d'Ortiglia.  Les  Autrichiens  et  les  paysans 

!  armes  montrèrent, dans  leur  résisUnice,  une  grande 

bravoure,  mais  les  Français,  ayant  pénétn*  dans  le 
jardin  du    Château,  restèrent  bientôt    maîtres    de 
i  la  place  où  3W  Autrichiens  furent  pris;  les  insurgés 

f  et  les  habitants  abandonnèrent  la  placée  Le  vaîn- 

I  queiir  pilla  les  maisons. 

l  Le  camp  russe  se  gausse  des  Autrichiens   Rosen- 

J  hcrg  va  effacer,  croit-on,  par  un  brillant  faîl  d'armes, 

la  défaite  de  Pontestura.  C'est  le  gén/^^il  Tschubaroff 
)  qui  conduit  son  avant-garde*.  Sorti  d(*  Frascarolo, 

I  il  envoie  le  colonel  Schukoffet  2  bataillons  à  Borgo- 

Franeo. 

De  liorgo-Franco,  le  terrain  descend,  en  pente 
douce,  vers  le  lleuve.  Le  sol  est,  dans  ce  pays 
fertile,  fouvert  de  blé  et  de  maï}^  au  mois  de  mai. 
Des  ressauts,  on  voit,  au  loin,  les  deux  bras  du 
Pô  enserrer  d'un  double  canal  d'eaux  verdàtres 
nie  oblongue  du  Mugarone,  cou  vert  p  h  lest  de 
saulaies»  et  d'oseraies.  Un  détacljement,  t|ni  prend 
pied  sur  la  rive  droite,  peut  marcher  sans  peine 
au  sud -ouest,  à  travers  les  sinuosités  des  manie- 
Ions  peu  élevés,  sur  Mugarone,  Pelissari  et  Peeetlu, 
ce  dernier  village  couronnant  le  contrefort  d*un 
mamelon  qui  s'avance  dans  la  vallée;  ou  bien  au 
midi,  dans  cet  angle  formé  par  le  Pu  et  le  Tunaro; 

I.  Apcli.  «le  Casale.  Chronique  du  notaii-f  Aadr^^  Beslosa. 

2  %  biitniUons  de  grenadiers,  3  fonipagnies  de  Hinsseurs, 
2  n/fîÎTMrnts  de  cosaques  et  1  escadron  de  dragons,  rurmaient 
lavant-garde.  [Miliulin,  11*  vol.  p.  35.) 
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OU  sur  Bassignana,  village  ayant  un  clocher  carré, 
à  deux  étages,  qui  domine  et  la  plaine  et  les  ondu- 
lations du  sol  bordant  la  rive  gauche  de  Tanaro  vers 
Rivarone.  Dans  Bassignana  aboutit  le  vieux  chemin 
d'Alexandrie.  Devant  Pecetto  passe  le  chemin  de 
Bassignana  à  Valence ^ 

Le  11  mai,  à  cinq  heures  du  soir,  une  colonne 
de  troupes  russes,  aux  ordres  du  général  Dalhein, 
arrivait  sur  la  berge  du  Pô,  montait  dans  les  barques 
réquisitionnées  aux  alentours  et  pouvait  aborder, 
sans  être  inquiétée,  à  Tile  Mugarone.  Derrière  Tin- 
fanterie,  les  cosaques  de  Semiornikoff  poussèrent 
leurs  chevaux  à  la  nage,  touchèrent  au  point  de 
débarquement,  sans  avoir  éprouvé  aucune  pertei 
Le  prince  Constantin  et  Miloradowitch  affrontèrent 
les  dangers  de  cette  expédition  nocturne.  Arrivés  à 
quelques  cents  mètres  des  Français,  les  Russes 
n'allument  point  de  feux,  et  Ton  prend  la  précau- 
tion d'entourer  d'un  filet  la  bouche  des  chevaux, 
pour  les  empêcher  de  hennir.  Des  espions,  envoyés 
à  la  découverte,  rapportent,  avant  que  Taube  n  ait 
paru,  des  renseignements  précis  sur  les  positions 
occupées  par  les  Républicains -\ 

En  vain,  Bagration  avait  voulu  faire  transporter, 
pendant  la  nuit,  à  travers  Tîle  occupée,  les  bateaux 


1.  Visite  du  terrain,  faite  le  20  mai  i90i. 

2.  «  Moreau,  démêlant  le  véritable  projet  des  Ilusses,  après  avoir 
pourvu  à  la  défense  d'Alexandrie,  porta,  dans  la  nuit  du  11  mai, 
toute  Tarmée,  composée  des  divisions  Grenier  et  V^ictor,  vers 
Valence.  Le  corps  de  bataille  fut  placé  entre  cotte  ville  et  le  vil- 
lage de  Pecetto;  les  avant-postes  ae  droite  étaient  à  Bassignana 
et  ceux  de  gauche  vers  Casale.  Par  cette  disposition  et  la  nature 
du  terrain,  l'armée  pouvait,  en  pivotant  sur  Valence,  prendre  tou- 
jours un  champ  de  nataille  avanteigeux,  quelque  part  que  Tennemi 
voulût  effectuer  son  passage.  »  (Arcn.  Guerre.  Lettre  de  Desselle  au 
Directoire. 
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amenés  dans  le  bras  gauche  du  fleuve,  jusqu'au 
bras  droit.  Restées  sans  moyens  de  passage,  les 
ti'ou[>es  attendaient  un  signal,  se  tenaient  depuis 
laube,  dissimulées  et  silencieuses.  Avant  midi, 
Rosenberg  leur  envoyait  Tordre  impérieux  d'atta- 
quer. Circonstance  favorable  à  l'avant-garde,  les 
eaux  du  fleuve  avaient  baissé  considérablement 
depuis  le  matin;  des  paysans  pris  pour  guides  indi- 
quaient deux  gués.  L'infanterie  passait,  n'ayant  de 
l'eau  que  jusqu'aux  épaules.  Les  cosaques, qui  avaient 
ouvert  la  marche,  se  répandaient  sur  la  rive  droite, 
faisaieut  manger  et  piétiner  leurs  chevaux  dans  les 
blés;  puis  les  pelotons  s'avançaient,  sans  ordre, 
vers  le  sud. 

Après  avoir  traversé  Pelissari,  ce  hameau  de 
20  maisons,  bâti  entre  Rassignana  et  Valence,  les 
cavaliers  montaient  vers  Pecetto  et  franchissaient 
un  terrain  large  de  400  mètres,  sans  apercevoir 
renne  mi.  La  décharge  de  mousqueterie  partie  d'un 
coteau  couvert  de  vignes  —  ces  vignes  bordées  de 
lonf^s  piquets  qui  rendent  le  champ  impénétrable 
à  la  cavalerie  — arrêtait  l'élan  des  pelotons.  Devenus 
cibles,  ils  reculaient,  se  tassaient  derrière  le  chemin 
de  Valence,  attendaient  l'infanterie  russe  déjà  maî- 
tresse de  Rassignana  :  4.000  hommes,  bien  entraînés, 
soutenus  par  de  l'artillerie,  et  qui,  ayant  Tschu- 
baroff  à  leur  tête,  attaquaient,  à  une  heure  du  soir, 
les  tirailleurs  du  corps  de  Grenier.  Ceux-ci  ren- 
traient dans  les  blés  en  voyant  qu'une  nuée  de 
cosaques  tournait  leur  position  par  un  ravin  creusé 
k  gauche,  et  ils  allaient  bientôt  grossir  la  brigade 
Quesnel,  chargée  de  la  défense  du  village. 

Contre  le  courage   des  Français,  solidement  re- 
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tranchés  dans  une  position  déjà  forte  naturelle- 
ment, les  efforts  des  colonnes  russes  se  brisèrent, 
par  trois  fois.  Combattant  à  découvert  et  en  masses 
profondes,  elles  firent  de  grandes  pertes,  sans  pour 
cela  cesser  de  bombarder  et  de  fusiller  leurs  adver- 
saires. Quesnel,  blessé  au  bras,  dès  le  commence- 
ment de  Taction,  d'un  éclat  de  biscaïen,  remit  le 
commandement  de  ses  régiments  au  général  pié- 
montais  CoUiS  qui  allait  se  couvrir  de  gloire  dans 
la  journée. 

Renforcé  de  3  bataillons  et  de  2  pièces  de  canon, 
Tschubaroff  tenta  un  quatrième  assaut  à  trois 
heures  du  soir.  Ses  troupes  restèrent  pendant  vingt 
minutes  sous  un  feu  violent;  elles  montrèrent,  sous 
la  grêle  de  balles,  un  admirable  sang-froid;  puis  la 
fusillade  des  Français  se  ralentit  à  quatre  heures 
et  cessa  un  quart  d'heure  plus  lard.  Leurs  dernières 
cartouches  étant  brûlées,  ils  durent  abandonner  le 
village.  Alors  la  ligne  de  bataille,  restée  jusque-là 
concentrée  en  demi-cercle  devant  Pecetto,  s'étendit 
à  gauche,  sur  les  coteaux. 

En  voyant  reculer  sa  première  ligne,  Moreau  fait 
avancer  au  pas  de  charge  la  réserve  de  la  division 

i.  Colli-Ricri  (baron  de),  né  à  Alexandrie  le  23  mars  1756.  Offl- 
rier  dans  rarmée  sarde,  a  fait  le»  campagnes  de  1192  4  1796,  dans 
les  Alpes,  contre  les  Français.  Battu  le  22  avril  1796,  à  Mondovi, 
par  Bonaparte,  il  ramène  ses  troupes  vers  Turin  pour  couvrir  la 
capitale.  Après  rarmistice  de  Cherasco,  refusant  de  passer  au  ser- 
vice de  rAutrichc.  ColH  vit  dans  la  retraite  et  n'en  sort  qu'en 
avril  1799  pour  offrir  le  service  de  son  ^pée  aux  Français.  Blessé 
à  Pasturana,  le  15  août  1799,  interné  en  lionfcrie,  il  rentre  à  Turin 
au  mois  d*août  1800,  est  nommé  général  de  division  et  fait,  en  1801, 
la  campagne  (ritalie,  sous  les  ordres  de  Brune,  se  signale  à 
Salionze,  au  passage  du  Mincio.  Ensuite,  il  commande  en 
Romagne.  Ses  relations  avec  le  général  Moreau  le  font  disgracier 
en  1804.  Il  reçoit,  en  1805,  le  commandement  de  la  Corse.  Pris 
de  fièvres,  il  rentra  dans  sa  patrie  et  mourut  à  Alexandrie  le 
7  mai  1809. 
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GrenîfM%  qui,  commandée  par  Gardaune,  put  enfon- 
c(*r  tes  carri's  d'infantorii^  russe,  rompre  les  esca- 
drons de  cosaques,  forcer  rartillerie  à  rétrograder, 
reprendre  Pecollù,  netloyi^r  les  bois  vers  Valence 
et  la  plaine  qui  ontoure  Polissari  ;  enfin,  chasser 
des  CRSsines,  des  vignes,  dos  chemins  creux,  de 
tons  SOS  refuses,  un  ennemi  qui  lui  était  trois  fois 
supérieur  en  nomhre  (*t  (jui  s'était  cru  un  moment 
victorieux, 

C*ei1t  été  m^nie  un  véritable  désastre  pour  Tschu- 
barofT  si  le  corps  de  Viclor  avait  pu,  par  un  mou- 
vonieiU  tournant,  1*envolopper  et  le  forcer  à  mettre 
bas  les  armes,  événement  qui  se  fût  produit  à  cinq 
heures  du  soir,  si  de  rej^rnttables  circonstances 
n*a valent  relardé  son  arrivf'e  sur  le  champ  de 
bataillr.  Le  mauvais  état  des  chemins  et  les  priva- 
tions clonl  soulTraît  celte  division,  sans  vivres  depuis 
quai-ante-huit  heures,  ralentissaient  sa  marche;  elle 
n'arrivait  qu'à  six  heures  et  demie  devant  Tembou- 
chure  du  Tanaro,  quand  la  bataille  était  finie. 

Au  coucher  du  soleil,  les  Husses  étaient  refoulés 
dans  Basî^ignana,  par  Cardan  ne.  Infanterie  et  cava- 
lerie pi^le-mèle  se  laissaient  massacrer  plutôt  que 
de  se  rendre,  car  Souvarovv  avait  eu  Timpudence 
de  raconter  h  ses  soldats  de  quelle  cruelle  manière, 
à  l'entendre,  les  Répuldicains  suppliciaient  leurs 
prisonniers',  (lalonmie  indigne  d'un  homme  de 
{jfuerre  ayant  sa  réputation,  laquelle  peint  bien  le 
caractère  fanatique  du  vaimnieur  d'Ismaëlia. 

A    neuf   heures,    liassi^^mina   est  en    f(Mi.    C'est 


1 .  Soiivnrow  faisiiilt  pnVher  par  les  popes  (jiie  tout  soldat  qui  se 
remimit  n.n\  Frunçai^  semitt  dan»  leur  camp,  d<^pouiilé  de  ses  vête- 
ment^, Iti'.  l'Inndij  !!iii-  un  giit  et  r/yti.  Les  popes  affiruiaieDt  qu'à 
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Tœuvre  des  obus.  Dans  les  rues,  dans  les  maisons, 
dans  les  masures,  on  voit,  aux  lueurs  sinistres  de 
rincendie,  des  cadavres  amoncelés  par  tas.  Chaque 
coup  de  feu  tiré  par  les  Français  fait  une  victime. 
Les  grenadiers  républicains,  surgissant  des  blés, 
s'acharnent  sur  un  escadron  des  cosaques,  cavaliers 
qui  ont  mis  pied  à  terre.  Entouré  de  flammèches, 
le  clocher  flambe  à  son  tour;  le  feu  grimpe  à  ses 
étages,  l'illumine,  quand  le  gros  du  corps  de  Rosen- 
berg,  entraîné  ou  poussé  par  ses  généraux,  peut 
enfin  repasser  le  bras  droit  du  Pô.  Il  abandonne, 
dans  sa  fuite,  1  drapeau  et  5  canons.  Sur  Tarrière- 
garde  moscovite,  lorsqu'elle  évacue'  le  village,  les 
hussards  français  s'élancent,  sabrant  dans  l'obscu- 
rité tout  ce  qu'ils  rencontrent;  ils  suivent  les 
fuyards  et  fouillent  l'île  Mugarone  pour  en  déloger 
les  derniers  postes  russes  ^ 

glusieurs  hommes,  on  avait  coupé  le  nez,  les  mains  et  les  oreilles. 
n  montrait  même  le  dessin  d'un  gril  pris  à  l'ennemi.  (Arch.  du 
Sénat  de  Milan.  Dossier  Guerres.) 

Un  ordonnateur  de  Tarmée  française  écrivait  à  Musset  :  «  Les 
Russes  ne  font  pas  de  prisonniers' et  ne  se  rendent  pas.  Dans  la 
dernière  affaire  (Bassignana),  800  d'entre  eux  ont  préféré  se  noyer 
dans  TEridan  (le  Pô).  Cependant  Ton  est  parvenu  h  saisir  2  offi- 
ciers et  quelques  soldats.  Les  officiers  ont  demandé  au  général 
Moreau  de  les  faire  pendre  tout  de  suite  sans  les  obliger  à  attendre 
leur  supplice.  Le  général  Moreau  les  a  aussitôt  renvoyés  libres.  » 
(Arch.  des  Aff.  étr.  Aflfaires  d'Italie.  Reg.  271),  p.  459.) 

L'officier  Mangin  écrivait  à  Bernadotte  :  «  voici  quelques  ren- 
seignements qu  on  m'a  donnés  sur  les  Russes.  Ils  ne  se  laissent 
pas  prendre  prisonniers,  parce  que  Souvarow  en  a  fait  fusiller 
plusieurs  qui  étaient  revenus.  Autrefois,  les  Russes  avaient  1  au- 
mônier par  régiment;  aujourd'hui,  ils  en  ont  3.  Ces  prêtres  leur 
prêchent  continuellement  la  haine  des  Français  et  leur  font  croire 
que  nous  avons  inventé  des  supplices  affreux  et  nouveaux  pour 
les  faire  périr  lorsque  nous  les  faisons  prisonniers.  Ils  se  battent 
sans  méthode  ;  mais,  postés  à  un  endroit,  ils  se  laissent  tuer  plutôt 
que  de  le  quitter.  Us  reçoivent  100  coups  de  bâton  pour  punition 
lorsqu'ils  quittent  le  combat  pour  une  légère  blessure.  »  (Arch. 
Guerre.) 

1.  Le  prince  Constantin  faillit  être  pris.  «  Il  m'avoua  avoir  été, 
jusqu'à  deux  heures  après  minuit,  tapi  dans  la  petite  île  avec  son 
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La  division  Grenier,  dont  Taiie  gauche  avait  été 
employé**  n  surveiller  Gasale  pendant  le  combat  de 
Hecetio^  prrdit  617  hommes  tués  ou  blessés.  Souva- 
row  écrivit  quecettejournée  lui  coûtait  992  soldats. 
Cfrlainement  il  ne  comptait  pas  les  hommes  em- 
portés par  les  eaux  du  Pô  pendant  la  retraite  et 
noyés*. 

Un  si  sensible  échec  coupa  court  à  la  jac- 
tance du  maréchal.  Il  accusa  Bagration  et  Tschuba- 
rolT  d'imprévoyance  et  de  lenteur.  Bafoués  la  veille, 
Ips  soldats  de  François  II  se  moquèrent  à  leur  tour 
df»?î  vaincus;  il  circula  k  leur  encontre  des  épi- 
gramnirs  el  des  chansons.  Pendant  que  Moreau, 
don!  If  proîstige  augmentait,  se  prépare  à  soutenir 
un  nouveau  combat,  les  Autrichiens  restent  en 
expcclative  au  camp  de  Frascarolo  ;  ils  attendent 
des  ordres, 

Apr^s  avoir  aiguillonné  à  nouveau  l'activité  de 
ses  lieutenants,  Souvarovv  appelait  Bagration  sur  la 
rive  droite  du  Pô  où  Ton  réunissait  35.000  hommes. 


aifie  4e  camp,  le  colonel  Ga/aroski,  attendant  un  bateau  qu'on  lui 
Amena,  et  il  passa  sur  l'autre  rive,  son  aide  de  camp  se  servant 
d'un  esponlûji  d'officier  en  ^uise  de  rame.  »  (Arch.  Guerre. 
Mémoires  historiques.  Cahier  d'un  aide  de  camp  de  Grouchy.) 

1.  Bajînition  donnait  le  détail  des  pertes  :  tués,  1  officier  d'élat- 
iiuijor.  6  oftliiers  supérieurs,  320  sous-officiers  et  soldats.  Blessés  : 
i  ^'énéraJ.  !<  iifficiers  supérieurs,  50  officiers  inférieurs,  600  sous- 
officiers  et  solilats. 

l.e»  Français  mentionnèrent  dans  leur  bulletin  que,  parmi  les 
nhirt»4  abanfl'Minés  par  l'ennemi,  on  avait  trouvé  un  officier  à 
ruiiiforme  l'ii.uiiarré  de  broderies,  que  ledit  officier  était  le  général 
T^ihiilmrtïtT.  Jninini  enrefjistrc  le  fait  dans  son  ouvra/^e  Histoire 
tifs  thiertrit  de  la  Révolution  'W"  vol.,  p.  294).  Mais  il  fait  arriver, 
jîUistartLTsrhvdjaroH  sur  hîcbampde  bataillede  la  TrebiafXI' vol., 

f».  'riSI).  Cno  si^ronde  fois  Tschubarofî*  fut  tué  au  combat  de  F^istoya, 
e  24  juin  17-i't  (d'après  un  rapport».  Enfin,  lorsque  les  Français 
repriréïit  Omstmce,  le  7  octobre  1799,  le  sergent-major  Heyberger 
turt  ÏP  ^énrml  TschubarofT.  i" Arch.  Guerre.)  Ce  fçénéral,  trois  fois 
U\é,  rentra  p^Mjrtant  en  Hus>^ie  à  la  suite  de  Souvarow. 
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Il  voulait,  sans  tarder,  prendre  une  revanche,  car 
Tironie  de  ses  alliés  Texaspérait.  De  Castelnuovo 
di  Scrivia,  forcer  les  lignes  de  la  Bormida,  avant 
d'assiéger  Turin,  lui  semblait  nécessaire  et  facile,  si 
on  employait  de  gros  contingents.  Le  15  mai,  il 
faisait  placer  plusieurs  bataillons  lo  long  de  la  Scri- 
via, sur  la  rive  droite.  Lui-môme  reconnaissait 
cette  position  :  un  pays  plat  et  coupé,  dans  son  ter- 
rain calcaire,  par  des  carrés  de  vigne,  jusqu'au  vil- 
lage de  Marengo,  qui  avait  alors  quatre  fermes  et 
une  tour,  bâtiments  qui  bordaient,  à  gauche,  la  route 
d'Alexandrie  àTortone. 

Pour  inquiéter  son  adversaire,  Moreau  dirige,  le 
16  mai,  une  forte  reconnaissance  sur  San-Giuliàno 
Vecchio  ;  mais  Chasteler  avait  fait  prendre  dès  le  ma- 
tin, devant  la  Scrivia  et  en  face  d'Alexandrie,  Tordre 
de  bataille  aux  divisions  Bagration,  Lusignan, 
Frôhlich  et  Lobkowitz*.  Et  il  appelait  à  Taide  Kaim, 
général  qui  appuierait  ou  couvrirait,  au  besoin,  ses 
opérations. 

Les  divisions  Victor  et  Grenier,  assez  faibles  nu- 
mériquement, ayant  passé  la  Bormida  sur  un  pont 
volant  jeté  à   Tendroit  nommé   «  Les  cèdres»,  se 


1.  «Deux  régiments  dMnfanteric  russe  et  le  régiment  de  chasseurs 
du  prince  Bagration  furent  portés  en  première  ligne  entre  San- 
Giuliàno  Nuovo  et  San-GiuliAno  V^ecchio  à  mille  pas  de  la  route 
d'Alexandrie  ;  2  bataillons  russes  occupèrent  la  gauclie,  au  delà  de 
la  chaussée,  derrière  Cassina  Grossa.  A  rcxtrémité  de  chacune  des 
ailes  de  l'inranterie  russe,  on  mit  une  division  des  dragons  de 
Lobkowitz  avec  l'artillerie;  6  bataillons  de  la  division  Frôhlich 
formèrent  le  centre,  ayant  les  2  bataillons  Korher  et  \\'eher  en 
première  ligne,  à  la  droite  de  la  route.  Le  bataillon  de  fusiliers 
de  Stuart  et  le  bataillon  do  grenadiers  de  Fiquelmont,  à  gauche  de 
la  route.  Les  2  autres  bataillons,  grenadiers  de  Paar  et  de  Stensch 
et  5  escadrons  de  fjobkowitz-dragons  étaient  à  300  pas  en  arrière. 
Dix  hommes  pris  dans  chaque  compagnie  de  la  première  ligne 
formaient  la  cnalne  des  tirailleurs.  »  (Arch.  Guerre,  de  Vienne.) 
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fractionnèrent,  vers  huit  heures,  en  deux  groupes, 
derrière  le  rideau  des  mûriers  qui  couvrent  la 
plaine  à  la  hauteur  des  deux  fermes  de  Pietra- 
bona  ot  Stortigliana.  On  ne  tira  cependant  les 
premiers  coups  de  fusil  qu'à  dix  heures.  En  peu  de 
tpmjïs,  des  pelotons  d'Autrichiens  furent  chassés 
df*  Marcngo,  laSpineltaetCassina  Grossa  par  la  74' 
de  bîi taille. 

Derrière  Cassina,  un  combat  s'engageait  entre 
deux  grosses  unités.  L'artillerie  était  sur  les  ailes. 
A  la  première  charge  des  Républicains  qui  sem- 
bltiieiiL  vouloir  s'engager  à  fond,  l'armée  des  alliés 
pliait;  il  était  alors  midi.  Un  moment,  le  chant  de 
la  Marseillaise  couvrait  les  bruits  de  la  fusillade;  et, 
h  ces  strophes  hurlées  par  des  hommes  grisés  de 
poudre,  le  chant  rauque  des  cosaques  répondait, 
comme  un  défi. 

Se  jetant  au  travers  de  la  mêlée,  Souvarow  craint 
d'essuyer  une  nouvelle* défaite;  il  fait  arrêter  par 
la  raviderie  les  régiments  d'infanterie  qui  se  dé- 
bandent; il  insulte  les  fuyards;  il  réforme  des 
lignes;  enfin,  il  fait  donner  toutes  ses  réserves. 
D'abord,  Somariva  qui,  renforçant  la  première 
ligne,  décimée,  tient  ferme  sous  un  feu  terrible. 
Stimulée,  la  cavalerie  autrichienne  prend  du  champ 
et  (*tmrge.  Lusignan  débouche  alors,  entre  deux 
cliamps  de  blé,  au  pas  de  course.  11  venait  de 
Torre-tiarofoli  avec  0  bataillons  et  H  escadrons, 
4.8<H>  liommes  qui  se  mettent  en  bataille  devant 
San-tiiuliàno  Vecchio. 

Le  prince  Bagration  qu'on  avait,  à  l'état-major, 
tant  boudé  depuis  le  combat  de  Bassignana,  char- 
geait vigoureusement  la  gauche  des  Français;  mais 
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Victor,  placé  entête  et  renforcé  des  bataillons  de 
Grenier,  arrêtait  les  Russes  et  en  faisait,  autour  de 
la  Busana,  une  ferme,  un  horrible  carnage.  Lusi- 
gnan,  engagé  h  fond,  perdait  du  terrain.  La  cava- 
lerie des  alliés  pliait  sous  des  feux  croisés.  L'ar- 
tillerie, s'étant  embourbée,  devenait  inutile;  et, 
sans  l'arrivée  du  corps  de  Kaim^les  Austro-Russes 
étaient  battus,  jetés  dans  Teau,  car,  de  Cassina 
Grossa,  les  Républicains,  montrant  une  ardeur 
extrême,  marchaient  contre  Frohlich,  enfonçaient 
plusieurs  bataillons  qu'ils  poussaient  vers  la  Scrivia. 

Le  matin,  Moreau  voulait  seulement  faire  une 
reconnaissance,  tâter  son  adversaire  ;  mais  la  brave 
74'  Tavait  entraîné  très  loin.  Son  ordinaire  pru- 
dence s'inquiétait  en  voyant,  d'une  bicoque,  ses 
2  divisions  engagées  en  plaine  contre  30.000  enne- 
mis; il  ne  pouvait,  avec  de  si  faibles  contingents, 
anéantir  une  armée  ni  même  se  maintenir  jusqu'à 
la  nuit  sur  le  terrain  conquis.  Pour  éviter  des  pertes 
trop  sensibles,  il  ordonna  la  retraite. 

Il  la  conduisit,  comme  l'eût  fait  un  bon  chef  de  bri- 
gade, pour  qu'elle  ne  finît  point,  sous  les  charges 
ennemies,  en  débandade.  Au  roulement  des  tam- 
bours, ses  bataillons  se  rallièrent,  se  retirèrent  par 
échelons,  sans  presser  le  pas  et  se  purent  mainte- 
nir, dans  leur  marche  rétrograde,  aussi  bien  ali- 
gnés qu'à  la  parade.  Aussi,  ses  escadrons  surent 
tenir  en  respect  les  fougueux  cosaques.  Par  son 
sang-froid,  sa  tactique,  il  empêcha  l'ennemi,  étonné 
d'être  soudain  victorieux  après  une  panique,   d'en- 


1.  Le  colonel  Ausperg  conduisait  son  avant-garde,  composée  de 
1  bataillon  Furstenberg,  1  de  Gyulay  et  1  escadron  de  Empereur- 
dragons,  ^Chnsteler,  p.  68.) 
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tamorun  ré^^iment  et  de  saisir  un  trophée.  Il  voulut 
que  liardanne  etColli  restassent  à  Tarrière-garde  où 
s'excn^ait  à  propos  leur  bravoure.  Il  évacua  le  vil- 
lage de  Murengo  avec  tous  les  blessés  réunis  pen- 
dant la  bataille  sur  ce  point;  cela  eut  lieu  à  cinq 
heures  lIu  soir.  A  six  heures,  le  dernier  grena- 
dier fran^'ais  repassait  la  Bormida.  On  repliait  aus- 
sitùl  le  pont.  Une  demi-heure  plus  tard,  le  canon 
éloignait  la  reconnaissance  de  soldats  autrichiens 
arriv<^s  sur  la  rive  droite  du  fleuve. 

Dans  cette  journée,  les  Français  avaient  perdu 
569  soldats  tués  ou  blessés,  et  lesalliés  720  hommes*. 
Mais  Sonvarow  n  osa  point  dire,  en  racontant  les 
l'vénemeuts  de  ce  combat,  qu'il  avait  gagné  ù  San- 
GiulJànû!>a  quarante-deuxième  victoire.  Le  lende- 
main, les  tinsses  occupaient  Valence  et  ils  entraient 
dans  Casale,  précipitamment  évacué  par  les  Fran- 
çais. S<?ckendorf  et  Schweikowski,  dont  le  géné- 
ralî^î^ime  était  mécontent  pour  la  lenteur  de  leurs 
îïiaotpuvres,  bloquaient  la  citadelle  d'Alexandrie. 
Sans  Atre^  ni  découragé,  ni  entamé,  Moreau  aban- 
donnait lu  plaine,  où  la  cavalerie  austro-russe  Tau- 
rait  sans  cesse  harcelé,  et  remontait  le  long  du 
Tanaro,  dans  TApennin.  Souvarow,  libre  enfin  de 
ses  uiouviMiients  sur  les  deux  rives  du  Pô,  ordon- 
nait au  gros  de  Tannée  de  marcher  vers  Turin. 

Trois  colonnes,  commandées  par  Bagration, 
Fn»hlir'li  et  Lusignan,  marchaient  vers  Test,  d'abord, 
et  campaient  le  17  mai,  le  soir,  autour  de  Casteg- 
^io.  Le  1><,  la  première  établissait  un  pont  de  ba- 
Iruiix  (levant  Hastida,  après  avoir  cheminé  parCasa- 

t.  Và  lins,  »U4  blessés  et  273  effarés.  {Cumpat/ne  des  Ausiro- 
litts»est,  p.  II.) 
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tisima  et  Bressano.  Le  19,  cette  petite  armc^e 
passait  le  Pô.  Le  20  elle  arrivait  à  Mortara.  Les  21  et 

22,  les  troupes  étaient  inspectées  et  ravitaillées.  Le 

23,  elles  ne  formaient  plus  que  2  colonnes,  qui 
s'avancèrent  à  grands  pas  vers  l'ouest.  La  première 
traversait  Verceil,  Santhia,  Livorno,  et,  ayant  réta- 
bli, les  24  et  25,  les  ponts  de  la  Doire,  rompus  par 
Moreau,  elle  arrivait  très  fatiguée  à  Chivasso,  y 
joignait  la  2"  colonne,  qui  avait  longé  la  rive  gauche 
du  Pô. 

Le  26,  les  pointes  des  2  corps  entraient  àSetlimo- 
Turinèse.  Wukassowich,  dont  les  soldats  croyaient 
trouver  à  Turin  les  bagages  des  Français,  abandon- 
nait Settimo,  passait  sur  la  rive  droite  du  fleuve. 
Pour  obéir  à  des  instructions  particulières,  il  allait 
occuper  l'église  de  la  Superga  et  la  colline  des 
Capucins,  hauteur  qui  domine  le  vieux  pont  de 
Turin.  Pendant  que  s'exécutaient  ces  manœuvres, 
Bagration,  qui  avait  été  nommé  général  pour  sa 
belle  conduite  à  San-Giuliàno,  s'avançait  jusqu'à 
Rivoli  du  Piémont,  fermant  ainsi  la  route  de  France 
aux  soldats  de  Fiorella. 

Le  26  mai,  Wukassowich  envoie  sommer  Fio- 
rella de  rendre  Turin;  son  parlementaire  rapporte 
un  refus.  Pressé  par  Souwarow,  qui  veut  bom- 
barder la  ville  si  elle  résiste,  le  général  autrichien 
fait  mettre  en  batterie,  sur  les  hauteurs  du  Pilon, 
4  pièces  de  12  et  2  obusiers.  Devant  le  faubourg 
du  Pô,  on  braque,  une  heure  plus  tard,  8  pièces  de 
6.  Trois  colonnes  d'attaque  sont  formées.  Pendant 
la  nuit,  des  partisans  de  Charles-Emmanuel  viennent 
annoncer  aux  Allemands  que  la  garde  nationale, 
armée  par  ordre  de  Moreau,  veut  changer  de  cocarde, 
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que  li'^i  moyens  de  défense  pris  par  la  garnison 
goni  insuilisants. 

Le  27.  à  sept  heures  du  matin,  un  obus  lancé 
par  le:^  Aulrirhiens  met  le  feu  k  une  vieille  mai- 
*^oni?levéesur  la  rive  gauche.  L'incendie  s'étend  au 
faubourg.  Dans  le  désordre  qu'il  crée,  un  parti 
de  Tiirioois  parvient  à  désarmer  le  poste  placé 
derrière  la  porte  du  Pô.  Aussitôt  les  barricades 
lermHrii  le  pont  sont  enlevées.  Derrière  la  charge 
de»  hus?^ards  passent,  à  la  charge  aussi,  les  volon- 
taires de  Branda,  prêts  k  saisir  les  dépouilles  des 
vaincus  ^ 

Deb  *.iiM}  soldais  républicains  postés  dans  la  ville, 
uot»  trentaine  sont  massacrés  après  avoir  tué 
30  Autrichiens  et  en  avoir  blessé  50.  Les  autres 
purent  gagner  la  citadelle,  dont  la  garnison  s'em- 
ploie, le  soir,  k  bombarder  les  quartiers  occupés  par 
l'ennemi,  incendie  5  maisons  et  oblige  les  alliés 
k  faire  un  siège  en  règle.  Kaim,  chargé  de  comman- 
der la  troupe  d'investissement,  trouve  k  sa 
ilis^pnsitinn  tout  le  matériel  saisi  k  rarsenal*.  On 
cherclmit    ailleurs,    mais    vainement,    les   objets 


!.  i  IjC*  Imndes  de  Branda  entrèrent  daiiîs  Turin  derrière  les 
roureuFE»  d^  Wukassowirh.  Leur  première  victime  fut  un  officier 
irartillerie,  nommé  (jhilinsi,  qui  les  reL^ardait  passer  sans  mani- 
léfter.  Le  l'hdvalier  !)<  rossi  marchait  à  leur  tète,  criant  :  «  Vive  le 
flui  î  A  ïiMirt  les  Jacobins!  »  On  dévastait  les  maisons  Ferreru  et 
Miro|fli'j.  Hiti».  le  prctex  te;  (ju'elles  appartenaient  à  des  jacobins;  aussi 
le  café  Si  rmz,  ayant  une  enseigne  républicaine;  on  jetait  aux 
iriHtir^*'^  iie>  vivres  et  des  bouteilles  de  vin,  pour  se  préserver  de 
jiiur  furtîiîr.  n  (Botta,  Ih  vol.,  p.  2w.) 

'i.  Les  Aiitrirbiens  trouvèrent  dans  l'arsenal  de  Turin  100  pièces 
dt*  **aiîon  iif*s  calibres  3  et  0.  (>  piè«-es  de  montagne  et  leurs  affûts, 
'iO  |iîèn;H  lie  G  longues.  iO  pièce»  de  12  de  siège,  6  mortiers  de 
iU  puuf'i'S  oïj  de  60  livres,  24  de  6  pouces  ou  de  10  livres,  50  mor- 
ttvja  *li3  Cfïliorn.  etc.  Total  :  301  bouches  à  feu  et  0.000  quintaux  de 
poudrât  mM>  fusils,  400.000  boulets.  (Chasteler,  p.  14.) 
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d'art  enlevés  aux  Milanais  par  les  Républicains^ 
Souvarow  voulut  que  Tapparat  de  son  entrée  k 
Turin  fût  plus  brillant  qu'à  Milan.  11  se  composa 
un  cortège  digne  d'un  empereur,  qui  partit  de  Gas- 
sino.  On  jeta  des  fleurs  sous  les  pas  de  son  cheval. 
Le  canon  tonna.  Les  tambours  battirent  de  tous 
côtés.  Toutes  les  cloches  sonnèrent  dans  la  ville.  Le 
généralissime  se  rendit  tout  botté  à  l'église  métro- 
politaine SaintrJean.  L'archevêque,  M^**  Buronzo,  le 
reçut  au  portail,  l'introduisit,  le  couvrit  de  béné- 
dictions, l'appela  môme  «  le  nouveau  Cyrus  ».  Le 
maréchal  promit  au  clergé  de  lui  ramener  son  roi. 
11  écrivit  à  Charles-Emmanuel  pour  hâter  son  re- 
tour^.  Et  le  Gouvernement,  constitué  le  même  jour, 
par  ses  soins,  fut  placé  sous  la  présidence  de  Thaon 
de  Saint- André. 

Les  troupes  alliées  se  répandirent  de  tous  côtés 
dans  le  Piémont^.  Si  Macdonald   suivait  le  littoral 


1.  BcUeville  écrivait  de  Turin,  le  4  mai  1799  :  «  Tout  ce  qu'il  y 
avait  ici  de  meilleur,  ainsi  qu'à  Milan,  on  Ta  fait  imrtir  pour  la 
France.  Les  lualles,  les  chariots,  les  fourgons  étaient  sans  nombre.  » 
(Arch.  d'Etat  de  Turin.  Matériel  militaire.  Carton  .13.) 

2.  L'original  de  cette  lettre  n'a  pu  être  retrouvé.  Je  l'ai  cherché 
dans  les  archives  de  Turin,  de  Milan,  de  Florence  et  fait  chercher 
à  Rome.  Le  ministre  de  la  maison  du  Roi  a  répondu  à  ma  demande, 
le  31  mai  1902  :  «  Toutes  les  recherches  que,  aussitôt  votre  lettre 
reçue,  j'ai  ordonné  de  faire  dans  les  archives  de  la  maison  de 
Savoie  dans  le  but  d'y  trouver  la  lettre  adressée  par  le  maréchal 
Souvarow  à  S.  M.  Charles-Emmanuel  IV  pour  l'engager  à  prendre 
possession  de  son  trône  ont  été  infructueuses.  —  Ponzovaglia.  » 

3  Le  1"  juin,  les  bataillons  de  Seckendorf  s'avançaient  jusqu'à 
Montenotte.  Wukassowich  garnissait  le  terrain  sitiié  entre  Mon- 
dovi  et  Ceva.  La  1"  brigade  du  général  Frôhlich  surveillait  Coni. 
La  2»,  aux  ordres  de  Lusignan,  tentait  d'emporter  Fenestrelle. 
Un  régiment  d'infanterie  russe,  conduit  par  Zucata.  éprouvait  de 
grandes  pertes  devant  Pignerol,  que  Zimmermann  évacuait  pour- 
tant, après  avoir  remporté  un  succès.  Bagration  prenait  Suze.  Une 
brigade  barrait,  aux  portes  du  Valais,  la  route  à  ces  renforts  que 
Massena  envoyait  à  Nloreau.  Haddick  surveillait,  dans  le  Gothard, 
les  soldats  de  Lecourbe. 
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pour  rejoindre  Moreaii,  F  lia  lie  était  délmitivement 
conquise.  Des  espions  s'employaient  à  observer  la 
marche  de  ce  général.  On  ne  voyait  alors,  derrière 
lui,  que  quelques  milliers  de  baïonnettes.  Souvarovv 
.mt^prisait  cette  force.  Maïs,  le  H»  juin^  Chaste  1er 
t5tait  informé  que  Macdonald  traversait  TApennin 
après  avoir  embarque,  à  Livourne,  i.OUO  hommes 
qui  devaient  atterrir  h  Sestri  et  montrait  tant 
d'audace  que  des  moyens  extraordinaires  devaient 
<>tre  employés  pour  Far rè ter, 

Souvarow  paraît  alarmé.  Il  se  renferme  chez 
lui  et  confère  avec  Chasteler  qui  peut  rassembler 
5Û.Û00  tiommes.  Un  point  lixe  arrête  ses  yeux,  sur 
la  carte.  11  prévoit  qu'à  Plaisance  se  rencontreront 
Tarmce  austro-russe  et  celle  de  Naples,  Pendant 
Taction,  Bellegarde,  arrivé  des  Grisons,  gardera  bien 
avec  sa  troupe,  l'en  forcée  des  brigades  Seckendorf 
et  Alcani,  les  ligues  de  la  Bormida. 


CHAPITRE   X 
L'ARMÉE  DE  NAPLES 


Projets  de  Ferdinand  I".  —  Évacuation  de  Rome  par  Tarmée 
française.  —  Conduite  de  Championnet  à  Xaples.  —  Sa  révo- 
cation. —  Macdonald  le  remplace.  —  Ordres  du  général  Scherer. 

—  Garnisons  laissées  dans  les  forts  napolitains  et  romains.  — 
Marche  des  Français,  de  Capoue  jusqu'à  Modène.  —  Combat 
livré  aux  Autrichiens  devant  Modène.  —  Macdonald  est  blessé. 

—  Occupation  de  la  ville.  —  Poursuite  du  corps  de  Ott.  — 
Victor  entre  à  Plaisance  et  porte  l'avant-garde  républicaine 
dans  Borgo  San-Antonio.  —  Description  du  champ  de  bataille 
de  la  Trebia.  —  Violent  combat  livré  sur  les  deux  rives  du 
Tidon.  --  Arrivée  des  Russes  à  Sarmalo.  —  Action  des  grena- 
diers conduits  par  Gauthrin.  —  Les  Français  se  retirent  derrière 
Rottofreno. 


Ferdinand  I",  roi  des  Deux-Sicilcs,  avait,  en  sep- 
tembre 1798,  armé  des  volontaires,  sous  prétexte 
d'éloigner  de  Rome  les  troupes  françaises  dites 
d'occupation.  Ses  conseillers,  aux  inspirations  san- 
guinaires, la  reine  Caroline,  l'amiral  Nelson,  qui 
parlait  au  nom  du  Gouvernement  anglais,  et  le  gé- 
néral Mack,  un  Autrichien  nommé  généralissime 
des  forces  napolitaines,  demandaient  qu'on  exter- 
minât, dans  la  Péninsule,  jusqu'au  dernier  jacobin. 

Aux  soldats  enrégimentés  se  joignirent  quelques 
milliers  de  paysans,  fanatiques  prétendant  par  là 
gagner  le  ciel  et  des  lazzaroni  escomptant,  avant  le 
départ,  les  bénéfices  du  pillage.  Ces  hordes   bigar- 

14 
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ri^s,  roulées  comme  un  torrent  vers  Rome,  nom- 
breuses, suliisamment  armées,  commandées  par  les 
nobles,  ericouragées  par  les  prêtres  prêchant  la  croi- 
sade, se  croyaient  sûres  de  pouvoir  envelopper  et  dé- 
truire la  petite  armée  que  Championnetcommandait^ 

Le  général  français,  dont  la  prudence  redoutait 
les  effets  d'une  contre-révolution  préparée  par  le 
Sacré-Collège,  n'abandonna  Rome  qu'après  avoir 
fail  aux  patriotes,  alarmés,  la  promesse  de  les  secou- 
rir avani,  qu'un  mois  se  fût  écoulé^.  Et  la  retraite 
eut  lieu  en  si  bon  ordre  qu'il  ne  perdit,  en  rétro- 
gradant vers  Livourne,  ni  un  canon  ni  une  voiture. 

Sorti  de  la  Ville  Eternelle  le  27  novembre  1798, 
il  y  rentrait  le  15  décembre  et  y  reprenait  ses  quar- 
tiers à  rheure  môme  où  le  maréchal  Damas,  un 
lieutenant  ilo  Mack,  fuyait  devant  les  cavaliers  des 
T  n'-giment  de  chasseurs  et  16*"  régiment  de  dra- 
gons. Ses  divisions  rassemblées   et   renforcées  de 


i.  11  avaïÈ  IS.OOO  hommes  :  les  lo*  et  27"  légère;  la  2'  légion 
cisalpine  ;  la  t"  légion  polonaise;  les  li",  12%  H',  30%  64%  73% 
!&•  et  97*  de  balaille;  les  7',  19"  et  2n'  régiments  de  chasseurs; 
Icî^Ki'uliS"  ré^Mments  de  dragons;  le  il"  de  cavalerie.  (Arch. 
Guerr*;.  Armée  d'Italie  et  de  Naples.  Cahier  Bonamy,. 

ï.  u  Le*  h'j  frimaire,  vers  les  dix  heures  du  soir,  au  moment  où 
ïim  veniiit  de  décider  l'évacuation  de  Rome  pour  le  lendemain^ 
Cham|)ionnt!t,  adressant  la  parole  aux  consuls,  dans  le  cabinet  du 
oûïnmlsï^aire  Uuport,  en  présence  des  généraux  Rey,  Macdonald, 
des  mininlres,  de  Mangourit,  de  Méchin  et  d'autres  Français 
et  Itfilien?^»  dil  :  <*.  N'ayez  aucune  inquiétude  sur  votre  Répu- 
blique; nous  sommes  forcés  de  sortir  de  Rome  pour  prendre  posi- 
tion et  ne  pas  isacrifier  le  petit  nombre  de  troupes  que  je  com- 
mande et  nous  replier  sur  celles  qui  nous  arrivent.  J'ai  jeté  une 
^îimisoii  dims  le  château  Saint-Ange;  mais  nous  battrons  les 
Naptditaiuî?  ;  je  vous  jure  sur  ma  parole  d'honneur,  et  la  parole 
de  Championnat  n'est  pas  un  vam  mot,  que  nous  battrons  les 
Nûjiolitains  et  *|iie  quand  bien  môme  le  Directoire  m'ordonnerait 
de  niafTiiler  âur  la  République  cisalpine,  je  les  poursuivrais 
jusiîqu  n  iNaples.  Si  je  ne  fais  pas  cela,  je  permets  c|u'on  me  traite 
ûv  J.  P.  ft  (Arch,  nat,  AF  ni,  72.  Lettre  d'Audouin  au  Directoire 
ciHilpiTi  à  Milan.) 
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recrues,  Championnet  se  mit  en  marche  vers 
Naples,  pour  détrôner  un  roi  qui  avait  si  impru- 
demment rallumé  la  guerre  en   Italie. 

Au  pas  de  course,  le  Garigliano  était  franchi.  On 
enlevait  Gaëte,  dite  Timprenable.  On  ne  s'arrêtait 
que  devant  Capoue,  pour  écouter  les  propositions 
de  paix,  pleines  de  traîtrise,  du  vice-roi  Pignatelli, 
chef  des  Napolitains  depuis  que  Ferdinand  s'était, 
avec  une  cour  dissolue,  réfugié  en  Sicile.  Or, 
Pignatelli  promettait  de  payer  une  indemnité  de 
dix  millions;  mais,  quelques  jours  plus  tard,  il  fai- 
sait insulter  le  commissaire  Archibald,  qui  voulait 
encaisser  Targent. 

Mack,  bientôt  découragé,  rendit  son  épée  au 
vainqueur.  Mais  sa  soumission  ne  terminait  point  la 
lutte.  Quelques  centaines  de  paysans  insurgés, 
conseillés  ou  conduits  par  des  moines,  reprirent  la 
campagne.  Ils  recommencèrent,  le  6  janvier  1799, 
une  guerre  au  couteau. 

La  tactique  de  Championnet  et  le  courage  de 
Tarmée  française  eurent  raison  des  bandes  indis- 
ciplinées. Plusieurs  cherchèrent  un  refuge  dans  la 
montagne;  les  autres,  à  Naples,  où  se  trouvèrent 
réunis  40. (XX)  lazzaroni  et  paysans,  commandés  par 
Micheli,  dit  l'Orateur  du  peuple.  Dans  la  ville,  des 
dissentiments  ne  tardèrent  pas  à  s'élever  entre 
Taristocratie  et  le  peuple,  les  nobles  préférant  la 
domination  française  à  celle  d'une  démocratie  pour- 
rie de  vices  et  dirigée  par  un  homme  qui  affichait 
les  principes  de  Masaniello.  Aussi  la  trahison  ne 
tardait  pas  à  se  faire  jour,  et  le  duc  de  Rocca- 
Romana  livrait  aux  Républicains  l'entrée  du  châ- 
teau Saint-Elme;  la  possession  de  cette  forteresse 
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aiiH^aait  la  capitulation  du  château  de  l'Œuf.  De  ces 
deux  points,  rartillerie  française  pouvait  écraser  la 
viil*^  en  quelques  heures. 

Du  premier  faubourg,  occupé  le  23  janvier, 
Chatnpionnet  fait  porter  à  la  statue  de  saint  Janvier 
uni*  cocarde  tricolore*.  A  la  nouvelle  de  cet  événe- 
mi^iit,  les  défenseurs  de  Naples  s'émeuvent.  Est-ce 
un  hommage  rendu  à  leur  patron?  Est-ce  une 
insulte?  On  délibère  aux  carrefours.  Des  orateurs 
oxaltent  les  foules  restées  un  moment  préoccupées 
par  un  événement  si  inattendu.  Entre  dissidents, 
les  [foignards  sont  tirés;  le  sang  coule;  des  cris  d'hor- 
reur s'élèvent.  Micheli,  qui  craint  de  succomber 
dans  une  révolution,  déclare,  du  haut  d'une  tribune, 
qoe,  «  puisqu'une  force  de  IO.CmX)  Républicains 
avail  vaincu  les  60.000  hommes  de  Mack,  c'est 
qu'apparemment  saint  Janvier  accepte  la  domination 
fratiriaise  ».  Cette  raison  est  acceptée  par  la  foule. 
Un  charge  l'orateur  d'aller,  î\  travers  les  barricades, 
|Hirler  la  soumission  des  lazzaroni  à  Championnet. 
Celui-ci,  heureux  d'épargner  le  sang  de  ses  soldats, 
nommait  le  messager  chef  de  bataillon  et  chargeait, 
peu  après,  le  duc  de  Rocca-Romana,  promu  géné- 
ral de  division,  du  commandement  des  gardes  na- 
tionales napolitaines. 

Ainsi  ce  fut  le  peuple  qui  prononça  lui-môme, 
spontanément,  la  déchéance  du  roi  pour  lequel  il 
rivait  si  ardemment  combattu.  Et  une  populace  sortie 
des  bouges  acclama  pendantdeux  jours  la  République 
Pjii  Lhénopéenne.  En  quelques  heures,  de  monar- 
cliiste,  elle  était  devenue  républicaine  sans  cesser 

1.   \nh.  (iuerro.  Cahier  de  (iiranlon. 
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d'être  catholique.  Comme  pour  ftter  la  proclama- 
tion du  nouveau  régime,  le  Vésuve,  qui  se  taisait 
depuis  cinq  ans,  confondit  ses  grondements  souter- 
rains avec  le  bruit  sourd  du  canon  ^ 

L'armée  de  Rome  prenait,  alors,  le  nom  d'armée 
de  Naples.  Son  premier  acte,  après  Toccupation, 
fut  d'imposer  aux  mécontents  le  respect  des  lois 
établies,  de  traquer  les  voleurs  et  les  assassins, 
d'interdire  aux  fanatiques  toute  persécution  reli- 
gieuse, de  pratiquer  une  politique  d'apaisement. 

Championnet  envoyait  au  Directoire  français 
*^0  drapeaux  arrachés  h  l'ennemi  ;  et,  voulant 
honorer  le  courage  des  Polonais,  ses  plus  dévoués 
auxiliaires,  il  chargeait  un  de  leurs  généraux, 
Kniaziewics,  de  cette  glorieuse  mission. 

Il  fallait,  pour  assurer  la  sécurité  de  Naples 
et  le  ravitaillement  des  troupes,  envoyer  plusieurs 
colonnes,  dites  de  police,  en  Rouille  et  en  (Palabre, 
détruire  les  foyers  d'insurrection  établis  à  Andria  et 
à  Cosenza.  Groussier,  chef  de  brigade,  fut,  en  mars, 
l'impitoyable  exécuteur  d'Andria. 

Autant  pour  entretenir  l'armée  de  l'intérieur  que 
pour  asservir  les  Français  h  sa  politique  néfaste,  le 
Directoire  avait  besoin  d'argent.  Sans  vergogne 
autorisait-il  les  pillages  et  voulait-il  qu'on  renou- 
velât à  Naples  les  exactions  opérées  à  llome,  l'année 
précédente,  sous  le  contrôle  de  Berthier.  Il  envoyait 
une  commission  des  finances,  chargée  d'opérer  rapi- 

1.  Chanvpionnet  écrit  au  Directoire  :  «  Naples,  le  3  février  1199. 
—  Si,  du  fond  de  la  Moscovie,  une  horde  de  barbares  semble 
s'avancer  à  grands  pa**  pour  menacer  Tédifice  de  la  Liberté  fran- 
çaise, qu'il  est  consolant,  qu'il  est  beau  de  voir  accourir  des 
lésons  r«*publicaines  dos  bords  do  la  Vistiile  pour  planter  l'éten- 
dard de  la  Liberté  sur  le  sommet  enflammé  (lu  Vésuve,  p  (Arch. 
Guerre.; 
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dément.  Elquels  hommes  la  composaient?  Faipoull, 
un  diplomate  qui  avait  toujours  vécu  de  tripotages 
financiers.  Mfxtïin,  un  contrôleur  sans  scrupules. 
Chunteloup,  un  caissier  retors.  De  suite,  ces  hommes 
pxigÉ^rent  une  contribution  de  120  millions  ^ 

Mais  Cliampionnr^t,  qui  avait  promis  aux  nobles 
et  aux  bourgeois  qu'on  ne  les  dépouillerait  point, 
au  clerg*'  qu'il  conserverait  les  trésors  des  églises, 
au  peupb.^  que  la  [République  diminuerait  le  chiffre 
des  impôts  dont  on  l'avait  chargé,  entendait  tenir 
se»  promesses,  dùt-il  pour  cela  refuser  de  recon- 
naître les  pouvoirs  de  la  commission  des  finances, 
ce  qu'il  lit-  Kntn^prise  audacieuse,  qui  amena  Fai- 
poulU  homme  armé  de  pouvoirs  extraordinaires,  à 
publier  la  mise  hors  la  loi  du  jeune  général  en  chef. 
Lui,  sans  s'elTrayer  d'une  pareille  mesure,  déchira 
le  décret  et  ordonna,  par  justes  représailles,  le 
0  février,  aux  commissaires  qui  voulaient  le  rabais- 
ser, de  sortir  immédiatement  de  Naples  pour  éviter 
d'en  ôtre  expulsés  de  vive  force.  Entourée  de  baïon- 
nettes, la  commission  dut  se  résigner  à  partir.  Par 
exemple,  il  s'en^^uivit  que,  privé  des  ressources  atten- 
dues, le  Directoire  deslitua  Championnet.  Scherer 
signa  une  lettre  de  service  qui  lui  ordonnait  de  se 
rendre  à  Milan,  sans  reUird.  Dans  Milan,  on  l'arrêtait 
comme  concussionnaire;  on  l'acheminait,  entre  des 
gendarmes,  vers  Gnuioble,  où  le  malheureux  géné- 
ral devait  attcndnv,  en  prison,  jusqu'au  coup  d'Ktat 
du  30  prairial,  des  juges.  Et  ce  n'était  qu'à  ce  mo- 
ment que  Bernadotte  procédait  à  sa  réhabilitation. 

L  Le*^  riMiiinissjiîraîi  iJevnîont  tou(;her  le  droit  de  remise  du 
cahsier,  flxé  à  4  0  0.  îicKt  5  millions,  tandis  que  rannée  dj 
recovrill  pa:^  un  ^ol  de  prêt- 
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Ce  fut  alors  Macdonald  qui  prit  le  commandement 
de  l'armée  do  Naples*.  Belle  figure  militaire,  bon 
général  de  division,  estimé  de  Tofficier,  aimé  du  sol- 
dat, prudent  h  la  guerre,  sans  manquer  d'audace,  il 
eut,  dans  la  campagne  de  1799,  le  sort  contre  lui. 
Sa  ténacité  devant  Modène,  son  courage  k  la  Trébia, 
sa  fermeté  dans  celte  retraite  qu'il  conduisit  à  tra- 
vers TApennin,  ont  fait  oublier  quelques  fausses 
manœuvres  que  Championnet,  meilleur  tacticien, 
n'aurait  pas  faites. 

On  rapportait  à  Macdonald  que  le  maréchal  Sou- 
varovv,  ayant  passé  à  Vérone  et  tourné  Mantoue, 
se  dirigeait  à  marches  forcées  vers  Naples,  avec 
50.000  hommes.  Contre  un  pareil  adversaire,  l'arméci 
républicaine  allait  serrer  ses  rangs  et  tenir  ferme  ;  du 
moins,  chaque  régiment  promettait  d'employer,  en 
face  des  soldats  du  czar,  ce  courage  qui  les  avait  fait 
triompher  des  soldats  de  Mack.  Plus  tard,  la  nouvelle 
du  combat  de  Vaprio  arrivait  h  Naples,  suivie  d'une 
antre  annonçant  que  Moreau,  débordé,  évacuait  la 
Lombardie  et  une  partie  du  Piémont. 

Le  30  mars,  après  avoir  perdu  la  bataille  de  Vérone, 
Scherer  demandait  au  chef  de  l'armée  de  Naples  de 
lui  envoyer,  sans  tarder,  la  légion  polonaise,  2  bri- 
gades  d'infanterie  et  1  régiment  de  cavalerie.  Mac- 
donald pouvait  temporiser.  Le  3  avril,  nouvelle 
demande  d'un  renfort.  Le  8,  ordre  formel  de  re- 


1.  Macdonald  (Etienne- Jacaues- Alexandre).  D'une  famille  noble 
d'origine  irlandaise,  né  à  Sedan  en  1765.  Elève  officier  au  début 
de  la  Révolution,  dont  il  adopte  les  principes  avec  enthousiasme. 
Nommé  général  de  brigade  à  l'armée  du  Nord,  il  se  bat  à  Jem- 
mapes,  à  Warwick,  à  Menin,  repousse  le  duc  d'York  et  le  force 
d'évacuer  la  Hollande.  En  1796,  il  prend  part  à  la  campagne  du 
Rhin.  Il  est  nomme  i^ouverneur  de  Koine  en  1798. 
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joindre  Tarmée  d'Italie,  en  doublant  les  étapes, 
après  avoir  garni  de  troupes,  approvisionné  de 
munitions  et  de  vivres,  les  forts,  châteaux  et  villes 
des  Etats  napolitain»  et  romains. 

Un  mois  fut  néeéssaire  pour  réunir  les  provinions 
de  lîoiiehe  et  le  matériel  nécessaires  a  ving-t  postes^ 
Leurs  chefs  devraient  se  défendre  contre  tout  débar* 
queraent  éventuel  des  Russo-Turcs,  combattre  les 
insurgéi>,  maintenir  les  nouvelles  institutions,  pen- 
dant six  mois.  A  la  garde  nationahi  napolitaine, 
défini tivemeni  organisée  le  15  avril,  et  comptant 
15JJt)ï)  hommes,  on  confiait  la  défense  de  Naples. 
Cette  tâche  laborieuse  étant  accomplie,  le  j^enéral 
Macdonald,  qui  avait  Léopold  Berthier  pour  chef 
d^état-niajor,  porvenaît  à  réunir  les  4-U<X)  chevaux 
nécessaires  à  remonter  la  cavalerie  et  le  convoi 
chargé  de  bagages  inutiles.  Le  1"  mai,  Tarniée  éta- 
blissait ses  bivouacs  autour  dé  Capoue.  Une  ville  de 
toile  entourait  la  ville  de  pierres.  Le  quartier  géné- 
ral logeait  dans  Caserte,  quand  sui-vini  un  événe- 
ment qui  retarda  encore  le  départ  des  troupes. 
Une  conjuration  royaliste  était  sur  le  point  d'écla- 
ir Lptî  uriDcipalea  ifarnisoni^  éUitent  ainsi  formées  :  Nàpl^s,  an 
château  baJni-ElmÊ,  2  batatUont^  île  ta  27"  iétrère,  900  tiommei^ 
placés  s^ous  tes  ordres  <JË  Méjcnri,  Lo  château  (Je  l'Œur,  le  ch4teaii 
Neuf  et  la  viJle  seraient  lïéremîits,  an  besoin^  par  ta  garde  natiu* 
naJe  ; 

Qaetk,  1  bataillon  de  la  7*  légère,  i  bataillon  de  la  8%  30  sol^ 
dais  du  11^  do  cavalerie,  i  uh;  ou  a  des  de  canon  ni  its.  t.noo  hommes 
commandés  par  Berger  chef  de  brigade  delà  7"  légère  i 

Capouk,  64*  dc!  ligne.  ±  batHilloDs  de  la  2'  cisalpine,  6  roni- 
paiînie?  de  mineurs,  30  eanonniers,  ÛÛ  f^apeurs,  fjô  oivaliers  du 
II"  régiment. ';ï. 300  coïïi battants,  jiluts  213  employés,  800  maliides 
et  l'iO  prisonniers  turcs  détenus  au  Fortin,  iijrardoa  coininandttit 
la  place; 

AscôxE^  8!  hommes  de  la  7*  légère  ;  i  bataillon  de  la  t*', 
668  ht*innies,  9-21  de  la  i6";  îr^a  de  la  "m"  de  bataille.  I;i8  artik 
leurs,  Tiîtal  :  2J2til  bonuneâ  (Arch,  Guerre.  Cabîer  Girardon)* 
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ter.  Le  5  mai,  à  l'heure  où  une  procession  irait, 
devant  Tégiise  Saint-Janvier,  manifester  ses  senti- 
ments religieux,  100  volontaires  arrêteraient,  au 
nom  de  Ferdinand,  les  autorités  ri^publicaines  et 
rétabliraient,  en  l'absence  des  Français,  le  Gouver- 
nement royal.  Le  4,  à  onze  heures  du  soir,  Macdo- 
nald  rentrait  à  Timproviste  dans  Naples,  garnissait 
les  places  de  soldats  et  de  canons,  faisait  saisir 
et  les  prêtres  désignés  pour  sonner  le  tocsin  et  des 
hommes  suspects.  Devant  lui,  ou  plutôt  devant  les 
grenadiers  prêts  aux  rudes  répressions,  le  peuple 
cachait  ses  poignards,  la  procession  arrivait  à  Téglise, 
et,  sur  Tautel,  le  sang  du  patron  des  lazz^roni  se 
liquéfiait^  aux  applaudissements  des  assistants. 

Des  mesures  d'ordre  prises  à  Naples,  l'armée 
française  quittait  Capoue,  le  7  mai,  en  belle  ordon- 
nance. Le  16,  entrée  dans  Rome,  elle  renforçait 
du  3'  bataillon  de  la  62''  demi-brigade,  fort  de 
900  hommes,  une  garnison  décimée  par  les  fièvres 
et  indisciplinée.  Là,  on  rassurait  les  patriotes  alar- 
més, les  agents  français,  et  un  ordre  du  jour  dictait 
des  devoirs  aux  soldats  des  régiments  de  marche  * . 

1.  Dans  la  cathédrale  de  Naples,  on  a  construit,  en  1608,  une 
chapelle  dédiée  à  saint  Janvier.  Au-dessous  de  l'autel,  dans  un 
tabernacle,  se  trouvent  2  ampoules  contenant  le  sanp  coagulé.  La 
liquéfaction  du  sang  doit  se  faire  deux  fois  Tan,  le  5  mai  et  le 
19  septembre.  Un  prêtre  est  chargé  de  tenir  les  ampoules.  On 
obtient  la  liquéfaction  en  plaçant,  près  des  vases,  un  flacon  rempli 
d'acide  sulfurique  et  d  autres  matières  chimiques.  Le  peuple 
ignore  cette  manœuvre.  Si  le  sang  ne  se  liquéfie  pas,  il  crie 
anathème  sur  les  étrangers  présents  ;  autrement  il  crie  miracle. 

On  a  rapporté  que  Ohampionnet  avait  fait  liquéfier,  par  des 
menaces  adressées  &  l'officiant.  C'est  une  erreur.  Il  n'était  pas  à 
Naples  le  5  mai  ni  le  19  septembre. 

2.  «  Au  quartier  général  de  Rome  le  28  floréal.  —  Soldats.  La 
Patrie  vous  appelle  à  de  nouveaux  combats.  L'armée  d'Italie, 
malgré  son  courage  et  son  dévouement,  a  été  contrainte  de 
céder  un  moment  ^i  des  forces  supérieures,  et  l'enneiui  s'est 
rendu  maître  de  la  Lombardie  et  d'une  partie  du  Piémont.  Nous 
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A  Rome,  Macdonalcl  recevait  du  général  Moreaii 
inir  leHrf  T informant  qu'il  pouvait  choisir,  pour 
rejoindre  larmée  d'Italie,  ou  la  route  de  Gènes  par 
Careare,  ou  !a  route  de  Plaisance  par  Modène.  En 
l'hemimint  vers  Plaisance,  on  pouvait  recueillir 
ifîs  divisions  fïaulhior  et  Montrichard,  quelques 
miUit^rs  de  baïonnettes;  cela  décida  Ma<;donald  à 
prendre  celle  dornière  route. 

Après  avoir  rloruie  dos  instructions  à  la  garnison 
de  Roîïie^  Macdonald  sortit  de  cette  ville,  le  20  mai. 
Les  troupes ,  pour  arriver  sur  la  Trebia  avant  le 
2U  juin,  durent  l'aire  chaque  jour  des  étapes  de  40 
à  Ti)  kilomètres.  Eli**??  marchèrent  sous  un  soleil 
ardent,  dans  les  chemins  défoncés,  au  milieu  des 
populations  hostiles  et  avec  peu  de  vivres.  Leurs 
colonnes  traversèrent  Viterbe,  Bolzena,  Radicofani, 
Buonconenta  et  Sienne.  Par  là,  Macdonald  deman- 
dait h  tous  les  courriers  qui  passaient  des  nouvelles 
du  g<%eral  Moreau,  mais  aucun  n'en  pouvait  four- 
nir, rînsurrection  ayant  coupé,  depuis  un  mois, 
toutes  les  communications  avec  Gônes. 

Arrivée  h  Florence  le  20  mai,  Tarmée  était  grossie 

mArrhon»  k  grands  pa*  pour  reprendre  nos  avantages  et,  de  con- 
rert  avec  ri?tlc  arin<?<^  auiz^iuentée  par  les  renforts  venant  de 
rran(*e.  rsiniï*  rendrons  la  lUKTté  à  TltaUe. 

«  WiWi  n'abandonnerez  \t-\:<  le  fruit  de  votre  conquête. 

«  St>lil/it^,  Je  voiàs  conduis  aux  champs  de  Thonneur.  La  Patrie, 
quia  les  yeui  fîsé»  sur  nous,  attend  de  notre  parties  plus  grands 
efforts.  Qkiiï  sps  esp<>rances  cnmmandant  les  nôtres  ne  soient  pas 
dé^^uc?!.  iijrmis  par  le  fer  qu'elle  nous  a  confié  de  vaincre  pour 
elle  et  fie  revenir  virlortcux. 

a  Vouî^  aik'Z  entrer  fin  Toscane.  Protégez  ses  bons  et  pai- 
sibJett  habiliînl>î.  Respert^z  Ipurs  propriétés,  et  partout  on  dira  : 
L'annt^e  ffe  S^t/tfvji  pi^Mèye  les  personnes  el  respecte  les  pro- 
priéfés.  •   Arc  h.  Guerre.] 

1.  Cette  ^'arrihim  étAtt  formée  par  i.*j5  hommes  de  la  27*  légère; 
i.Xl\  homin*^?*  de  ta  fii'  de  bataille;  171  hommes  de  la  64*  ; 
607  hommes  de  In  2*  té|inû  tnsalpine  ;  225  hommes  ou  2  esca- 
drons du  H*  de  cavalerie,  3S  artilleurs.  Total  :  2.568  soldats. 
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des  garnisons  de  la  Toscane,  belles  troupes  qui, 
laissées  longtemps  dans  Tinaction,  redoutaient  les 
fatigues.  Le  jour  oîi  Ton  apprit  que  la  division 
Victor,  venue  de  Gênes,  en  toute  hâte,  était  à 
Pontremoli,  aux  sources  de  la  Trebia,  un  voya- 
geur renseignait  que  les  divisions  Ott  et  Hohen- 
zoUcrn  s'échelonnaient  dans  le  duché  de  Modène. 
Tout  de  suite  Macdonald  faisait  le  projet  d  anéantir 
ou  de  disperser  les  corps  autrichiens,  action  qui 
peut  lui  ouvrir  la  route  de  Plaisance. 

C'est  le  4  juin  que  Macdonald  quitte  Florence. 
Marchant  au  nord-ouest,  il  descend  dans  le  Bolonais. 
Au  loin,  sa  cavalerie  éclaire  les  routes,  scrute 
Thorizon,  interroge  les  paysans  sans  pouvoir  obte- 
nir un  renseignement  précis  en  ce  qui  regarde 
lennemi  qu'on  a  devant  soi.  La  brigade  Salme, 
formant  Tavant-garde,  va  heurter  le  11  juin,  devant 
Modène,  un  gros  corps  d'infanterie,  qui  parut  étonné 
de  cette  attaque  ;  mais  cette  infanterie,  bientôt  sou- 
tenue par  les  troupes  de  la  légion  de  Bussy,  força 
les  Français  de  regagner  l'Apennin. 

Le  7,  l'armée  de  Naples  avait  occupé  les  chemins 
qui  descendent  de  la  Toscane  dans  le  Modénais  et 
le  Parmesan.  Macdonald  réglait  les  marches  qu'on 
devait  faire  les  8  et  9*.  Son  armée  était  forte,  alors, 
de  29.561  hommes,  sans  compter  la  division 
Victor  («*). 

1.  La  1'"  division,  aux  ordres  du  général  Olivier,  suivie  de  la  4*, 
dite  de  réserve,  commandée  par  Watrin,  passait  peur  le  grand 
défilé  de  Modène  et  précédait  I  état-major.  Les  2»  et  3'  divisions, 
dont  Rusca  et  Montrichard  avaient  le  commandement,  allaient 
passer  le  défilé  de  Bologne,  précéder  le  grand  parc  de  rartillcrie. 
Dombrowski,  chef  de  la  5»  division,  cheminerait  à  travers  le  col 
de  Ueggio;  il  traverserait  Fivizzano  et  Ospedaletto  pendant  que, 
de  Pontremoli,  Victor  conduirait  la  6*  division  vers  Borgo  San- 
Domino.  (Arch.  Guerre.  Mémoires  historiques.  Cahier  134  bis.) 
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Dans  la  nuit,  un  déserteur  se  présente.  Macdo- 
nald  interroge  cet  homme  qui,  pu  ri  an  l  fran(;ais,  lui 
apprend  que  le  carnp  aulrichioii  élal>li  devant  Modène 
renferme  iJHJU  fantajssins  et  l.iUïi.)  «-avaliers^;  et  il 
fait  marcher  i^tir  ces  Iroupcs  la  V  division  qui, 
remplie  d  ardeur,  arrivait,  le  mercredi  12  juin,  à 
Taube,  dans  Formigiue,  à  7  milles  de  iModène. 
La  i"  division  suiviiil  la  V%  tandis  que  la  2*,  par- 
tirait de  Bologne  dans  !a  nuit  du  12  au  13,  exT-eu- 
terait  sur  la  droite  un  mouvement  tournani  et 
pou rrai !  f ran ch i r ,  fae i ] émeut,  eroya i t- o u  J es  37  k i lo- 
niMres  qui  séparent  liolo^ne  de  Moilène.  La  3"  se 
rapproelierail  île  la  2"  quand  ravant-garde,  partant 
tie  Sasuolo,  rayonnerait  autour  de  Cangîano  et  de 
Hubierra.  Et  Dombrowski  resterait  en  observation 
à  15  ni  il  les  de  Reggio*. 

Olivier  quitte  donc  Formigine,  le  13,  à  quatre 
heures  du  matin.  Sa  division  marche  en  ^rossse 
colonne  de  route;  elle  escalade,  à  5  kilomètres  de 
Modène,  la  dernière  arête  des  Apennins.  Ayant 
descendu  cette  pente,  vers  la  vallée  de  la  Sec  h  i  a, 
au  pas  de  char|^e,  son  pnmiier  <^chelon  attai|ue,  à 
neuf  heures,  les  tirailleurs  ennemis,  soldats  du 
régiment  de  Preiss.  Le  combat  s^eiigagr-  tout  de 
suite  avec  violence,  il  faut  stimuler  la  12"  de 
hataille,  2  escadrons  de  chasseurs  ei  faire  tirer 
2  pièces  d'artillerie  légère  pour  obliger  nu  milliei' 
d'hommes  à  reculer.  Derrière  ravant-garde  repu- 
blicaine,  formant  un  épais  rideau  d'hommes,  le  gros 

1.  «  Le  2"  ré  ciment  d'infanterie  autrichienne  avait  bicoT  iJans 
et  autour  de  Modèiie.  i.utïo  hommes  ;  tnm^  le  rù^i tuent  ûe  aussj 
n'avait  que  MO  <:avalier»s.  *  (Arch,  commimaJeA  de  Moilènc. 
VtoHftvfi  Mttiifftè'ii',  jKir  HovatU,  partie  I,  p,  4tJâ*) 

:*.  Arch.  (iuen-e. 
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de  la  division  Olivior  se  fractionne  ;  chaque  groupe 
regarde  au  nord.  La  30"  de  bataille,  à  gauche,  mar- 
chant sur  le  quartier  ouest  de  Modène,  se  trouvant 
prête  ù  couper  le  chemin  de  Reggio;  la  73%  à  droite, 
va  longer,  hors  de  portée  du  fusil,  les  fortifications 
delà  ville  et  rejoindre  Rusca,  s'il  peutarriver pendant 
la  bataille.  La  cavalerie  s'échelonne  entre  les  tirail- 
leurs et  le  corps  de  bataille.  L'artillerie  se  place» 
au  centre  et  va  jouer  un  grand  rôle. 

A  cette  époque,  un  canal  partageait  en  deux 
chaussées  la  grande  route  de  Pistoya.  Olivier  fit 
jeter  un  pont,  pour  établir  une  communication 
entre  les  deux  ailes,  qui  devront  se  secourir 
mutuellement  pendant  l'action.  Derrière  le  pont, 
il  plaça  saréserve^  Ces  dispositions  prises,  Macdo- 
nald  arrivait  au  milieu  des  troupes  et  réitérait 
Tordre  d'entrer  h  Modène. 

HohenzoUern,  un  général  très  brave  et  expéri- 
menté dans  l'art  de  la  guerre,  attendait  des  renforts, 
depuis  le  matin.  Après  avoir  écouté  les  notables 
habitants  qui  l'engageaient  à  résis^ter,  il  voyait  une 
troupe  aguerrie  et  nombreuse  fondre,  en  montrant 
un  élan  superbe,  sur  le  régiment  de  Klébeck,  placé 
derrière  les  tirailleurs.  Accablés  de  coups,  leurs 
rangs  rompus,  les  Autrichiens  abandonnaient  la 
plaine,  puis  les  fossés  ouverts  devant  le  glacis.  La 
ville  était  alors  munie  de  très  solides  fortifications. 
Réfugiés  sur  les  remparts,  conservés  aujourd'hui, 
d'une  hauteur  variant  de  8  à  12  mètres,  ainsi  que 


i.  Celte  réserve  était  composée  de  4  compagnies  de  grena- 
diers, 6  escadrons  des  6'  et  19'  régiments  de  chasseurs  qui  gar- 
daient les  bagages  et  d'une  partie  de  l'artillerie.  (Arch.  Guerre. 
Corresp.} 
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j\u  pu  m'en  assurer*,  ils  essuyèrent  un  feu  terrible 
de  mousqueterie;  il  s'ensuivit  des  paniques.  Des 
obus  tombèrent  dans  la  ville,  allumèrent  sept 
inrimdies  et  répandirent  la  terreur  chez  ceux-là 
n»(^me  qui  avaient,  le  matin,  prêché  la  résistance. 
Le  peuple  se  réfugia  dans  la  cathédrale  et  dans  le 
palais  ducal. 

La  résistance  des  soldats  de  Hohenzollern  fut 
acliarnée.  Seulement,  à  quatre  heures  du  soir,  la 
12*"  de  bataille  prend  pied  sur  les  remparts  du  midi, 
après  un  assaut  meurtrier.  Pressés,  s'écrasant,  no 
pouvant  plus  manœuvrer  ni  s'abriter,  les  Autri- 
chiens lâchent  pied  et  rentrent  dans  le  faubourg 
PisLoya.  A  gauche  de  la  ligne  française,  un  sergent 
du  liiY  régiment  met  son  fusil  entre  les  vantaux  de 
la  porte  Saint-François,  que  Tennemi  veut  refermer 
dt*vant  lui,  et  une  pesée  faite  par  quelques  hommes 
rouvre  aussitôt  cette  porte. 

Le  général  autrichien  Palfy,  qui  commandait 
la  droite  autrichienne,  abandonne  au  même  instant 
un  |>oste  important.  11  s'ensuit  de  sa  défection  que, 
pt^lo-mèle,  Autrichiens  et  Français  se  précipitent 
dans  les  quartiers  de  Pistoya  et  de  Saint-Augustin. 
Sui'  Ips  places,  dans  les  ruelles,  dans  les  maisons, 
on  s*'  fusille  h  bout  portant  ou  Ton  s'égorge  pen- 
dant que  la  cavalerie  de  Bussy,  quoique  vaillante, 
est  forcée  d'évacuer  le  chemin  de  Reggio;  l'un  de 
CVS  cavaliers  assassine  le  général  Forest^  Les  autres 


]     Ktude  faite  à  Modène  etaux  environs,  les  2  et  3  juin  4901. 

2.  iv  Deux  cavaliers  de  Bussy  se  trouvent,  au  milieu  d'une 
pet  lie  rue,  en  face  du  général  Korest,  qui  n'a  qu'un  adjudant 
{nv  s  lie  lui.  Le  premier  cavalier  déclare  se  rendre  prisonnier, 
s'approche  du  général  et  lui  tire  à  bout  portant  un  coup  de  pis- 
tulift  et  tourne  Lride.  Des  cavaliers  français    arrivent  et  sabrent 
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sont  poussés  à  travers  les  blés,  poursuivis  par  les 
chasseurs  du  19*  régiment,  dont  Clément  conduit 
l'escadron  de  tête;  et  le  général  Cambrai  suit 
Clément  avec  200  hommes  bien  montés. 

Cependant,  HohenzoUern  avait  pu  assurer  la 
retraite  de  ses  troupes.  En  homme  prévoyant,  il 
avait  placé,  avant  midi,  plusieurs  détachements 
d'infanterie  tirés  du  régiment  de  Preiss,  aux  carre- 
fours des  chemins  de  Mirandola.  Cela  le  servit  bien 
à  l'heure  de  la  débâcle.  Mais,  à  14  kilomètres  de 
Modène,  Cambrai  charge  Tinfanterie  allemande, 
la  pousse  dans  un  ruisseau  et  fait  quelques  pri- 
sonniers. Le  beau  régiment  de  Kray,  venu  au 
secours  des  vaincus,  se  débande.  Si  Rusca  n'eût  pas 
été  arrêté  au  pont  du  Panaro  et  tenu  longtemps  en 
échec  par  des  hommes  aussi  bien  postés  que  bien 
commandés,  il  ne  s'échappait  pas  un  Autrichien  du 
corps  de  HohenzoUern. 

Les  Français  traitèrent  Modène  en  ville  prise 
d'assaut,  et,  cette  longue  résistance  ayant  excite 
leur  fureur,  <(  tout  fut  dévasté,  les  églises  spoliées, 
les  maisons  pillées,  hommes,  femmes  et  enfants 
maltraités  »,  écrivit  un  témoin  oculaire*. 

Quand  les  derniers  cavaliers  de  Palfy  eurentquitté 
Modène,  Macdonald,  très  inquiet  du  relard  que 
mettait  Rusca  k  paraître,  se  porta  vers  la  porte 
Neuve  où  de  Bologne,  traversa  les  rangs  d'un 
bataillon  de  la  TS*"  échelonné  sur  la  place  ouverte, 


It»  meurtrier.  On  transporte  le  corps  de    Forest   au  palais  Leviz- 
zano.    Le  lendemain,  Fetitot,  commandant  la  place,  lui  fit  faire 
des  obsèques  solennelles.  »  (Arch.  de  Modène.    Atti  delVadminh- 
trnzione  provisoria  di  Modena,  p.  103.) 
1.  RovaUi,  p.  459. 
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d  «Tri  ère  le  rem  pu  ri';  cL,  ayaiil  th'^assê  la  porte,  i) 
s'arrêta. 

Le  solieil  se  couchait.  Des  prairies  bordant  le 
fîtieniîn  de  San~Marlino  surg^îssait  un  peloton  de 
cluisseuîs  de  Bus^sy.  chasseurs  égaras,  cherrtiant 
h  rejoindre  leur  eorps.  Pour  les  arr(^ter,  quelques 
hussard;^  de  l'escorte  du  général  en  chef  s'avan- 
raieni  contre  eux;  ceux-cî,  voyant  aussitôt  le 
danger  de  leur  situation,  sans  perdre  le  sang-froid 
qui  distingue  la  bravoure,  le  premier  chasi^eur 
criait  en  bon  frani^^ais,  au  sousï-olTicicr  conim^andant 
les  bussards  ; 

—  Est-ce    que  tu  ne    me  reconnais  pas?  Je  suis 
ton  frère-. 

Macdonald  croit  qu'il  vont  se  rendre;  il  ordonne 
de  les  épar^^ner.  Mal  lui  en  prit,  car,  a  rinstaul.  les 
cbasseurs  francbissent  un  fossé  large  de  2  mètres 
et  se  précipitent  sur  rélat-major.  Mais,  avant  qu'ils 
aient  traversé  la  route  qui  les  sépare  de  Macdonald, 
20  soldats  de  la  12'  font  feu,  tuent  ou  blessent 
15  cavaliers,  L*allure  des  autres  ne  se  ralentit  point; 
ils  frappent  dans  un  groupe.  Un  capitaine  du  génie 
est  tué.  Macdonald,  qui  ne  recule  pas,  reçoit  deux 
coups  de  sabre,  à  la  tête  et  au  pouce  droit;  son 
escorte  entoure  les  agresseurs,  en  tue  7.  Les  3  der- 
niers Hongrois,  éperonnanl  brutalement  leurs 
cbevaux,  franchissent  la  porte  Neuve  et  veulent 
fuir;  2 sont  abattus  h  Inngle  du  rempart  par  le 
feu  des  fantassins;  un  guide  poursuit  le  dernier, 
qui  est  traversé  d'un  coup  de  sabre  et  jeté  sur  le 
pavé* 

1.  Aujourd'hui  Plajiïa  VUlorio-Enianuele. 

2.  Ho\uUi,  p.  im. 
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Couvert  de  sang,  en  proie  à  de  vives  souffrances, 
Macdonald  remonte,  malgré  ses  blessures,  à  cheval, 
pour  aller  donner  des  ordres  aux  chefs  de  service  : 
à  la  maison  Brunati,  au  palais  Marchisio,  puis  au 
palais  Rangone,  rue  Grande,  où  un  médecin  le  pansa 
Déjà,  la  nuit  était  tombée  ;  il  se  rendit  sur  la 
grande  place,  qui  était  encombrée  des  prison- 
niers de  la  légion  de  Bussy.  Le  sabre  en  main, 
il  répondit  aux  acclamations  des  troupes  en  criant  : 
w  Vive  la  République!  »  Le  soir  même,  il  organisa 
une  municipalité  républicaine ^  Agissant  de  sa 
propre  initiative,  Tétat-major  recruta  les  domes- 
tiques des  nobles  pour  soigner  les  blessés.  On 
leva  des  contributions  dans  la  population  consternée 
et  tremblante,  après  avoir  exigé  que  30  voitures 
bien  attelées  fussent  réparties  entre  les  régiments 
pour  transporter,  jusqu'à  Gônes,  les  bagages  de  la 
division  Olivier.  Les  Modénais  donnèrent  tout  ce 
qu'on  demandait. 

Le  rapport  du  général  en  chef,  adressé  au  Direc- 
toire, n'indiquait  pas  exactement  les  pertes  subies 
dans  le  combat  du  13  juin,  pour  les  Français.  Ce 
rapport  mentionnait:  1  général  et  3  officiers  tués, 
11  officiers  blessés,  dont  étaient  Brice  et  Vergez, 
chefs  de  brigade,  et  197  hommes  tués  ou  blessés^. 
Réellement,  les  Autrichiens  avaient  perdu  30  offi- 
ciers et  405  soldats  tués,  180  officiers  et  668  soldats 


1.  Cette  municipalité  ne  comptait  que  4  membres  :  LéviGacco, 
Ferraresi  Joseph,  Zoccoli  Louis  et  Bogolini  Jules  'Rovatti,  p.  92^. 

2.  Après  la  bataille  de  Modéne,  on  transporta  à  l'Auberge  des 
Arts,  229  blessés  français  et  à  l'hôpital  Maduiéne  360  blessés. 
Total,  589.  Il  faut  compter,  en  tués,  un  cinquième  de  l'effectif  des 
blessés  :  soit  120.  Les  Français  perdirent  donc  100  hommes  environ. 
(Rovatti,  p.  411.) 

15 
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hlesséÉiL  Us  abandonnaieat aux  vainqueursl. 121  pri- 
sonniers» 3  drapeaux,  12  pièces  de  canon,  23  cais- 
sons chargés  de  munitions  et  400  chevaux.  Ce  qui 
rt*stait  sauf  du  corps  de  Hohenzollern  était  si 
d^^moralisé  qu'il  refusait,  dans  la  débandade  qui 
suivit  la  bataille,  rohéissance  aux  officiers. 

Au  musée  civique*  transformé  en  logement  par 
les  officiers  français,  on  fAta  l>niyamment  la  victoire 
de  Modène-,  alors  que  la  ville,  comme  en  deuil,  res- 
tait morne, 

Aprt^s  avoir  rais  garnison  dans  le  fort  Urbain, 
situé  entre  Modène  et  Bologne,  sur  le  Panaro, 
Macdonald  interrogea  des  prisonniers,  examina  de 
nouveau  la  carte  du  pays  qu'il  allait  traverser  et 
dï^nda  de  tourner  Kleneau,  qui  manœuvre  autour 
de  Ferrare,  et  le  comte  Hohen/ollern  si,  marchant  de 
concert,  ilss  arrôtenl  pendant  quelques  jours  sur  la 
Sechia  ou  k  Carpi,  ville  furtiliée. 

Pourquoi  n*alla-t-il  pas  à  Mantoue?  Il  n'avait  à 
parcourir  que  70  kilomètres,  sur  une  bonne  route. 
En  faisant  diligence,  il  pouvait  s'emparer,  devant 
San-Benedetto,  d'un  pont  jeté  sur  le  Pô;  et,  massé 
dans  le  site  boisé  qui  couvre  la  rive  gauche,  avertir 
de  son  canon  Foissac-Lotour.  L*arniée  de  Kray  se 
fût  trouvée  prise  entre  deux  feux,  écrasée  ou  forcée 
a  reddition.  Mais  celte  combinaison,  qui  eût  révélé 
un  stratégistc,  ne  se  présenta  pas  à  son  esprit. 

Le  14  juin,  une  immense  colonne,  où  9.000 Fran- 
(;ais  entrèrent,  s'avança  duus  le  chemin  de  Reggio. 
Avant  la  nuit,  r>ombrowski  traversa  celte  ville.  Le 

1,  (!ha«lt*li  1%  p.  UL 

2.  Affi  deiriiùtêiitihïiazîùni,  p.  W. 
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15,  on  put  occuper  Parme,  cité  que  le  général  Kne- 
sovvich  venait  d'évacuer  précipitamment*. 

Sur  ce  terrain,  les  soldats  du  général  Ott,  diffici- 
lement rassemblés,  battirent  en  retraite,  précipi- 
tamment, sans  combattre.  Leur  retraite  ressemblait 
à  une  déroute,  car  ils  s'exagéraient  le  nombre  de 
leurs  ennemis.  Kleneau,  après  avoir  battu  à  San-Gio- 
vanni,  le  13,  une  colonne  française,  remontait  vers 
le  nord.  Des  paysans  ayant  abandonné  leurs  de- 
meures, suivaient  les  fuyards.  Un  corps,  tiré  de  ces 
troupes  qui  faisaient  le  blocus  de  Mantoue,  devait  se 
jeter,  pour  sauver  au  moins  HohenzoUern,  sur  le  liane 
droit  de  Macdonald.  Celui-ci,  informé  de  cette  dis- 
position, eut  un  moment  le  projet  de  marcher  contre 
le  lieutenant  de  Kray,  d^Elsnitz,  pour  l'écraser. 
Les  conseils  de  son  état-major  l'en  détournèrent.  Il 
se  contenta  d*abord  d'envoyer,  par  un  espion,  des 
nouvelles  à  Foissac-Latour  et  ensuite  de  serrer  sa 
ligne  du  côté  où  elle  pouvait  ^trc  attaquée,  au 
milieu  d'un  mouvement  ;  mais  elle  ne  le  fut  point. 

Le  15,  la  division  Victor  put  rejoindre  le  gros  de 
l'armée  de  Naples,  dans  Borgo  San-Domino.  Les 
embrassades  durèrent  toute  la  journée  entre  frères 
d'armes  qui  se  promettaient  la  victoire.  Un  régiment 
rappelait  la  bataille  de  Modène  ;  l'autre,  celle  de 
Bassignami.  On  mettait  déjà  Souvarow  dans  les  fers 
et  ritalie  à  contribution;  les  vieilles  formules  répu- 
blicaines se  criaient  autour  des  bivouacs.  Victor 
ignorait  en  quel  lieuse  trouvait  Moreau,  qu'il  avait 
quitté  le  18  mai,  à  Asti,  pour  cheminer  par  Acqui, 

1.  Le  12  juin,  Ilolienzollern  avait  envoyé  le  colonel  Rnesowich 
occuper  ï*arme  avec  2  escadrons  de  hussards  Archiduc- Joseph. 
Dans  la  nuit  du  13  au  H,  le  colonel  se  retira  vers  Borgo-San- 
Domino.  (Chasteler,  p.  92.) 
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Gênes  et  Garcare,  jusqu'à  Pontremoli,  point  où  il 
avait  gardé  une  attitude  défensive  en  attendant 
que  parussent,  dans  l'Apennin,  les  troupes  de  Mac- 
donald.  Le  soir,  on  réglait  une  marche  bien  ordon- 
née, vers  Plaisance  ^ 

Victor  entrait  à  Plaisance  le  16,  à  trois  heures  du 
soir^.  11  taisait  bloquer  le  Château,  garni  de  bonnes 
troupes '\  par  2  bataillons  polonaise  II  laissait  dans 

1.  Mouvement  général  de  Tarmée.  Salme,  qui  conduisait  tou- 
jours Tavant-garde,  irait  occuper  San-Nazzaro,  Bute-di-N  ura  ;  il 
entrerait  à  Borco  et  à  Gerbi  avant  d'envoyer  des  reconnaissances 
de  cavalerie  vers  Ronco,  Plaisance  et  Gastel-Vetro,  pays  situés  en 
face  de  Crémone,  d*où  Ton  pourrait  surveiller  ou  garder  les  ^és 
du  Pô.  Salme  exécuta  parfaitement  toutes  les  mstructions  du 
général  en  chef;  mais,  enivré  de  son  succès  et  emporté  par  son 
ordinaire  audace,  il  commit,  le  soir,  l'imprudence  de  charger,  à 
la  tète  de  20  officiers  et  ordonnances,  un  gros  de  dragons  autri- 
chiens qui  se  repliait  lentement  ;  il  reçut  un  coup  de  sabre  dans 
cette  équipée  et  faillit  être  pris.  Dans 'un  moment  critique,  son 
courage  et  le  sang-froid  de  ses  aides  forcèrent  les  ennemis  à  se 
retirer. 

Victor  avait,  dès  le  matin  du  16,  formé  2  colonnes  qui,  marchant 
Â  grande  allure,  balayaient  le  terrain  des  deux  côtés  de  la  route 
de  Parme,  atteignaient  l'arrière-garde  du  général  Ott,  la  harce- 
laient, la  chassaient  d'Asteno,  puis  de  Fiorenzola.  Les  Français 
arrivaient  à  Plaisance  à  Theure  où,  sous  la  protection  du  canon 
du  ChAteau,  un  groupe  de  sapeurs  autrichiens  repliait,  h  la  hâte, 
sur  la  rive  gauche,  un  pont  jeté  sur  le  Pô  quelques  jours  aupara- 
vant, et  laissait  ce  matériel  aux  mains  d'un  détachement  du  régi- 
ment de  Stuart,  qui  venait  de  sous  Mantoue. 

Rusca  et  Dombrowski  avaient  suivi  les  troupes  du  général 
Victor  et  accompagné,  à  travers  le  pays  insurgé,  le  train  des  équi- 
pages, qui  partait  de  fiorgo-San -Domino  et  s'arrêtait  dans  San- 
Giorgio  délia  Nura. 

Ce  jout*,  pour  assurer  la  parfaite  exécution  du  mouvement 
général,  Olivier  et  Montrichard  allaient  prendre  position  le  long 
du  Taro.  De  leur  camp,  rapidement  fortifié,  ils  devaient  surveiller 
les  mouvements  dos  troupes  qu'employait  de  Rray,  s'opposer  au 
passage  du  Pô,  détniire  les  barques  et  réprimer  la  révolte  des 
pavsans.  (Arch.  Guerre.) 

2.  Storia  di  Piacenza,  par  Rossi,  p.  206. 

3.  3  compagnies  Frôhlich,  2  compagnies  du  6*  bataillon  Banater 
et  des  traînards,  placés  sous  le  commandement  du  major  Reinwal. 
(Arch.  Guerre  de  vienne  Rapport  de  M.  de  Mêlas,  pièce  9-990).  Ces 
défenseurs  avaient  35  pièces  a  artillerie.  Ils  avaient  des  provisions 
pour  6  semaines.  En  manœuvrant  un  jeu  d'écluses,  ils  remplis- 
saient d  eau  les  fossés  du  fort,  obstacle  qui  arrêterait  les  Républi- 
cains s'ils  voulaient  donner  l'assaut.  (Chasteler,  p.  94.) 

4.  Chodzko,  p.  170. 
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la  ville,  pour  surveiller  les  habitants  hostiles  et 
aider  au  besoin  les  Polonais,  une  demi-brigade  ;  iM, 
sortant  par  la  porte  d'Alexandrie,  le  divisionnîiire 
pousse  devant  lui  deux  groupes  d'éclaireurs  aulri- 
chiens;  il  traverse  la  plaine  de  sable  ouverte  entre 
les  vieux  remparts  et  un  bois  d'ormes.  Ce  bois  éiaiit 
enlevé  aux  Croates,  les  Français  occupent  BorgoSan- 
Antonio  qui  garnit,  de  ses  grandes  maisons^  li*s 
deux  côtés  d'une  route  aboutissant  à  CastelSan-Ui<>- 
vanni.  Victor  parait  étonné  qu'on  le  laisse  avanci^i' 
si  rapidement  sur  cette  route.  11  marche,  sans  tirer 
un  coup  de  fusil,  jusqu'à  la  Trebia,  pendant  que  ses 
auxiliaires,  Rusca  et  Dombrowski,  ayant  pivoté  et 
changé  de  direction  à  San-Giorgio  délia  Nura,  vont 
prolonger  sa  gauche  et  faire  face  au  sud^ 

C'est  du  pont  de  la  Trebia,  devant  les  cassineî4  ik 
Hocco,  qu'on  peut  voir  une  partie  du  champ  <le 
bataille.  Au  premier  plan,  le  fleuve  descend  ilt* 
l'Apennin,  en  ligne  presque  droite  et  ne  laisse  gutro 
s'écouler,  pendant  juin,  que  quelques  minces  fih^s 
d'eau  qui  vont  tomber  dans  le  Pô,  à  3  kilomètres 
de  Rocco.  Son  lit  ordinaire,  large  de  150  mètres,  vsi 
formé  d'un  gravier  blanc  onde  ;  mais  le  rivage 
s'ouvre  de  près  de  GOi)  mètres.  Sur  la  rive  gauche, 
les  berges  s'affaissent  progressivement,  sans  nul 
ressaut,  ce  qui  permet  à  la  cavalerie  et  môme  h 
l'artillerie  lourde  de  les  escalader  ou  de  les  descendre 
sans  peine.  Sur  la  rive  droite,  quatre  fois  sur  un 
ruban  de  3  kilomètres,  les  berges  sont  taillées  à  j>n:, 
hautes  de  2°*, 50.  Quatorze  îles  pierreuses  tranchent, 

l.  Arch.  Guerre. 
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dans  runiloimité  de  l'estuaire,  en  de  grises  saillies, 
de  Kiviilta  jusqu'à  Tembouchure. 

De  la  Trebia,  une  chaussée,  aujourd'hui  suréle- 
vée de  2  mèlres  et  large  de  8,  court  jusqu'à  San- 
Giovanni,  déroule  un  ruban  de  17  kilomètres,  qui 
longe,  à  droite,  un  pays  couvert,  déclive  vers  le 
Pô  et  dans  Tctendue  duquel  s'échelonnent  2  bour- 
gades et  9  hîimeaux^  A  gauche  de  lachaussée,  entre 
la  TrL'bia  et  le  Tidon,  vers  Test,  dans  la  plaine  bor- 
née par  ces  deux  fleuves,  il  y  avait,  en  1799,  5  bour- 
gades et  1 1  Imineaux,  échelonnés  en  descendant  des 
Apennins  vers  le  Pô^.  Alors,  on  passait  la  Trebia  à  gué. 

Un  lorrain  large  de  5  kilomètres  sépare  la  Trebia 
du  Tidou.  A  gauche  de  la  chaussée,  c'est  une  terre 
sablonneuse,  coupée  de  carrières,  de  ri1s  tracés  en 
zigzags,  où  qutilques  tertres  dominant  des  espaces 
iaculLes  sont  couverts  de  broussailles  qui  rappellent 
la  lande  bretonne.  A  droite,  on  trouve  une  terre 
argileuse  qui  laisse  s'écoulerdes  eauxdans  plusieurs 
fossés  H  dix  petits  ruisseaux  qui  serpentent  autour 
de  nombreuses  fermesbordéesdejardins,  de  vignes, 
de  liosqucls  LoulTus. 

Le  litdu  Tidon  est  large  de  100  mètres.  Lesberges 
soûtescarpées  etd'unehauteurvariantde2à  3mètres, 
Urdînaî renient,  ce  fleuve  torrentueux  charrie  de 
Teau  jusqu'au  mois  d'août;  il  devient  guéable  en 
mai.  Borgo-Novo  et  Sarmalo  s'élèvent  sur  la  rive 


1.  Les  bourgades  :  Santimento  et  Veratlo.  Les  hameaux  :  Batia, 
CftîendîiM^a,  Soî^mrivo,  Uaganeila,  Cotrebia,  San-Giuseppe,  Valeria- 
Puglia.  Arenit  el  Mnlgaga. 

2.  Les  n  houT^iidHi  :  èan-Nicolo,  nui  fait  face  sur  la  rive  gauche 
de  la  Trebîa  à  Kor^o  San-Anlonio,  Campremoldo.  Gragnano,  Casa- 
Ji|îpin  el  r.ajnppeijj«ildo  di  Sopra.  près  du  Tidon.  Les  W  hameaux  : 
ckriïieln,  (iaz^rda.  Tuna,  Mirabullo,  Taveriuigo,  Mazzalorta,  Ma- 
msgo,  MulTolonaj  Le  iNoce,  Centora  et  Rottefreno. 
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gauche.  A  portée  de  canon,  la  plaine  monte,  de  son 
rivage,  vers  Castel  San-Giovanni,  petite  ville  abri- 
tée par  des  coteaux,  d'où  la  vue  s'étend  sur  plusieurs 
villages  ^ 

Donc,  la  Trebia  au  nord,  le  Pô  àTouest,  les  Apen- 
nins k  Test  et  au  sud,  forment  les  limites  naturelles 
du  champ  de  bataille,  presque  carré,  mesurant 
12  kilomètres  de  long  et  10  de  large'.  Sur  ce  champ 
de  bataille,  les  Carthaginois  d'Annibal  furent  victo- 
rieux, en  218  avant  Jésus-Christ,  des  Romains  du 
consul  Sempronius.  Le  prince  Liechtenstein  y  battit, 
en  1746,  les  ennemis  de  Marie-Thérèse  ^.  Souvarow 
y  ramassa  dans  le  sang  français  des  lauriers  péni- 
blement conquis. 

Le  17  juin,  Macdonald  veut  s'emparer  du  contre- 
fort de  TApennin  qui  s'élève,  en  ondulations,  der- 
rière Castel  San-Giovanni.  Arrivé  là,  il  pouvait 
attendre  Moreau  ou  s'enfoncer  dans  les  montagnes 
pour  rejoindre  rarméed'Italie.  Victor,  quia  pour  mis- 
sion de  détruire  ou  de  disperser  la  division  Ott,  ren- 
forcée la  veille,  quitte  San- Antonio  vers  cinq  heures 
du  matin.  Rusca  flanque  encore  sagauche;  et,  à  la 
gauche  même  de  Rusca,  s'échelonne  le  corps  polo- 
nais fort  de  3.555  hommes*.  Ces  3  corps  forment 

1.  Les  villages  de  Bileno,  Breno,  qui  forme  2  sections,  Motta- 
ziana,  Rosara,  Agazzino,  Ponte-Tidone.  placé  achevai  sur  la  chaus- 
sée même,  Bosco,  Veralto  di  Sopra  et  Boscone-Cusane,  prés  du  Pô. 

2.  Etude  du  champ  de  bataille  de  la  Trebia,  faite  les  6, 1  et 
8  août  1899,  8  juin  1900  et  7  avril  1901. 

3.  Au  bout  du  pont  de  la  Trebia,  vers  San-Nicolo,  une  colonne 
de  granit,  troncjuée,  porte  cette  inscription  :  «  Maria  Ludovica.  — 
Imp.  Francis  ei  J.  cacs  filia.  —  Archidux  Austria.  —  Dux  Parm. 
Plae  vast.  —  Trebiae.  —  Quara  Hannibal  an  V  DXXII.  —  Lichtens- 
teimis  an  ch.  MDCCXXXXVI. —  Bello  Valories.  —  Illustrarvunti.  — 
Prinreps  Beneficentissima.  —  Facla  Pontis  commoditate.  —  Glo« 
riam  Feliroreum.  —   Adiunit.  —  Anno  MDCGCXX  ». 

4.  Chodzko,  p.  no. 
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un  épais  rideau  tiré  du  Pô  jusqu'au  pied  de  l'Apen- 
>  nin.  La  cavalerie,  éclairant  leur  marche,  débusque 

et    poursuit  des   hussards   autrichiens  trouvés  en 
*  maraude  ou  en  patrouille. 

A  neuf  heures,  la  brigade  Charpentier  était  déployée 
au  bord  du  Tidon.  L'ennemi  tenait  la  rive  gauche  ; 
il  occupait,  par  des  masses  d'infanterie  :  Agazzino, 
Ponte-Tidone  et  Veratto  di  Sopra  ;  et,  décidé  à 
tenir  ferme,  il  attendait  de  gros  renforts  promis 
par  Souvarow.  D'une  rive  à  l'autre,  les  tirailleurs 
des  deux  partis  engagaient  le  feu.  Arrivé  derrière 
Ontora,  Rusca  trouvait  les  soldais  de  Charpentier 
laissés  sans  munitions;  il  approvisionnait  cette  bri- 
gade, de  cartouches,  la  prolongeait  en  faisant  abri- 
ter son  monde  derrière  les  arbres  qui  bordaient  alors 
les  rives.  Bientôt,  le  centre  du  corps  de  Victor  pas- 
sait le  lleuve,  n'ayant  que  2  pieds  d'eau  ;  et,  balayant 
la  chaussée  de  Gastel  San-Giovanni,  il  faisait  avan- 
cer du  canon  qui  arrêtait  l'élan  des  chasseurs  d'As- 
pres,  venus  bravement  à  la  rescousse,  puis  il  les  refou- 
lait sur  un  mamelon  bordant  la  route,  à  gauche. 

Dix  heures  sonnées,  toute  la  ligne  française 
s'avançait  au  sud.  Les  Polonais,  marchantde  Cam- 
premoldo  sur  Agazzino,  avaient  obtenu  un  grand 
succès,  à  gauche.  De  ce  côté,  l'adjudant-général 
Gaulhrin  conduisait  une  reconnaissance  de  25  cava- 
liers, qui  suivait  l'ennemi  en  retraite  vers  Camolina, 
examinait  la  position  d'un  groupe  de  soutien  et  se 
préparait  à  le  charger.  A  droite,  2  bataillons  répu- 
blicains, traversantle  torrent  devant  Veratto,  avaient 
emporté  de  vive  force  5  maisons,  nommées  Cassines 
du  Pô  ;  ils  allaient  occuper  Mezzana  etColumbarone. 
Au  centre,    le  premier   renfort  que  recevait  Ott, 
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1  bataillon  de  Wouwermann  était  abordé,  à  la liaukui r 
de  Sarmato,  par  le  16'  dragons,  dont  une  charge 
enfonçait  6  rangs  de  grenadiers.  Dans  cette  chaige, 
le  chef  de  brigade  Poitou  fut  tué.  Pour  le  venger, 
ses  soldats  accablent  les  Autrichiens  de  coups,  les 
forcent  de  se  disperser  à  travers  les  vignes.  Vidur 
fait  donner  Tordre  de  marcher  droit  devant  soi, 
d'entrer  à  San-Giovanni  et  de  créneler  les  murs. 
Mais  Ott,  qu'on  croyait  démoralisé,  tient  tôte  aux 
agresseurs,  de  11  heures  et  demie  jusqu'à  2  heures 
deTaprès-raidi.  A  ce  moment,  Chasteler  luiconduit 
des  renforts  ^  M.  de  Mêlas  arrive,  peu  après, 
sur  le  champ  de  bataille'^.  En  voyant,  de  Sarmalo, 
la  situation  désespérée  des  siens,  il  reforme  des 
lignes,  raccourcit  les  intervalles  entre  bataillons 
et  donne  des  instructions  précises. 

Chasteler,  arrivé  au  pas  de  course  de  Slradf^Ila, 
va  refouler  les  Français  engagés  h  fond  à  droile 
de  la  grande  chaussée,  pendant  que  lui,  Mélï»s, 
jouant  le  rôle  d'un  simple  colonel,  entraînera  la 
réserve  du  général  Ott,  pour  aborder  Rusca"^.  A  Tins- 
tant,  Bagration,  venu  aussi  de  Stradella,  seprécîpitf! 
à  droite  et  heurte  les  Polonais.  Les  Russes  poussent 
d'effroyables  clameurs  et  crient  : 

—  Praga!  Praga  !  Voila  nos  esclaves  de  Varsovie! 
A  mort! 

Les  clameurs  cessent  soudain,  car  la  17**  dt'iiii- 
brigade,    sortant    d'Agazzino,     se    précipite    h    la 


1.  1  bataillon  de  grenadiers,  3  bataillons  de  Frohlich,  6  escadrons 
de  Karatschay-dragons,  tête  de  l'armée  du  maréchal  Souvaro^% 

2.  A  quatre  heures.  Rapport  de  M.  de  Mêlas.  (Arch.  Guerre  de 
Vienne.) 

3.  Réserve  de  Ott  :  3  bataillons  et  6  escadrons  des  hussards 
Archiduc- Joseph. 
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baïonneltf^  sur  If^s  chasseurs  russes,  qui  sont  eiiiuii- 
cés.    Dans  leur  retraite,   ces  hommes  rencontrenl 

4  bataillons  de  grenadiers  et  1  régiment  de  cosaques. 
Ce  nouveau  renfort  arn>te  la  17"  et  la  contraint  à 
repasser  1p  Tidon,  Plus  k  gauche,  les  Polonais 
battent  ïmi  retraite  et  abandonnent  des  prisonniers. 

Pendant  que  la  droite  des  Fran«;ais  ctMait  le  ter- 
rain conquis  à  M.  de  Mêlas,  leur  centre  reculait 
devani  Rosenberg  marchant  a  la  t/^tt^  de  4  bataillons 
l'usses  et  de  2  bataillons  de  Mitrowski.  Or,  eraignant 
d'être  coupé,  Victor  ap[^elait  à  son  secours  lar^»serve 
des  grenadiers,  5  compagnies,  qui  traversèrent  le 
lleuve  à  droite  de  Ponte-Tidouf^,  sous  un  feu  terrible, 
et  s'avancèrent,  mem^es  par  Gauthrin,  jusqu'à  Cas- 
tel -Bosco,  pour  donner  le  temps  aux  compagnies 
isolées  de  se  grouper  avant  de  rétrograder. 

Derrière  ces  grenadiers  formés  en  bataillon  carre, 
on  rassemblait  les  régiments  entre  Campremoldo 
di  Sotto  et  Veratto,  le  long  d'un  ruisseau  coulant 
parai  le  bmient  au  Tidon.  Cette   manœuvre  faite,  les 

5  compagnies  se  retiraient  au  pas,  fusillaient  les 
rosaques  trop  hardis,  repoussaient  les  charges  des 
cavaliers  de  Lolïkovvît/,  Levenher,  Karatschay,  hus- 
sards Archiduc-Joseph  et  franchissaient  leTidon  au 
point  de  leur  premier  passage.  Ensuite,  elles  se 
disloqu)>rent  par groupi*s.  L'un  dVux^que  comman- 
dait lechefde  bataillon  Maréchal,  couvrit  la  retraite 
de  toutes  les  troupes  françaises. 

Ce  combat  n\Haitque  le  premier  acte  d'une  grande 
bataille. 


CHAPITRE  XI 

MANOEUVRES  DE  SOUVAROW 


Séjour  à  Turin.  —  Nouvelles  mésintelligenres  survenues  entre 
Russes  et  Autrichiens.  —  Arrivée  du  général  de  Bellegarde.  — 
Rassemblement  des  alliés  devant  Alexandrie.  —  Le  mauvais 
temps  retarde  les  opérations.  —  .Marche  vers  la  Trebia.  —  Chas- 
teler  se  porte  de  Stradella  à  Sarmato.  —  Entrée  en  ligne.  —  Les 
Français  sont  vaincus  et  harcelés  —  Projet  d'attaque  pour 
le  18  juin.  —  Choix  des  mots  d'ordre.  —  Bagration  commencera 
Tattaque. 


Souvarow  était  entouré,  dans  Turin,  d'une 
espèce  do  cour  assez  frivole  qui  exaltait  ses  vertus 
et  sa  gloire.  L'encens  des  courtisans  royalistes, 
Fadulation  de  ses  généraux  et  les  acclamations  du 
peuple  le  grisèrent.  Il  se  crut  un  autre  Alexandre, 
et  sa  suffisance  lui  dicta  le  projet  de  franchir, 
avant  que  Télé  ne  fût  fini,  ces  Alpes  imposantes, 
qui  profilaient  au  loin  leurs  cimes  blanches.  Sitôt 
en  France,  le  vainqueur  comptait  bien  exterminer 
jusqu'au  dernier  des  athées  et  tout  saccager.  Mais, 
avant  de  partir,  il  réclame  à  la  municipalité  de 
Grenoble  la  personne  sacrée  de  Pie  VI  '. 

1.  Il  avait  déjà  écrit,  le  12  mai,  à  cette  municipalité  :  «  Vous 
saurez  informer  votre  Gouvernement  que  la  volonté  de  Sa  Majesté 
Impériale  et  Royale  et  relie  de  Sa  Majesté  l'Empereur  de  toutes  les 
Russies  est  qu'à  dater  d'aujourd'hui  jusqu'à  quinze  jours  Sa  Sain- 
teté le  pape  Pie  VI  soit  conduite  avec  tous  les  égards  et  la  précau- 
tion due  à  son  éininente  dignilé.  par  vous,  jusqu'à  Turin.  Les 
têtes  (le  10.000  Français  répondront  de  votre  exactitude  à  déférer 
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Dans  sa  fureur  religieuse,  à  quiconque  voulait 
gagner  le  ciel,  il  accordait  le  droit  de  tuer  un 
jacohinL  Son  exaltation  contre  les  Républicains 
friiïiait  la  dénience.  Des  Piëmontais  redoutaient 
son  pouvoir.  Ce  défenseur  si  zélé  du  trône  ruinait 
sans  vergogne  un  pays  qu'il  avait  pris  sous  sa  sau- 
vegarde. Il  faisait^  tous  les  jours,  emprisonner  et 
rouerdecoups  des  citoyens  assez  hardis  pour  récla- 
mer contre  le  brigandage  des  cosaques,  ces  cava- 
liers, lâchés  comme  des  bêtes  fauves  à  travers  les 
campagnes.  Des  soldats  autrichiens  se  montraient 
aussi  grands  pillards-'.  Et  c'était  dans  ce  temps  que 
le  roi  de  Sanlaignf  nommait  Wasiliewitch,  prince 
héréditaire  Italisky-  H  demandait  même  à  servir 
en  q milité  de  général,  sous  les  ordres  du  vieux- 
guerrier. 

Cette  singulière  condescendance  de  Charles- 
Emmanuel,  divers  actes  du  Gouvernement  provi- 


à  relie  réi^uiaîtitm  et  ai,  conlre  toute  attente,  elle  restait  sans  effet, 
Unis  if'iî  vilInjLresct  villes,  y  compris  Marseille  et  Lyon,  seront  mis 
â  feu  cl  k  sang,  v  {(kizette  dt^  Francfort,  30  mai  1799.) 

L  En  PîémoEil,  on  prntncltait  le  ciel  à  celui  qui  assassinerait  un 
Franrai^  ou  Lin  patriote:  i<u  «lésiffnait  par  son  nom  tel  ou  tel  imli- 
vitlu  ilonl  il  fallail  con^rjuiiner  la  ruine,  et  c'était  dans  la  chaire 
et  dtms  le  IribimaJ  de  la  pùnitence  que  des  ministres*  d'un  Dieu 
de  [tais  ordonnaient,  en  sim  nom,  tous  les  crimes;  et  comme  si 
Souvarow  efil  craint  que  l'innuence  des  prêtres  eût  été  trop  faible 
tiur  \ps  e^sprils,  il  donnait  à  qui  la  voulait  la  permission  écrite  et 
signée  d**  sa  umin  de  tuer  1rs  jacobins  et  de  saccager  leurs  mai- 
sona*  *  Ltn'el  onmibits  Jacntinus,  occidere  el  dominibus  sœctin- 
dure  *>  (Arch.  mit.,  XV  v,  1684.  Uulhière  à  Bonaparte). 

2.  L'arrtiinrélre  Frutaï'..  du  pays  d'Aoste,  écrivait  :  «  La  vallée 
d'Aotite  ne  mi  pus  plus  heureuse  sous  le  pouvoir  des  armées  de 
l'empereur  de  ïiussie  que  sous  le  Gouvernement  républicain.  Les 
fuurnilure?  ejiiessives  quil  fnllut  faire  pour  Tentretien  des  troupes 
autrichiennes  appauvri reul  tellement  le  pays  que  les  denrées  se 
vendaient  k  un  pni  exri'^t^ir  ^lutre  les  usurpations  militaires  que  les 
parlicu liera  souffrirent  dans  les  lieux  où  le  régiment  Kinski  était 
stationné.  Les  ronîribuliuns  pour  la  troupe  impériale  étaient  exi- 
gf}es  avec  la  dernière  ri^uKinr.  >  {La  Terreur  sur  les  Alpes,  p.  159.) 
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soire  piémontais,  aussi  les  malveillants  propos  des 
Russes  disant  aux  Autrichiens  : 

((  —  Sans  notre  secours,  les  Républicains  vous 
auraient  reconduit  jusqu'à  Vienne,  à  coups  de  plat 
de  sabre...  » 

Indisposèrent  encore  M.  de  Mêlas.  Ses  soldatî^ 
répondirent  à  des  soldats  russes  : 

«  —  Moreau  vous  a  battus  près  de  Valence  et  h 
San-Giuliàno.  » 

Après  les  épigrammes,  les  insultes.  Des  duels 
s  ensuivirent;  et,  sans  l'arrivée  de  Tarmée  dr* 
Naples,  les  alliés  en  seraient  venus  aux  prises,  par 
régiments. 

A  Tannoncedu  péril,  Souvarow  se  ressaisit  et  mil 
la  plus  grande  énergie  h  faire  se  reconcilier  les 
Austro-Russes,  afin  de  pouvoir  combattre  cnergi- 
queniont  Tcnnemi  commune  11  mit  de  Ténergie  et 


1.  Souvarow,  sur  les  rapports  qu'il  reçut  de  Kray  et  de  Ott,  sur 
les  (lires  des  liabitants  et  des  espions^  que  l'armée  de  Naples, 
d'après  une  lettre  interceptée  de  Dessolle  à  Moreau,  était  forte 
de  n.OOO  hommes,  sans  compter  les  divisions  Victor  et  Gauthier, 
était  en  Toscane,  voulait  déboucher  sur  Modène  et  Plaisanct% 
résolut  de  rassembler  des  forces  entre  Alexandrie  et  Tortone  pour 
enipêcher  la  réunion  de  Macdonald  et  de  Moreau. 

En  conséquence,  Wukassowich  reçut  l'ordre  de  se  porter  de 
Ce  va  à  Alba,  d'étendre  ses  postes  par  Mondovi  sur  Gino.  Lusi- 
gnan,  qui  était  vers  Fenestrelle,  les  divisions  Frohlich  et  Fôrster* 
qui  étaient  près  de  Turin,  se  mirent,  le  8  juin,  en  mouvement 
pour  se  porter  à  Asti. 

Valence,  où  il  y  avait  un  grand  dépôt  d'artillerie,  était  mise  en 
bon  état  de  défense,  pourvue  de  \ivre8  pour  deux  mois;  les  cita- 
delles de  Milan  et  de  Pizzi^hettone  pour  trois  mois.  On  fit  enlever 
de  l'arsenal  de  Turin  les  pièces  de  campagne,  les  fusils,  les  muni- 
tions qui  n'étaient  point  nécessaires  au  siècle  de  la  citadelle.  Les 
tfttes  de  pont  de  Valence,  sur  le  Pô,  de  Bassignana,  sur  le  Tanaro, 
furent  pourvues  d'artillerie. 

Raim,  avec  9  bataillons,  6  escadrons,  2  régiments  de  cosaques 
et  2  à  .3.000  Piémontais  rnssemblés  et  armés  à  la  hâte,  devait 
faire  le  siège  de  la  citadelle  de  Turin,  dont  le  colonel  du  génie 
Haerting  et  le  colonel  piémontais  Freilen  dirigeaient  les  travaux  ; 
le  lieutenant-colonel  Rufini.  l'artillerie  piémontaise,  de  laquelle  oîi 


I 
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non  du  talent,  car,  sans  les  lenteurs  de  Moreau,  sa 
manœuvre  devant   la    Trebia   l'eût    conduit  k   un 
il  ésasl  re    i  r  roméd  iab  le . 
I  Heureusement  que   le  général   Bellegarde  arri- 

I  vhU  des  (;rist)ns.  Sa  division  allait  garderie  terrain 

situé  «ntre  la  Bormida  et  la  Scrivia.  Pendant  qu'elle 
s'échelonnait,  le  rassemblement  des  corps  dissémi- 
nés autour  de  Turin  s'opérait  avec  une  lenteur  qui 
exaspéra  le  généralissime.  La  mauvaise  volonté,  du 
paysan  spolié,  à  seconder  les  soldats;  Fétat  du  ciel 
qui  ilévejse  îles  torrents  de  pluie,  nuit  et  jour;  la 
désertion  îles  volontaires  italiens  se  refusant  à 
encourir,  pour  une  peccadille,  le  terrible  châtiment 
du  knout;  h  durée  d'une  campagne  que  Paul  P** 
trouvait  trop  longue,  rendirent  Souvarow  encore 
plus  alrafjilaire.  Il  s'en  prit  à  M.  de  Mêlas  et  à 
Chaslêler  des  lenteurs  de  Tarmée.  Chasteler  était 
pourtant  ^a  créature  et  un  homme  d'action  qui 
travailla,  du  5  au  23  juin,  vingt-deux  heures  par 
jour,  se  baltit,  exposa  dix  fois  sa  vie  et  sut 
maintenir,  pendant  un  mois,  la  bonne  harmonie 
entre  les  oftîeiers  russes  et  allemands. 

Les  troii[>es  austro-russes,  retirées  du  Piémont  et 
des  Apennins,  se  réunissaient,  le  15  juin,  devant  la 
place  d'Alexandrie;  mais  l'état-major  attendait  les 
pontons  qui,  construits  à  Valence,  remorqués  sur 
le  1*6  et  sur  le  Tanaro,    avaient  été  mis   à  terre. 


avait   rasspmbJé  une   vingtaine  d'officiers  et   200   canonniers,  y 
lU-v aient  u^iilenient  être  employés. 

Le»  ros;if|n(!!«  furent  envoyés  à  Suze,  La  Pierosa,  Savigliano, 
Saliiî'ïu,  Fussftinii,  dans  le  cas  où  des  forces  supérieures  viendraient 
dft  Fmnce.  Ils  devaient  se  défendre  dans  les  campagnes,  dans  les 
vilk»s,  dans  lejj  cîitadeiles,  jusqu'au  retour  de  l'armée  autrichienne. 
(tlhasteJer,  p.  B1,  b8  et  89.} 


MANCKCJVRKS    DK    SOIYAKOW  230 

près  (le  Moiitccastello,  la  veille,  à  onze  heures  du 
soir,  car  on  ne  pouvait  les  faire  entrer  dans  la 
Bormida,  Tembouchure  de  cette  rivière  étant  bat- 
tue parle  canon  des  Français  gardant  la  citadelle 
d'Alexandrie.  Il  fallut  donc  transporter  cet  important 
matériel,  en  suivant  des  chemins  défoncés,  jusqu'à 
la  Bormida,  considérablement  grossie  et  qu'on 
voulait  passer  au  point  dit  les  «Cinq  Cèdres», 
devant  Marengo,  pour  se  rendre  à  Tortone. 

Par  les  réquisitions,  on  ne  put  obtenir  que 
3  chariots.  Souvarow  obligea  les  soldats  à  trans- 
porter les  pontons  dans  la  nuit  du  14  au  15.  Des 
compagnies  s'attelèrent  aux  bateaux  démontés, 
cheminèrent  sous  la  pluie,  dans  la  boue,  en  profé- 
rant des  jurons.  Le  généralissime  les  voulut  encou- 
rager, non  seulement  de  sa  présence,  mais  de  ses 
efforts  personnels,  et,  pour  activer  la  besogne,  il 
prodigua  aux  hommes  qui  n'avançaient  pas  assez 
vite,  à  son  gré,  des  coups  de  canne. 

Ce  fut  le  15,  à  dix  heures  du  matin,  que  le  génie 
commença  la  construction  d'un  pont.  A  cinq  heures 
du  soir,  l'avant-garde  passa  la  Bormida.  Le  soir, 
le  gros  de  l'armée  installait  ses  bivouacs  autour  de 
Torre-Garofoli.  Les  éclaireurs  poussaient,  après 
avoir  passé  la  Scrivia  dans  des  barques,  devant 
Tortone,  jusqu'à  Pontecurone*. 

Pendant  la  nuit,  le  ciel  s'éclaircit.  Un  vent  d'est 
durcit    la    boue    des  chemins,    ce    qui    facilita  la 


1.  Le  corps  de  bataille  des  Austro-Russes  était  composé  de  : 
avaot-çarde  du  prince  Bapation,  2  régiments  de  chasseurs,  4  de 
grenadiers,  6  escadrons  de  Karatschay-dragons,  4  régiments  de 
cosaques  ; 

Centre.  Division  Frôhlich,  7  bataillons  de  grenadiers,  3  bataillons 
de  Frôhlich  (ci-devant  Wartensleben),  6  escadrons  de  Lobkowitz- 
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marche  des  Autrichiens  arrivant,  dans  Taprès-midi 
du  16»  ontrn  Casteggio  et  Casatisma.  Là,  pour  évi- 
ter iino  surprise  que  pouvait,  dans  un  pays  cou- 
vert, préparer  Tennemi,  Bagration,  chargé  de  con- 
duire ravïint-garde  des  alliés,  échelonnait  sa 
troupe,  rondiie  très  mobile,  du  bord  du  Pô  jusque 
vers  les  premiers  contreforts  de  TApennin,  en  des 
massifs  boisés  qui  serraient  la  route,  à  droite.  Sa 
cavalerie  poussait  droit  devant  elle,  en  reconnais- 
sance, arrivait  au  delà  de  Broni  et  rapportait,  vers 
minuit,  que  *^  rien  d'anormal  n'était  à  signaler  »  à 
riieun^  m^me  où  les  Français  allaient  s'ébranler 
pour  se  rapprocher  du  Tidon. 

Le  16,  à  six  heures  du  soir,  près  de  Montebello, 
Souvarow  retint  un  rapport  écrit  de  la  main  du 
yéni'rul  Oit.  L'évacuation  de  Plaisance,  l'abandon 
des  lignes  d<*  la  Trebia  et  une  retraite  précipitée, 
arrêtée  seulement  par  une  grande  force  morale, 
derrière  le  Tidon,  alarmèrent  le  maréchal  et  lui 
parurent  de  graves  échecs.  11  n'en  modifia  pas, 
pour  t^ela,  It^s  ordres  de  marche  déjà  donnés  pour 
le  lendemain.  Logé  dans  une  maison  élevée  au  pied 
de  ce  monticule  qui  porte  Montebello,  il  s'éveilla 
après  minuit,  se  plaignit  à  Prochka  que  ses  bles- 
sures le  faisaient  souffrir.  Avant  que  l'aube  n'eût 
paru,  il  (ît  appeler  Chasteler  et  lui  donna  des 
iiislruclîons;  il  termina  : 

dnigoii*»  Divisioa  Schweikowski,  2  bataillons  de  grenadiers, 
6  bâtaiiïons  d'infanterie,  6  escadrons  Levenher-dragons  ; 

La  ilivisioii  *ïU.  qui  reculait  devant  les  Français,  était  composée 
iW  i  à  biLlnillnns  Nadasky,  3  de  Mitrowski,  1  dé  Banater,  4  compa- 
gnies de  chasseurs  d'Aspres,  8  escadrons  Archiduc-Joseph-hussards. 

Tûlal  des  forcn>«  de  1  armée  d'opération  :  31  bataillons,  26  esca- 
drorts,  -l  compajLfnies  de  chasseurs  et  4  régiments  de  cosaques, 
2a.4i«  fanta^jims,  6.586  cavaliers.  (Chasteler,  p.  93.) 
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—  «  L'ennemi  est  proche  !  II  faut  que  vous  con- 
duisiez Tavanl-garde  au  secours  du  général  Utt. 
Partez  vite  !  » 

Chasteler,  toujours  actif,  partit  dans  le  brouil- 
lard qui  couvrait  la  vallée.  II  traversa  tout  le  camp 
autrichien,  encore  éclairé  des  feux  de  bivouac,  et 
s'orienta,  à  travers  le  camp  russe,  jusqu'à  la  tente 
du  prince  Bagration.  Le  prince  maugréa  d'être  dé- 
rangé de  si  grand  matin;  mais  il  se  leva  «par  res- 
pect pour  la  discipline  seulement  ».  Et  il  prépara 
le  départ  d'une  colonne  russe. 

Le  quartier-maître  était  bientôt  de  retour  parmi 
les  Autrichiens.  Au  point  du  jour,  il  faisait  soiiuei' 
le  boute-selle  dans  les  escadrons  du  régiment 
Karatschay-dragons  ;  12  pièces  d'artillerie  à  cheval 
allaient  suivre  ces  dragons,  puis  1  bataillon  des 
grenadiers  de  Wouwermann  et  3  bataillons  de 
Frôhlich. 

A  cinq  heures,  les  dragons  partirent  au  trot, 
défilèrent  le  long  du  Pô,  arrivèrent  dans  Stradella 
à  sept  heures.  Là,  200  cavaliers  mirent  pied  à  terre, 
véri lièrent  l'amorce  de  leurs  carabines,  et,  en  exé- 
cution des  instructions  reçues,  s'éparpillèrent  par 
pelotons,  à  travers  l'Apennin,  vers  Monte-Gabi  et 
Torre-di-Sachetti  ;  ils  en  vinrent  à  tirailler  contre 
des  éclaireurs  français  venus  de  Bobbio^  Des 
patrouilles  furent  chargées  de  visiter  Doneluaca, 
Torre-Lasio  et  le  Belvédère.  Entre  les  pelotouf^  de 
cavalerie  et  les  patrouilles  d'infanterie,  ChasLeler 
plaçait  2  pièces  de  canon  et  1  obusier. 


1.  Le  général  Lapoype  occupait  Bobbio  avec  des  troupes  Iran- 
yaises  et  ligurieoues, 

1() 
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Ainâi,  les  instriicttao^i  donnt^eâ  par  Souvarow,  à 
liùUo,  II'  16  avriL  *^ii  ce  qui  concerne  le  service 
d*éclaireurâ,  qu'il  interdisait  alors,  ne  sont  plu.s 
ab^^crvées. 

A  huil  heurei^  du  matin,  le?*  grenadier!^  de  Woii- 
weriJiann  rejoignaient  K ara l>chay-<J rayons,  sans 
qu*on  eut  <*nti*ndu  le  caiiun  vers  la  gauche,  ni 
m^me  rei;ii  des  nouvelles  de  Oit.  Le  brouillard  avait 
disparu  sous  le^  rayons  du  soleiL  La  chaleur  acca- 
blait des  hommes  si  pressés  d  avancer.  Admirable 
d'entrain,  comme  s'il  allait  à  une  fôte,  au  lieu 
daller  à  la  bataille,  le  1*'  bataillon  de  Fruhlich, 
ï^avançait  dans  Torre-di-Sachetti.  Deux  autres 
bataillons  du  nu^meenrps  allaient  rouvrir  Stradetia* 
s^Haldir  derrière  le  Versa, 

llerriere  cette  avant-garde  subissant  1  impulsion 
rie  Cbaî^teler,  Souvarow  poussait  brutalement  le  gros 
de  1  arni^*e  austrn-rus*e.  Eclopés  et  traînards  qui 
osaient  mur  murer  /îtaieat  frappés  à  coups  de 
baguette  de  TusiL  En  queue  de  chaque  bataillon^ 
les  cosaques  faisaient  la  police.  Ils  se  plaisaient 
surtout  à  insulter  les  Autricliiens  harassés.  Les 
divisions  Frohlich  et  Schwi^ikowski  marchaient 
alors  sur  six  colonnes;  rartrtierie  et  les  bagages, 
placés  au  centre,  suivaient  la  grande  route  de  Tor- 
tone  u  Plaisance. 

Ue  Stradella,  le  gctiéralissime  envoya  Chasteler 
à  Castel  San-Giovaiini,  afin  ïjull  pûl  secourir  Ott, 
qui  se  trouvait cngagtH'o ni rc  des  forces  supérieures 
aux  siennes.  L'avant-garde  parcourut,  en  3  heures, 
le  chemin  long  tJe  [2  kilomètres  et  tracé,  comme  il 
lest  encore  au]ourd*liuî,  à  travers  les  ondulations 
di*  r Apennin,  Ensuite,    elle  se  rendit  à  Sarmato, 
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renforça  d'abord  de  6  compagnies*  le  centre 
autrichien  engagé  depuis  le  matin  et  repoussa 
Rusca,  pendant  que  le  bataillon  Wouwermann  était, 
à  gauche,  écrasé  par  les  dragons  français;  mais 
Frôhlich  le  faisait  remplacer  et  forçait  enfin,  par  de 
grands  efforts,  Victor  à  se  retirer. 

Souvarow,  arrivé  à  Ponte-Tidone,  au  coucher 
du  soleil,  parut  étonné  qu'on  n'eût  pas  fait  aux 
Français  un  plus  grand  nombre  de  prisonniers. 
M.  de  Mêlas  vanta,  pour  justifier  sa  conduite,  la 
bravoure  des  Républicains,  que  neuf  charges  de 
cavalerie  n'avaient  pu  entamer,  et  il  déclara  qu'il 
fallait  se  louer  d'avoir  remporté  un  succès  avec 
des  troupes  qui  venaient  de  parcourir  80  kilo- 
mètres en  deux  jours.  Souvarow,  toujours  partial, 
attribua  la  victoire  aux  Russes  de  Rosenberg  et  se 
promit  d'anéantir,  le  lendemain,  Tarmée  que 
Macdonald  commandait,  afin  de  pouvoir  se  retour- 
ner, au  plus  vite,  contre  Moreau,  s'il  quittait  Gènes, 
pour  s'avancer,  avec  quelques  milliers  de  soldats, 
vers  Casteggio. 

Ce  fut  dans  une  tiède  soirée,  quand  l'incendie 
allumé  par  les  canons  dévorait  les  hautes  brous- 
sailles, à  droite  de  la  chaussée  de  Plaisance,  que 
l'armée  austro-russe,  qui  se  traînait  à  grand'peine, 
tant  la  fatigue  l'avait  alourdie,  envahissait  la 
plaine  immense  et  traçait  ses  bivouacs.  Elle  cam- 
pait dans  l'ordre  suivant  :  le  corps  du  général  Ott 
derrière  le  Tidon,  formant  des  lignes  denses  entre 
la  rive  gauche  du  Pô  et  Ponte-Tidone  ;  la  division 
Frôhlich  en  réserve  devant  Castel  San-Giovanni, 


1.  Rapport  de  M.  de  Mêlas.  (Arch.  Guerre,  de  Vienne.^ 
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barnmt  Ih.  grande  chaussée  etcouvraat  deux  mame- 
lons; la  troupe  de  Fôrster,  à  droite  de  Ponlo- 
Tidone,  derrièifle  torrent;  et,  à  sa  droite,  le  géné- 
lai  russf  St:h\veikowski  échelonna  ses  bataillons 
jusqu'au  point  où  s'élève  la  muraille  de  TApennin. 
Bai^ralion  se  porta  dans  Borgo  Novo,  puis  il  envoya 
ses  chasseurs  et  i  escadrons  de  Karatschay  à  Breno 
di-Sotto.  Seules,  les  patrouilles  détachées  par 
r^ivant-^arde,  circulèrent  sur  la  rive  droite  du 
Tfdun,  foui  liant  les  îlots,  les  fermes,  les  massifs, 
sans  pouvoir  découvrir  le  moindre  poste  français. 

A  dix  heures  ilu  soir,  le  quartier-maître  Chasteler 
achevait,  dans  Castel  San-Giovanni,  un  plan  d'at- 
laquCf  auquel  le  maréchal  donnait  son  approbation. 
L'armé*^  se  porterait  en  masse,  le  lendemain,  vers 
la  Trebia*. 


L  -  lk*(i(r*in  IH  juin,  l'année  alUiqnera  les  Français,  forcera  le 
imssagi"  rJii  Tiilnii,  ixiui  de  la  Trebia,  et  pénétrera  jusqu'à  la  Nura. 
Lu  Luarclif  st?  fera  ^ur  3  colonnes,  la  droite  renforcée  et  la  gauche 
nîfu^ée*  Lft  1'*  irolunae  tle  droite,  commandée  par  Rosenberg,  sera 
f urinée  de  l'avanl'^'^irde,  aux  ordres  du  prince  Bagration,  ayant 
^  hritaLlIuas^  de  ch-i.Hsriii'S  russes,  4  de  grenadiers,  6  escadrons  de 
Karatschny*  2  régimenlh  de  cosaques  {Grekoff  et  PosdjaïeflT).  Son 
^uutjerf  ^era.  la  divisiiin  Schweikowski,  forte  de  2  bataillons  de 
greaaiHers,ti  irmfanttrii^  et  1  régiment  de  cosaques  (Moltschanoff), 
c^ui  suivront  Uaf^rfilion  ji  300  pas  de  distance  et  se  mettront  der- 
rière lui,  eu  batailk%  aur  2  lignes,  pour  attaquer  à  la  baïonnette. 
Cette  tulonme  se  mettra  en  marche  à  dix  heures  du  matin.  Elle 
passera  par  Borj^îo-N uvij»  Hreno  di  Sopra,  où  elle  forcera  le  passage 
du  Tiilon,  et  ^irepdra  île  ce  point  sa  direction  sur  Mazzalorta,  Cam- 
premoldu  û]  hopra,  passera  la  Trebia  à  Rivalta  pour  se  porter,  par 
ï^ettîma-Ciiselln,  a  ëon-liiorgio  délia  Nura. 

XL  Itt  baron  de  MéUs  londuira  la  2"  colonne,  qui  sera  formée  de 
l.'i  div'ision  Fôrster,  8  l>ataillons  d'infanterie  russe,  6  escadrons  de 
LevenJicr-tlri^roii^,  1  régiment  de  cosaques  (Semiornikofl).  Ce  corps 
battra  suivi  à  3(10  paR  ilt^  la  division  Frohiich  (commandée  par  le 
prinre  de  LieehtL'tislinnj.  qui  était  la  réserve  de  l'armée,  destinée  à 
renfurt'er  au  besoin  ks  !'■  et  3"  colonnes.  La  division  Frohiich 
avait  7  bataillon '^  de  grenadiers,  3  de  Frôhlich,  6  escadrons  de 
Lobk^>wiU  driLgufis,  L^alement,  la  2'  col.mne  partirait  à  dix  heures 
du  luatui  et  fûrc^râil,  devant  Mottaziana    le  passage  du  Tidon,  se 
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Pendant  qu'avec  des  troupes  reposées,  et  dont  le 
zèle  serait  vivement  stimulé,  on  marcherait  à  l'en- 
nemi, Lopez,  major  du  corps  du  génie,  ferait  jeter 
un  pont  sur  le  Pô,  à  f^arpanèse,  afin  de  permettre 
aux  3  bataillons  du  régiment  de  Stuart  et  aux 
6  escadrons  de  Wurtemberg-dragons,  arrivés  de 
Mantoue  et  restés  en  observation  sur  la  rive  gauche 
du  Pô,  vis-à-vis  de  Plaisance,  de  rejoindre  le  gros 
des  alliés.  Sur  ce  pont  passeraient  aussi  les  chas- 
seurs de  Tschubarotî,  venus  do  Valence,  après  avoir 
traversé  le  fleuve  devant  cette  ville. 

Souvarow  fut  prié  d'indiquer  à  l'armée  les 
mots  d'ordre.  Il  réfléchit  un  instant  et  dit  : 

«  Thérhe,  en  mémoire  de  la  grande  impératrice 
d'Allemagne,  et  Ko/lin,  qui  est  le  nom  d'une  vic- 
toire remportée,  le  18  juin  1757,  sur  les  Prussiens 
de  Frédéric  II,  par  le  maréchal  Oaun.  » 

Ayant  besoin  du  dévouement  de  Tétat-major 
autrichien,  il  savait  flatter,  pendant  un  jour,  son 
orgueil. 

Le  18  juin,  h  neuf  heures  du  matin,  après  avoir 
monté  dans  la  tour  carrée  de  Sarmato  pour  découvrir 
les  positions  de  Tennemi,  Souvarow,  qui  ne  suivait 
point  les  instructions  données  à   ses   troupes,   se 

poserait  à  Muffalona,  à  Gragnano,  et  se  porterait  ensuite,  par 
Valera  San-Bonigo  et  Mussenasso,  jusqu'à  la  Nura. 

La  division  Ott,  formant  la  3"  colonne,  avait  3  bataillons  Je 
Nadaskv,  3  de  Mitrowski,  i  de  Banater,  4  compagnies  de  chasseurs, 
8  escaarons  des  hussards  Archiduc-Joseph  et  1  régiment  de 
cosaques.  Après  avoir  fait,  vers  huit  heures,  des  démonstrations, 
elle  passerait  le  torrent  à  Ponte-Tidone  et  la  Trebia  devant  San- 
Antonio;  puis,  laissant  Plaisance  à  gauche,  elle  obliquerait  vers 
Pont  e-di- Nura. 

Souvarow  marcherait  derrière  la  2"  colonne.  Le  train,  portant 
Ifs  uiiiiiilinns  de  réservp,  suivrait  la  chaussée  nui  relie  San-(îio- 
v.'inui  .1  Pl.iisHure.  <)n  enverrait  les  blessés  et  les  prisonniers  à 
Gastel  San-Giovanni.  (Chasteler,  p.  100,  101  et  102.) 
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portaîl  au  quartier  général  Je  Bagralioii,  rt  il  ordon- 
nait qu'on  mit  la  division  Frohlich  HiMTièie  le  enrps 
lie  Ott,  encore  chargé  d'occuper  Ip  terrain  dt^puis  la 
grande  chaussée  jusqu'au  Pô.  Librt*  di*  ses  mouve- 
ments, Bîigration  traverse  le  Tidon  à  Tile  de  Breno- 
di-Sopra  et  la  plaine  inculte  de  Gazxola,  ne  s'arn^'lant 
qu  a  une  heure  du  soir,  devant  Tnna,  lorsque 
Tavant-garde  de  la  division  Dombrow^^ki  lire  »es 
premiers  coups  de  fusil  sur  les  cosaques  chargés 
du  rùle  d^eclaireurs. 


CHAPITRE  XII 
BATAILLE  DE  LA   TREBIA 


Projets  formés  par  Macdonald.  —  Le  quartier  général  fMii<;ais  est 
établi  à  Plaisance.  —  Surprise  du  camp  républicain  peiiVlud  ht 
réunion  d'un  conseil  de  guerre.  —  Résistance  des  divishms  IUhh- 
bi'owski,  Rusca  et  Victor.  —  Episodes  du  combat  livrii  Ju  is  Juiii. 

—  Positions  occupées  à  la  nuit  par  les  deux  armées.  —  AKaqur 
nocturne.  —Charge  des  cavaliers  du  prince  Liechtenstt'in.  —  Lu 
trêve.  —  Journée  du  19.  —  Lenteurs  de  la  division  Mnnlni^hriril, 

—  Héroïsme  des  Austro-Russes.  —  Débandade  de  la  ïi"  l+^iièPL".  — 
Les  Français,  laissés  sans  munitions,  repassent  la  Tn'Uia  rt 
préparent*  leur  retraite.  —  Perles  subies  pendant  les  hms  jiiur- 
nées.  —  Repos  du  vainqueur.  —  Nouvelle  attaque  de*^  rijllès  — 
Défens*»  de  San-Giorgio.  —  L'armée  de  Naples  rentn^  d;in^  le^* 
Apennins.  —  Souvarow  à  Plaisance.  —  Pillage  de  la  villr. 


En  quittant  Modène,  le  14juin,  Macdonald  rrovaît 
qiio  lu  division  Ott  serait  seule  à  entrepre(idr(*  de 
lui  barrer  le  chemin  vers  Slradella.  Trop  avciijih* 
confiance,  sice  n'étaitle  manque  de  renseigni*nïi*riLH. 
La  droite  s'emparait  de  plusieurs  détachements  iso- 
lés appartenant  au  corps  de  Kleneau  et  de  Hohen/ol- 
lern;  la  gauche  fusillait  des  paysans  insur;^<''s. 
Plusieurs  régiments  se  plaisaient  à  montier  lour 
bel  entrain  et  demandaient  en  quel  li(  u  on 
rejoindrait  Moreau,  qui  avait  aussi   leur  coidiuiice. 

Quand  Tarméede  Naples  eut,  après  avoir  exémile 
quelques  belles  manœuvres,  traversé  la  Nur;»,  un 
torrent  large  de  300  mètres,  qui  coule  parai  lil</»u'Tit 
à  la  Trebia  et  à  Test  de  cette  rivière,  Macdonald  prit 
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son  logement  dans  Plaisance,  au  palais  Scotti, 
vaste  édifice  dominant  Téglise  San-Agostino.  Ses 
bU^ssures  n'étaient  pas  fermées;  il  portait  le  bras 
droit  en  écharpe,  souffrait  beaucoup  et  paraissait 
dévoré  d'inquiétudes. 

Un  prêtre  lui  rapporta  la  déclaration  d'un  officier 
de  Ott,  qui  avait  annoncé  queSouvarow  accourait  à 
la  tôle  de  toute  son  armée  afin  d'écraser  les  Français, 
df'vant  Broni.  Mais  une  marche  rapide  allait  porter 
Tarmée  deNaples  derrière  Castel  San-Giovanni  ;  et, 
dans  une  position  très  forte,  ayant  trois  contreforts 
do  TApennin  pour  remparts,  elle  pourrait  attendre, 
sans  qu'on  put  lui  couper  sa  route  de  retour  parle 
haut  Tidon,  vers  Bobbio,  le  choc  des  alliés  et  l'arri- 
vée du  général  Moreau.  Il  ne  reconnaissait  pas  sa 
faute,  de  s'être  trop  aventuré  en  plaine  ^ 

Le  17  juin,  à  midi,  le  quartier  général  français 
était  établi  dans  Borgo  San-Antonio^.  Des  détona- 
tions d'artillerie  annonçaient  qu'un  violent  combat 
était  livré  k  l'ouest.  L'échec  éprouvé  par  Victor  et 


L  ■  Mar.donald  fit  une  première  faute  en  se  dirigeant  de  Pistoya 
sur  Modène  et  Bolocne,  au  lieu  de  tenir  le  pied  des  montagnes, 
suivant  li^  plan  de  Moreau,  et  comme  Souvarow  le  supposait.  Mac- 
doniild  aurait  certainement  réparé  cette  faute  et  facilité  à  Moreau 
las  moyens  de  coopérer  avec  lui  si,  lorsqu'il  sut  que  Tennemi  était 
en  marche,  il  se  fût  retiré  dans  l'Apennin,  afin  de  l'engager  à  le 
suivre,  n  iCampaffnes  de  1799,  par  l'archiduc  Charles,  p.  59.) 

2^  Mricdonald  logea  dans  la  maison  portant  aujourd'hui  le 
nuiiifm  1  bis^  située  du  côté  de  Plaisance,  singulière  bâtisse  à 
vérandah,  dont  l'unique  étage  s'appuie  sur  le  fond  du  rez-de- 
rhaussée  et  sur  trois  piliers.  Dessus  était  peinte  une  Vierge  rayon- 
nant entre  huit  étoiles,  écrasant  de  ses  pieds  un  serpent  Tous  les 
soirs,  tme  petite  lanterne  allumée  était  hissée,  au  moyen  d'une 
rorde,  à  ta  hauteur  de  la  Vierge.  Le  capitaine  Rolewski,  envoyé 
par  Dombrowski  auprès  du  général  en  chef,  arrive  devant  l'im- 
meuble et  se  dit  :  «  Impossible  qu'un  républicain  se  loge  dans 
celte  jésuitière.  »  îl  allait  chercher  ailleurs  le  quartier  général, 
qunnii  un  officier  d'état-major  l'y  ramena.  (Papiers  du  chevalier 
OoranoTo  ) 
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sa  retraite,  qui  faisait  perdre  à  rarmée  une  lieue  de 
terrain,  forçaient  Macdonaldà  rappeler  sur  laTrebia 
les  divisions  Olivier,  Montrichard  et  Watrin,  restées 
en  observation  le  long  du  Taro.  Dans  la  nuit  du 
17  au  18,  les  divisions  Victor,  Rusca  et  Dombrowski 
campèrent  h  la  hauteur  de  Gragnano,  s'endormant 
dans  une  sécurité  complète*. 

Le  18,  à  une  heure  du  soir,  les  divisionnaires 
étaient  réunis  chez  le  général  en  chef  pour  établir 
un  plan  de  bataille,  quand  la  fusillade  des  soldats 
polonais  annonça  une  attaque  soudaine.  Des  esta- 
fettes accouraient,  disant  que  les  Russes  se  frayaient 
un  chemin  à  la  baïonnette,  au  travers  des  rangs 
français.  Aussitôt  les  généraux  levaient  la  séance 
et  partaient  afin  de  prendre  les  mesures  propres  à 
arrêter  Tennemi.  Des  instructions  écrites  devaient 
leur  ôtre  envoyées  plus  tard. 

C'était  Tavant-garde  de  Bagration  qui,  ayant  pu 
dissimuler  sa  marche  entre  des  bosquets  d'acacias, 
se  jetait  impétueusement  sur  le  centre  des  Polonais, 
après  avoir  égorgé  deux  postes.  L'alarme  se  répan- 
dait dans  les  bivouacs.  On  s'armait  à  la  hâte.  Lne 
compagnie  résistait  k  la  charge  des  cosaques  qui 
franchissaient  au  galop  fossés  et  obstacles;  mais 
l'attaque  faite  par  un  carré  d'infanterie  russe  bri- 
sait toute  résistance,  et  les  vaincus,  lâchant  pied, 
allaient  s'abriter  derrière  Tuna,  étaient  harcelés  par 
la  cavalerie  moscovite,    qui,  au   milieu  d'horribles 

1.  L'armée  campait  à  3  kilomètres  de  la  Trebia,  sur  la  rive 
gauche.  La  droite  à  Santimento.  Le  centre  barrait  la  chaussée  de 
Plaisance  à  Castel  San-Giovanni,  derrière  Rottofreno.  La  gauche, 
s*appuyant  à  Gragnano  et  à  Casaliggio,  faisait  là  un  crochet.  Des 
détachements  d'avant-garde  s'échelonnaient  derrière  un  ancien 
canal  rcinpii  (re.iii.  L'artillerie  était  placée  dans  les  villages.  fArch. 
Guerre.) 
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clameurs,  les  enveloppait  de  ses  tourbillons  pres- 
sés. 

A  rheure  où  le  corps  de  Dombrowski  reculait, 
Tadjudant-général  Gauthrin  faisait  prendre  les 
armes  aux  divisions  Victoret  Rusca;  et,  monté  sur 
la  terrasse  d'une  cassine  élevée,  devant  Casaliggio, 
il  voyait  15  colonnes  ennemies,  des  bataillons  serrés, 
envahir  le  terrain  et  obliquer  h.  droite.  A  Tinstant, 
il  devinait  les  projets  de  Souvarow  qui,  débutant 
par  une  attaque  dirigée  contre  la  gauche  des  Fran- 
çais, voulait  passer  laTrebia  pour  tourner  Tarmée  de 
Naples,  renfermer  entre  les  murs  de  Plaisance  el 
le  Pô,  et,  grâce  aux  savantes  combinaisons  doChas- 
teler,  mises  ainsi  à  exécution,  achever  la  conquc^to 
(le  ritalie,  d'un  coup. 

Sans  se  montrer  outre  mesure  alarmé  d'un  tel 
déploiement  de  forces  ennemies,  (iauthrin  envoyait 
un  officier  dVtat-major  prévenir  Macdonald,  et, 
observant  la  marche  qu'effectuait  Taile  droite  des 
alliés,  voyant  celle-ci  isolée,  il  détficha  contre  elle 
le  l(f  dragons  et  le  V  bataillon  de  la  l)7^  Arrivée 
sur  un  terrain  ferme  et  découvert,  la  cavalerie  se 
précipite  sur  le  flanc  d'un  régiment  de  grenadiers 
russes,  Tenfonce,  sabre  lesfuyardset  revient,  sous 
la  grôle  des  boulets,  se  réfugier  derrière  son  soutien 
d'infanterie,  lequel,  abrité  par  une  clôture  de  ferme, 
peut  repoussera  fois  les  régiments  chargés  de  Ten- 
tamer^ 

Victor  et  Rusca  arrivent  enfin.  Gauthrin  leur  ren- 
dit compte  de  l'initiative  qu'il  avait  prise.  Vite,  les 

1.  Dans  cette  charge,  le  chef  du  16-  dragons,  Leblanc,  un  vieillard 
ayant  quarante  ans  de  service,  blessé  mortellement,  pria  les  sol- 
dats, qui  l'entouraient  pour  le  secourir,  de  le  venger.  Et  il  expira 
sur  le  champ  de  bataille,  ai>rès;  avoir  crié  :  «  Vive  la  République  I» 
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divisionnaires  serrèrent  leurs  bataillons,  en  masse, 
sur  un  front  de  3.(X)0  mètres,  chefs  et  soldats  r('su- 
lusà  tout  braver,  quand  tout  à  coup  Derfelden,  nu*' 
le  prince  Constantin  accompagnait,  se  mit  à  aUîi- 
quer  le  contre  de  la  gauche  française,  vers  le 
hameau  de  Torricelli,  employant  à  cette  manœuvre 
le  gros  de  la  division  Schweikowski,  qu'on  a  grand- 
peine  à  arrêter  avec  le  feu  de  3  batteries. 

Prenant  Toffensive  h  son  tour,  la  division  Ilu^ca 
s'avance  entre  des  monticules  de  sable,  au  travorsi 
des  fossés  remplis  d'eau,  ne  s'arrètantqu'à  M  nn^in's 
(les  Russes.  Sous  un  feu  violent,  Calvin  la  fait  st* 
déployer  et  charger  à  la  baïonnette.  La  ligne  v-nnv- 
mie  Hotte  quelques  instants  et  plie.  Alors,  pour  j^om- 
tenir  ou  pour  sauver  leur  infanterie,  les  cosaqm -^ 
arrivèrent  au  feu,  suivis  des  lourds  dragons  milri- 
chiens.  Tous  ces  escadrons,  poussant  des  cris 
assourdissants  et  frappant  h  tort  et  à  travers,  voiml 
bientôt  leurs  chevaux  hors  d'haleine,  leurs  îlj  iiich 
ébréchées.  Criblés  de  coups,  ils  sont  repoussés;  mais 
la  belle  conduite  de  cette  cavalerie  jetant  aiî*?ii. 
devant  les  Républicains,  une  muraille  de  fer,  per- 
mettait h  Derfelden  de  rallier  sa  troupe  et,  en  (jbli- 
quant  à  gauche,  de  traverser  Gragnano.  Enceliru, 
la  deuxième  ligne  de  Rusca,  qui  formait  uni' 
sorte  de  potence,  larrôtait.  Une  troisième  atlaqui' 
des  Russes  échouait  contre  la  78"  demi-brignile. 
régiment  aussi  vaillant  que  bien  commandé. 

La  nuit  tombait.  On  continuait  néanmoins  à  li  i  rr. 
Dombrovvski  restait  immobile  k  Valera.  Ruscu  f*t;iil 
forcé,  pour  prendre  une  bonne  position  défensiviM'l 
pour  bien  couvrir  sa  gauche,  de  repasser  la  Trehia. 
ce  qu'il  fit  en  bon  ordre. 
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BagrHtion,  favorisé  par  la  nég:ligence  des  Polo- 
nais, renforcé  de  2  bataillons  des  chasseurs  de 
TsfliuliarotT  pI  voulant  exécuter  les  instructions  de 
Soiivarow,  pul  jiasser  aussi  la  Trebia  au-dessus  do 
Gossobnij<a  et  s'avancer  dans  les  ténèbres,  jusqu'à 
Seliirna,  pour  y  camper.  Laissé  sans  ordres,  il  crut 
^>ln^  trop  Hvrnturé  et  rétrograda  le  19,  à  trois 
heures  du  matin.  Il  défila  môme  devant  les  soldats 
de  Donibrowski  i\  ui,  faute  impardonnable,  ne  tirèrent 
pas  un  coup  de  fusil.  Il  put  ainsi  traverser  encore 
une  fois  1©  fleuve  et  se  placer  dans  Casaliggio. 

Bien  cnniiuit<%  à  cinq  heures  du  soir,  une  attaque 
de  ta  division  FOrster  avait  forcé  le  corps  de  Victor 
il  battre  en  retruite;  lente  retraite,  il  est  vrai,  à  tra- 
vers les  arcidf^ïits  du  terrain,  sous  la  protection  d*un 
corps  de  cavaleries,  qui,  passant  dans  l'intervalle 
laissé  entre  les  bataillons,  dont  les  murailles  de 
baïonneltes  apparaissaient  comme  soudées  ensem- 
ble, arn>tait  pluî^ieurs  charges  des  cosaques  et  des 
dragons  de  Levenher. 

(Contre  la  droite  française,  formée  par  lesdivisions 
Oliviei-  et  Montrichard, qui  n'étaient  arrivéesdevant 
Borgo  San-Anlonio  qu'à  deux  heures  et  demie  du 
soir.  M,  dt*  MTlas  avait  donné  vers  six  heures.  Ott 
uvait  d*abor(l  chassé  Salme,  qui  occupait  Sanliniento 
avec  une  avant-garde  aussi  audacieuse  que  rapide. 
Knsnile  M.  dr  Mêlas  avait  attaqué  un  gros  corps 
d^enneniis  abrité  dans  les  vignes;  ce  corps,  masqué 
par  le  ftMiillaj^v  des  pampres  vigoureux,  résistait  si 
bravement  et  tuait  tant  de  monde  qu'il  fallut  jeter 
sur  lui,  afin  <le  Texpulser,  les  7  bataillons  des  grena- 
diei'sde  la  réserve.  Assaillis  de  front,  débordés  un 
moment  k  droili,  les  Républicains   évacuèrent   le 
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vignoble  et  repassèrent  la  Trebia,  au  coucher  du 
soleil,  entre  la  grande  chaussée  et  Valera-Puglia. 
Et  ils  gardèrent  les  positions  de  la  rive  droite  avec 
une  constance  que  ni  le  feu  de  l'infanterie  de  Frôh- 
lich,  aiTivi^e  par  la  grande  chaussée,  ni  celui  de 
Tartillerie  russe  n'ébranlèrent.  A  la  nuit,  le  combat 
cessa.  Les  belligérants  bivouaquèrent  à  portée  du 
canon  et  allumèrent  leurs  feux,  comme  si,  ayant 
signé  une  trêve,  ils  ne  devaient  rien  craindre, 
jusqu'au  lendemain. 

L'armée  de  Naples  avait  éprouvé  un  deuxième 
revers.  Mais  Souvarow  n'était  pas  arrivé  sur  la 
Nura.  11  accusait  M.  de  Mêlas  d'avoir  marché  trop 
lentement  et  le  laissait,  par  dédain,  sans  ordres  pour 
la  journée  du  19. 

Dans  la  78%  qui  ramenait  comme  trophée,  1  canon, 
des  lances  et  300  prisonniers  autrichiens,  l'imagina- 
tion des  vieux  soldats  s'exaltait.  A  quelques-uns,  le 
roulement  des  caissons  sur  une  route  lointaine 
parut  être  un  grondement  du  canon,  signalant  l'ar- 
rivée de  Moreau  vers  Castel  San-Giovanni.  Il  fallait 
se  porter  a  sa  rencontre.  Malgré  Tordre  des  officiers, 
qui  craignaient  toute  aventure  nocturne,  des  ser- 
gents tirent  rompre  les  faisceaux  à  neuf  heures  et 
demie  du  soir;  des  pelotons  descendirent  vers  le  lit 
de  la  Trebia,  vis-à-vis  de  Mamago,  et,  amortissant  le 
bruit  de  leurs  pas,  en  foulant  le  gravier,  ils  s'ap- 
prochèrent de  l'ennemi. 

La  nuit  était  chaude  et  claire.  Elle  était  à  peine 
troublée,  au  bord  du  Heuve,  par  les  gémissements 
des  blessés  qui  se  traînaient  vers  les  bivouacs  tracés 
sur  la  rive  gauche.  Mille  feux  brillaient,  formant 
autant  du  brasiers  dans  l'étendue  d'un  paysage  peu 
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accideDti'\  Des  colonnes  de  fumée  très  blanche  rou- 
laient rentre  les  bosquets.  Entre  deux  villages,  où 
quelque»  cents  victimes  marquaient  le  lieu  du 
combïitf  les  hennissements  d'un  cheval  abandonné 
ou  perdu,  couvraient,  pendant  une  minute,  la 
plainte  (éperdue des  mourants.  Des  chiens  hurlaient 
sinisl  rein  eut  à  la  mort,  à  l'intérieur  des  fermes 
clnse&,  A  Tuna,  de  vagues  ombres  de  cosaques  se 
profilaient  dans  la  nuit.  Des  grenadiers  en  maraude 
longeaient  des  fossés  comblés  de  cadavres.  D'heure 
en  heure  t  le  cri  des  sentinelles  se  répétait  jusqu'aux 
Oî^isiSiieî*  de  TApennin.  40.000  hommes,  chasseurs 
autrichiens  et  mousquetaires  russes  mêlés,  frères 
d  armes  aux  uniformes  tachés  de  sang,  dormaient 
et  n'vaient  d'égorgements,  de  gloire  peut-être, 
autour  de  la  tente  qui  abritait  Souvarow,  dans 
riminense  campement  ou  champ  de  bataille,  couvert 
par  la  coupole  bleue  du  ciel. 

Chasteler  avait  employé,  à  la  garde  du  camp,  des 
groupes  de  fantassins,  de  cavaliers  et  d'artilleurs, 
soldais  dont  la  vigilance  se  relâchait  peu  à  peu 
dans  rengourdissement  que  cause  la  fatigue.  Eche- 
lonnés à  100  mètres  de  distance,  ces  groupes  bor- 
daient la  Trebia.  Plusieurs  se  tenaient  derrière  des 
pelotons  de  chevaux  tout  sellés  ou  derrière  des  bat- 
terit*s  de  *^  ou  3  pièces. 

Les  grenadiers  français,  qui  voulaient  livrer  com- 
bat nuilamment  et  venger  sans  doute  Téchec  de  la 
journée,  s'ajïprochèrent  d'un  bataillon  autrichien 
qui,  Tonné  en  carré,  présentait  le  tableau  de  8  ran- 
gées d'iionimes,  soldats  restés  habillés,  couchés  sur 
des  las  d'iierbes,  autour  de  leurs  officiers.  Un  feu 
de  salve  réveilla  les  Allemands.  En  cherchant  de 
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quel  côté  venait  l'ennemi,  ils  poussèrent  le  cri  de 
Lann!  Ils  s'équipt'^rent  dans  le  désarroi  que  cause 
toujours  une  surprise  et  saisirent  leurs  armes.  Mais 
ils  essuyèrent  bientôt  une  seconde  décharge,  très 
meurtrière,  cette  fois.  Alors,  pris  de  panique,  ils 
abandonnèrent  leur  camp,  malgré  les  ordres  des 
capitaines. 

M.  de  Mêlas,  venu  de  le  Noce,  put  rallier  2  com- 
pagnies derrière  un  ravin  et  les  ramener,  tambour 
battant,  vers  Tennemi,  qui  occupait  déjà  une  solide 
position  sur  la  rive  gauche.  En  guidant  les  grena- 
diers, le  maréchal  reçut  une  blessure  légère.  Il 
s'arrête  donc  et  demande  des  renforts  à  Forster.  Ces 
renforts  arrivés,  promptement  mis  en  ligne,  on 
parvenait  à  repousser  Tagresseur.  Les  Austro- 
Russes  trouvèrent,  au  milieu  du  fleuve,  des  troupes 
fraîches  et  résolues.  A  droite  de  ces  troupes,  des 
chasseurs  à  cheval  apparaissaient,  sabrant  aux 
clartés  de  la  lune  un  second  bataillon  de  Frôhlich 
qui,  rompu,  faisait  demi-tour,  pendant  que,  des 
berges,  Tartillerie  russe  et  Tartillerie  française 
tiraient  au  jugé. 

Tous  les  régiments,  mis  debout,  s'inquiètent  à 
ridée  que  la  bataille  va  recommencer  sur  toute 
la  ligne.  A  dix  heures  et  demie, le  prince  Liechtens- 
tein, dont  Taide  avait  été  réclamée,  descendit  vers 
le  lit  de  la  Trebia,  y  conduisant  dans  le  plus  grand 
ordre  6  escadrons  de  Lobkowitz-dragons,  dont  la 
charge  arrêta  la  nouvelle  offensive  des  Républicains. 
Après  une  lutte  corps  à  corps,  séparés  par  un  com- 
mandement, rangés  de  chaque  côté  d*un  lilet  d'eau, 
les  belligérants  cessèrent  enlin  le  feu,  s'observèrent 
pendant  quelques  minutes,  et,  à  onze  heures,  Fran- 
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çuttâ  et  Autrichiens,  jugeaul  qu'il  était  inutile  de 
risquer  leur  vie  dans  une  attaque  noctunie  reutrèrenL 
chacun  dans  leur  camp  respoctii".  Un  ordre  envoyait 
la  78"  vers  Rocco,  pour  y  renforcer  la  division 
Watrin. 

hes  deux  armées,  les  réj^iments  n'ayant  pas  pris 
part  à  1  action  restèrent  sur  le  qui- vive  jusqu'à 
laube,  pendant  que  Souvarow  et  Macdonald,  pré- 
paraient, avec  leurs  élats-majors,  une  nouvelle 
action»  qu'on  voulait  décisive. 

Macdouald  soutirait  d'une  lièvre  violente,  A  î^es 
soutïrances  physiques  s'ajoutaient  de  sombres  jïres- 
sentiments.  11  accusait  Moreau,  mais  tout  bas,  d'uu 
abandon  qui  causerait  peut-être,  le  lendemain,  la 
perte  de  Tarmée  de  Naples,  Toutefois,  il  voulait 
tenter  la  lortune  et  encore  faire  son  devoir.  Le 
rêve  de  mourir  au  champ  d'honneur  le  ban  lait; 
et,  pour  ne  pas  désoler  ses  lieutenants,  que  la  tris- 
tesse gagnait  aussi,  il  leur  montrii,  pendant  les  con- 
férences, un  visage  placide  ni  afhcha  une  confiance 
qui  leur  parut  de  bon  augure. 

Les  Républicains  restaient  au  nombre  de  20,iX)*j; 
ils  n'avaient  plus  que  28  pièces  de  canon,  bouvarow 
commandait  à  42.4X)0  soldats  soutenus  par  62  pièces 
d'artillerie,  et  il  attendait  des  renforts.  De  plus,  les 
Austru-Husses  étaient  abondamment  pourvus  de 
munition.^,  alors  quêtait  faite  aux  Framjais  la  dis- 
tribution des  dernières  gargousses  et  des  dernières 
cartouches  qu'on  avait  pu  se  procurer.  Aussi  la 
supériorité  du  nombre  allait-elle  rendre  facile  aux 
alliés  cette  mancauvre  qui  |>erme tirait  de  déborder 
k  droite,  vers  TApennin,  Uombrowski  remis  en 
ligne.  Souvarovv  demanderait  à  sa  cavalerie  des 
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offerts  surhumains.  Sous  le  généralissime  russe,  si 
violent  et  si  autoritaire,  tout  pliait;  et  il  s'ensui- 
vrait, cette  fois  encore,  une  exécution  rapide  des 
ordres,  tandis  que  Macdonald  manquait  parfois  de 
cet  ascendant  qui  inspire  une  confiance  absolue  à  j' 

des  troupes  d«»jà  éprouvées  par  les  revers.  '^: 

Macdonald  forma,  pour  le  19  juin,  un  ordre  de  ^; 

bataille,  pargroupes  qui  devaient  prendre  une  vigou-  • 

reuse  offensive.  A  dix  heures  du  matin,  exactement, 
l'armée  qui  occupait  la  rive  gauche*  devait  passer  'f\ 

le  fleuve,  attaquer  Tennemi  à  la  baïonnette.  Pour 
n'avoir  à  subir  aucun  retard,  le  général  en  chef 
faisait  régler  les  montres  des  généraux  sur  la  sienne^. 
La  troupe  était  gorgée  de  vivres  et  d'eau-de-vie, 
réquisitionnés  dans  Plaisance. 

Une  aube  splendide  se  levait  sur  les  deux  armées. 
Dans  les  camps,  l'infanterie  prend  enfin  du  repos; 
aussi,  la  cavalerie  reste  immobile;  jusqu'aux  cosa- 
ques qui  sommeillent,  entre  leurs  chevaux  sellés 
et  laissés  sans  entraves. Mais  l'artillerie  austro-russe 
commence,  vers  cinq  heures,  sur  l'ordre  de  Sou- 
varow  occupé  à  distribuer  les  troupes  de  renfort* 

1.  L'armée  de  Naples  campait  dans  Tordre  suivant  :  Taile  droite, 
peu  éprouvée  dans  la  journée  du  18,  composée  des  divisions  Oli- 
vier et  Montrichard,  s'échelonnait  de  ^Mezzanino,  derrière  la  Tre- 
bia,  aux  cassines  de  Uocco,  faisant  face  à  la  gauche  du  corps  de 
Fôrster  et  à  la  droite  de  FrOhIioh.  Olivier  la  commandait.  La  réserve, 
aux  ordres  de  V^'^atrin,  s'étendait  de  Borgo  San-Antonio  jusqu'au 
Pô,  débordant,  dans  son  obliquité,  la  division  Olivier,  et  trouvait 
devant  elle  la  gauche  des  alliés  sous  les  ordres  de  Ott. 

L'aile  gauche  était  toujours  commandée  par  Victor  et  conser- 
vait son  ancienne  formation.  Placée  de  Cassina  Lodigiani  à  Valera, 
elle  aurait  à  combattre,  si  les  alliés  n'opéraient  pas  de  changement 
dans  leur  ligne,  Bagration,  Schweikowski,  une  partie  du  corps  de 
Fôrster  et  des  masses  de  cavalerie.  Victor  avait  établi  son  quar- 
tier général  à  Gossolengo,  que  couvrait  1  bataillon. 

2.  Rapport  de  L.  Bermier  au  Directoire.  (Arch.  Guerre.) 

3.  Le  génie  autrichien  avait  construit,  le  18,  un  pont  sur  le  Pô, 
à  Pai'panèse.  Dans  la  soirée,  3  bataillons  de  Stuart.  2  bataillons 
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et  qui  ne  veut  donner  en  masse,  qu'à  midi,  un  feu 
très  violent,  dirigé  sur  la  droite  iVançaise  ;  bien 
inutili^  bombardement,  car  les  projec^tifes,  laDcé*?  du 
bord  de  cet  estuaire  qui  tMurgit  li^  lit  de  la  IVebia, 
n'atteignaient  pas  Tautre  rive. 

A  sept  heures,  Olivier  ordonnait  de  faire  taire  une 
batterie  autrichienne  de  12  pièees,  Uevaat  liocco, 
2  bataillons  descendaient  dans  le  lit  du  fleuve, 
prenaient  la  formation  de  combat;  mais,  décimés 
par  des  paquets  de  mitraille,  ils  étaient  bientôt 
forcés  de  rentrer  au  bivouac  pour  y  attendre,  Tarme 
au  pied,  le  moment  fixé  pour  l'engagement  g^méral, 
lin  même  temps,  un  oflicier  d'état-major,  du  corpi* 
de  Watrin,  allait  sur  la  rive  gauche,  jusqu'à  portée 
de  piblobH  du  (|uartier  général  de  Oit,  examiner  la 
position  des  Autrichiens. 

C'était  Victor  qui  s'avançait  le  premier  contre 
l'ennemi.  Parti  de  Gossolingo  à  neuf  heures  et 
deîuie,  il  trouvait  sa  division  massée  devant  Valera. 
Dombrowski  était  à  Textrême  gauche  et  faisait  face 
h  Carmelo.  Rusca  formait  le  centre  ^ 

On  remarquait,  dans  ces  divisions,  un  bel  entrain» 
Elles  avaient  le  désir  de  remporter  une  grande  vic- 
toire. A  dix  heures^  le  commandant  de  l'aile  gauche 
ciiargeait  les  l*o louais  de  s'emparer   des  dunes  de 

do»  tihajjsear*  tic  Tschubnrofl.  fi  escadrons  de  WuHeniberg-dra- 
pins,  au  total.  3..jOÙ  lioiinjios  ilrnranterie  et  IGun  i^avalierH,  pjij?- 
t^fiTEit  sur  Im  rivê  droite  du  lleiivc.  Ci;k  Iroupis  Turont  ainsi  disiri- 
hiiéea  :  â  bntnilions  TschubanHl  au  corps  de  tiaijralion  ;  U.*îi  iiutret* 
IroaiïPS  allèrent  grossir  le  si  trou  j  ses  ciiiiiiiiafjiJecH  respeclivetiienl 
par  M.  d(  Mrlas  et  pur  Hosenlierg,  ^Chasteler,  p*  Ull  j 

1-  Les  3  division»  n'avaient  plus.  Je  19  au  tnatlti,  que  8.500  corn 
liât  tan ts  :  Huï^ca.  a.ouo  ;  Victor»  4  500;  JJombrowski;  2.000  :  ce  der- 
nJPi  n\mi  mis  en  ligne,  le  17  jiiiti  :  ^*  légère^  555  hommes; 
r*   iM^'ion   polonaiîie,  2,804î;  cavalerie    polonaise.   aOÛ.    [^Ctit^d^ko. 
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Tuna.  Alors,  sans  qu'une  hésitation  ou  un  flotte- 
ment se  fût  produit  dans  les  rangs,  la  2'  légion  tra- 
versait obliquement  le  lit  de  la  Trebia  et  se  trouvait 
à  dix  heures  et  demie  sous  le  feu  des  canons  russes, 
sans  éprouver  do  grandes  pertes,  car  son  artillerie, 
manœuvrant  h  la  hauteur  des  colonnes  d  infanterie, 
appuyait  Taction  de  lavant-garde  el  n'avait  pas  de 
peine  à  éloigner  un  ennemi  qui,  fatigué  d'une 
marche  nocturne,  se  traînait  en  désordre,  sur  le 
rivage.  Dombrovvski  faisait  galoper  son  cheval  entre 
les  compagnies  et  recommandait  : 

—  Polonais,  n'épargnez  pas  les  oppresseurs  de 
votre  patrie  ! 

Rivalta,  un  village  bordant  le  chemin  de  San- 
Giorgio,  était  emporté  h  onze  heures.  Les  Russes, 
expulsés  du  village,  allaient  garnir  3  cassines  éle- 
vées dans  la  plaine  de  Gazzola  ;  ils  pouvaient  arrê- 
ter, par  leurs  feux  croisés,  cette  marche  audacieuse 
qu'accomplissait  Dombrowski  ;  ils  accumulaient  des 
troupes  derrière  une  coupure  du  terrain  pour  n'ôtre 
pas  débordés  à  l'extrême  droite  ;  mais  cette  concen- 
tration, rapidement  exécutée,  laissait  ouvert,  entre 
la  gauche  de  Bagrationet  la  droite  de  Schweikowski, 
un  espace  de  1500  pas,  large  brèche  où  entrait  incon- 
tinent la  division  Rusca. 

A  Tordre  impérieux  que  lui  envoyait  Souvarow 
arrêté  dans  Gragnano,  Bagration  reprenait  rolfen- 
sive  vers  deux  heures  du  soir;  il  était  soutenu, 
dans  cette  action,  par  des  hussards  autrichiens  et 
par  des  canons  de  la  réserve.  Son  immense  efl'ort, 
fait  surla  troupe  polonaise  déjà  retranchée,  réussis- 
sait enfin,  mais  au  prix  de  pertes  énormes.  Dom- 
browski étant  blessé,  sa  troupe  se  retira  derrière  la 
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Trebia.   où  elle  resta  i  m  mol)  j  le,  d'une  fière  conte- 

nanee  encore,  alors  que,  h  sa  gauche,  la  nuée  des  * 

cosaquei^  traversait  rapidement  le  fleuve. 

(loinruandani  \v  centre  de  l'aile  gauche,  le  géné- 
ral Rusca,  qui  avait  d^Haefié  la  55'  et  le  V""  bataillon  | 
de  la  97".  troupes  com  m  and  res  par  Dargou  bel,  pour 
SMU tenir  b*s  Polonais,  desct^ndail.  à  ilix  heures,  le^ 
berces  de  la  Trebia,  h  500  'mètres  en  aval  du  lien 
ou  pii*isait  Donrbrowiïki.  Sa  troupe  entrait,  par  là,  , 
dans  la  âoïw-  iIu  leu  ties  batteries  de  Sehweikowski, 
14  |»itVes  bien  servies  et  bien  abritées  derrière  des 
épaulements.  Les  boulets  de  i  et  de  8,  frappant  le 
gravier  qui  forme  le  lit  du  torrent,  rirocliaient  et 
allaient  faire  d'bori'ildes  trouées  dans  le  front  des 
compagnies  répuhlieaines,  inaitUenneïî  trop  serrées; 
el  celles-ci,  décimées,  ne  tardaient  pas  a  s'ar- 
r<Mer, 

On  s'échelonnait  et  on  s'abritait  derrière  urn*  île 
couverte  lie  brousailles;  on  penlait  là  d<*u.v  heures 
h  reformer  pour  laltaquedes  bataillons  désorganisés 
p1    aiïoh'*s    par   ce  î'vn  violent,  il  tuer  les   artilleurs  , 

d  c  Te  n  n  e  m  i ,  a  p  I  ace  r  a  van  taj^e  use  ment  une  hii  tter  i  e 
qui  tira  ï\  mitraille,  grélea  dn  projeetilej*  sous  les- 
qui^ls  fondait  un  bataillon  d 'in l'an terie  russ*\  A  midi, 
quand  un  coup  de  vent  eut  chassé  les  fumées  de 
la  poudre,  Lacroix  voyait  que,  devant  lui,  une 
bandr*  de  terrain  avjiit  été  laissée  sans  défenseurs. 
(Je  fut  lu  trouée  cm  il  allait  s'enfoncer.  Entraniant 
les  *i  bataillons  de  la  55'*,  séparés  des  Polonais,  après 
avoir  franchi  !e  deuxième  liras  d(^  la  Trebia,  pris 
des  canons  et  fait  nettoyer  la  ber^^e,  k  droite,  [>ar 
une  charge  de  cavalerit%  Il  poussait  sur  Tuna,  tra- 
versait un  champ  de  seij^le,  attaquait  sur  son  flanc 
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gaurho  et  en  arrière  le  régiment  de  Rosenberg  qui, 
surprisau  repos,  perdit  sous  les  baïonnettes  françaises 
un  quart  de  son  effectif.  La  panique  qui  s'empara  des 
survivants  donna  Talarme  au  prince  Constantin. 
Promptement,  il  fit  placer  en  crochet  2  bataillons 
de  la  réserve  russe.  Le  chef  de  bataillon  Ledru,  com- 
mandant la  55%  fonçant  sur  eux,  les  rejeta  en 
quelques  minutes,  sur  des  cosaques,  qui,  ne  pouvant 
manœuvrer  de  ce  côté,  h  travers  l'obstacle  des  fossés 
et  des  haies,  n'arnHaient  pas  leurs  adversaires. 

Chasteler  accourait  au  bruit  de  la  fusillade  et 
voyait  qu'une  seule  division  française  allait  couper 
en  deux  l'armée  austro-russe.  11  fallait,  à  la  hâte, 
pour  repousser  les  vainqueurs,  jeter  sur  eux  des 
forces  considérables.  Comme  les  Polonais  s'étaient 
repliés  et  ne  lui  donnaient  plus  d'inquiétudes,  le 
quartier-maître  envoyait  dire  k  Bagration  d'arrêter 
sa  poursuite,  de  faire  évoluer  vers  la  Nura  des 
cosaques,  ce  qui  occuperait  encore  Dombrowski,  et 
de  marcher  par  sa  gauche  en  bataillons  serrés,  ce 
qui  fut  exécuté  sur-le-champ.  Puis  Chasteler  fut 
chercher,,  et  il  ramena  de  Casaliggio,  2  bataillons 
frais,  du  corps  de  Schweikowski,  3  bataillons  de 
Fôrster  et  toute  la  troupe  des  dragons  de  Levenher. 
Assaillie  de  front  et  sur  ses  deux  ailes  à  la  fois,  la 
division  Rusca  se  défendit  pendant  vingt  minutes, 
avec  courage,  plia  enfin  sous  le  nombre  des  agres- 
seurs, abandonna  dans  sa  retraite  les  4  canons  pris 
à  Tennemi  et  ne  repassa  la  Trebia,  après  trois  arrêts, 
qu'au  coucher  du  soleil. 

Un  trait  d'héroïsme  montre  ce  que  valaient  les 
soldats  de  ce  corps.  Le  2"  bataillon  de  la  55*  était 
chargé  de  protéger  la  retraite.  Se  trouvant  exposé, 
tout  à  coup,  au  feu  de  2  pièces  de  canon  qui  échar- 
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paient  ses  rangs,  le  sergent  Plomion  et  30  soldats 
de  bonne*  volonté  furent  envoyés  pour  s'en  emparer. 
Cette  poign(^e  d'hommes  sort  d'un  ahri,  parcoure 
un  terrain  balayé  par  les  ])rojectilr?i,  traverse  une 
colonne  russe  et  s'empare  des  canons.  Aussitôt, 
assaillis  par  l'ennemi  *  ï^es  braves  lui  résistèrent. 
Ayant  vu  tomber  tous  ses  camarades,  le  serg^^nt  Plo- 
mion dut  baKre  en  retraite,  tout  en  combatlant;  il 
allait  rejoindre  son  bataillon,  lorsqu'il  s  »m  tend  il 
apptder  A  qif  il  aperçut,  au  niîlien  des  Russes,  son 
porte-drapeau  qui,  étant  mortel lemenl  blessé,  essaie, 
en  vain,  de  repiendre  Télendard  (ju*on  lui  avait 
enlevé.  Plomion  se  porta  à  son  secours,  se  lit  jour 
avec  la  crosse  et  la  baïonnette,  arracha  le  drapeau 
des  mains  d'un  soKIat  ruï^s<%  et,  sous  une  grille  d<* 
balles^  il  rentra  daii^  les  i-augs  du  2'  bataillon,  sans 
avoir  été  blessé.  Le  drapeau  remis  à  son  sergent- 
inajofj  Plomion  retourne  au  nombat  ;  mais  blessé, 
cette  foiSj  il  tomba  vi  tut  ramas!4é  par  r^nnemi,  sur 
le  champ  de  bataille. 

Plus  à  droite,  la  division   Victor  i'oulait,   à   di\ 
heures  vingt,  le    lit  du   torrtmt,  mais   ses  lignes 

s'étant  trop  étendues,  etlf^  <li»vait  disputerlongtemps 
k  de  Tinfanterie  bien  postée  la  possession  des 
berges  de  la  rive  gauche;  elle  s'établissait  dessus,  à 
midi,  et  s  avançait  ensuite  en  :i  colonnes  tlanquées 
d  artillerie,  dans  la  direction  de  Zerboglia,  On 
lui  opposait  successivement  :  des  tirailleurs,  des 
groupes  de  cavaliers,  puis  la  ^^rucbe  du  corps  de 
Schweikowski  et  une  partie  de  lu  division  FrOhlicb. 
Victor  forçait  ses  soldats  a  demeurer,  sous  un  soleil 
ardent,  dans  une  sorte  de  triangle  entouré  de  feux. 
L'épuisement  des  munitions,  des  (lertes  énormes,  la 
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lassitude  des  soldats,  peut-^tre  aussi  la  crainte  d'en- 
tendre le  «  Sauve  qui  peut!  »  affolant  une  armée, 
furent  autant  de  facteurs  qui  déterminèrent  Victor, 
pour  éviter  la  déroute,  à  exécuter  une  retraite  assez 
lente,  que  Fennemi  voulut  suivre  et  inquiéter  ;  il  la 
suivit,  en  effet,  derrière  un  bataillon  qui  ne  se  laissa 
ni  déborder,  ni  entamer;  et  Tartillorie  força  Rosen- 
berg  de  s'arrêter  sur  la  rive  gauche  du  fleuve,  où  il 
demeura  en  observation,  pendant  qu'au  camp  fran- 
çais, derrière  la  Trebia,  se  réfugiait  la  foule  dos 
vaincus.  11  était  sept  heures  du  soir  lorsqu'on  tira, 
de  ce  côté,  le  dernier  coup  de  fusil. 

Des  opérations  conduites  avec  plus  d'ensemble, 
une  parfaite  cohésion  entre  les  régiments  et  l'em- 
ploi d'une  division  qui  resta  l'arme  au  pied,  à  partir 
de  trois  heures  du  soir,  eussent  rendu  l'aile  gauche 
victorieuse,  au  contraire  des  Austro-Russes  qui  ne 
triomphèrent  par  là  qu'avec  peine  et  louèrent, 
comme  il  convient,  la  ténacité  des  soldats  de  Victor, 
dignes  d'un  meilleur  sort.  Victor  n'avait  fait,  d'ail- 
leurs, qu'exécuter  les  instructions  de  Macdonald. 
C'était  là  son  excuse,  et  c'était  bien  h  son  chef  que 
remontait  la  responsabilité  de  l'échec  subi. 

A  la  droite  de  l'armée  de  Naples,  lorsque,  à  l'heure 
fixée,  Olivier  voulut  porter  sa  division  en  avant, 
celle  du  général  Montrichard  n'était  point  prèle  à 
se  battre.  (In  vent  d'indiscipline  soufflait  dans  les 
rangs  de  ce  corps  resté  longtemps  inactif  en  Tos- 
cane et  par  suite  amolli.  Jusqu'à  ses  officiers  qui 
se  disaient  fatigués  des  travaux  de  la  guerre.  La 
5"  légère,  commandée  par  Antoine  Chatagnier,  était 
surtout  difficile  à  diriger. 
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Olivier  dut  attendre  que  Monlrichard  voulût  bien 
descendre,  avec  ses  bataillons,  de  Borgo  San-Anto- 
iiio.  Un  pareil  retard,  que  rien  ne  justifiait,  mit  au 
désespoir  Macdonald  qui,  s'appuyant  sur  le  bras 
d'un  aide-dc-camp,  s'avança  dès  neuf  heures,  jusqu'à 
la  première  cassine  de  Rocco,  qu'on  avait  trans- 
formée en  ambulance. 

A  midi  seulement,  au  moment  où  Ott  et  Frôhlich 
tt('^jeunaient  dans  leur  camp,  car  Souvarow  n'avait 
point,  soit  dédain,  soit  fâcherie,  fait  prévenir 
>L  de  Mêlas  qu'on  attaquerait  à  une  heuredusoir*, 
Olivier  descendit,  à  droite  de  Rocco,  la  berge  assez 
liaute  de  la  Trebia;  il  fut  aussitôt  accueilli  par  une 
canonnade  terrible  qui  faucha  profondément  dans 
les  bataillons  marchant  l'arme  au  bras,  sur  2  co- 
lonnes très  épaisses.  Mais  les  hommes  qui  restèrent 
flebout  dans  ces  bataillons  ne  s'arrêtèrent  point. 
Leur  artillerie  de  soutien,  rapidement  mise  en  bat- 
terie, mitrailla  l'artillerie  autrichienne.  Leur  cava- 
lerie chargea  au  galop,  prit  une  batterie,  mit  les 
autres  en  complet  désarroi,  déblaya  à  coups  de 
sabres  la  chaussée  de  Plaisance  à  Castel  San-Gio- 
vanni,  et,  faisant  demi-tour  au  premier  signal,  elle 
revint  border  les  flancs  de  l'infanterie  républicaine, 
tl'^sormais  libre  de  ses  mouvements,  dans  un  espace 
de  quelques  centaines  de  mètres. 

Les  soldats  du  général  Ott,  surpris  et  tassés  au- 
tour de  leurs  cuisines,  sont  mis  en  déroute  (*).  Seul, 
i  bataillon  de  Wouwermann,  reconstitué  la  veille  et 
rangé,  par  escouades,  derrière  un  large  fossé,  peut 
arrêter  la  colonne  qu'a  formé  Montrichard,  à  gauche 

1.  Rapport  do  Mêlas. 
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de  la  chaussf^e.  Mais,  adroite,  Olivier  marche  tou- 
jours, si  bien  qu'il  emporte  les  premières  maisons  (\o 
San-Nicolo  et  voit  surgir,  à  Touest,  la  division 
Watrin.  I 

A  onze  lieures  et  demie,  Mancune,  aide-de-caiiiji 
du  général  Watrin,   avait  traversé,  vers  l'embou-  * 

chure  delà  Trebia.  Aussi  audacieux  que  Salme*  il  | 

conduisait   20    chasseurs,  les    mieux    montés    du  i 

iO'  régiment,  (^es  braves,  faisant  soudain  irruption 
d'un  marécage,  se  précipitent  sur  60  artilleurs  aul  ri- 
chiens  auxquels  ils  prennent  2piècesde  canon,  puis 
ils  gagnent  rapidement  un  abri.  Plus  à  gauche,  Jtic- 
quelin  stimule  le  courage  des  grenadiers  de  la  6'^^ 
Un  pi^emier  groupe,  conduit  par  le  capitaine  Potard,  ^ 

s'avance  à  travers  le  feu  de  2  pièces  d'artillerie,  niel 
Tennemi  en  désordre,  lui  prend  un  canon.  Potard  j| 

tue  plusieurs  Russes  et  fait  des  prisonniers.   Une  I 

autre  compagnie,  dirigée  par  le  capitaine  Dufeux,  . 

enlève  2  pièces  d'artillorie  pourtant  soutenues  juir  J 

i  bataillon  autrichien.  Ensuite  les  2  bataillons  dn  < 

la  62''  heurtent   de   froul   le  régiment  Banater,   le  | 

chassent  d'une  position    très    forte  naturellement,  I 

s'emparent  de  10  canons  dont  les  chevaux  d'attelii|ie  c 

ont  été  tués  et  mettent  en  fuite,  entre  des  bosquets,  l 

plusieurs  bataillons    surpris   d'une   aussi   brusque  \ 

attaque  ;  et  renforcés,  munitionnés  et  grisés  de  huu' 
succès,  ils  prennent  à  peine  le  temps  de  respirer  un 
moment.  De  cette  troupe,  Watrin  forme  3  colonnrs. 
La  1'"  marcherai  la  droite  d'Olivier  et  à  sahauteur, 
si  cela  est  possible;  la  2  ira  droit  à  Santimento  ; 
la  3*"  longera  le  Pô.  Ces  colonnes  seraient  allées 
jusqu'au  Tidon;  elles  auraient  tourné  la  gauche  des 
Autrichiens  :  elles  auraient  pris  l'ennemi  h  revers  et 
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remporté  la  victoire,  si  une  immense  clameur,  signe 
précurseur  de  la  déroute,  en  s'élevanl  du  champ  de 
bataille,  ne  les  avait  tout  à  coup  arrêtées. 

Monlrichard,  qui  eût  pu  se  placer  entre  Fôrster 
et  Ott,  prendre  la  direction  de  Campremoldo-di-sotto, 
seconder  à  la  fois  Olivier  et  Victor,  n'a  pas  montré 
Tardeur  nécessaire  pour  triompher.  Ses  troupes 
avaient  franchi  la  rivière  sous  un  feu  violent;  25  ti- 
railleurs de  la  5'"  légère  s'emparaient  de  2  canons; 
derrière  ces  tirailleurs,  le  régiment  se  déployait,  se 
mettait  sur  une  ligne,  marchait  droit  devant  lui, 
puis  se  tassait,  s'exposait  au  feu  d'une  batterie  ;  2  des 
pièces  de  cette  batterie  le  battaient  de  front  et  4  de 
ilanc.  Alors  les  3  premières  compagnies  du  2"  ba- 
taillon marchent  à  l'assaut  de  la  position  occupée 
parle  bataillon  Wouwermann  ;  100 hommes  tombent 
àla première  décharge  des  Autrichiens;  les  autres 
s'arrêtent,  ne  sont  point  soutenus  dans  cette  épreuve. 

Montrichard  a  groupé  ses  autres  troupes  derrière 
la  r/  légère.  Comme  si  sa  pensée  était  ailleurs,  il 
ne  donne  point  d'ordres;  il  regarde  tomber  ses  sol- 
dats, qui  ripostent  faiblement  aux  Allemands.  Au 
lieu  d'exciter  leur  ardeur  en  se  plaçant  à  leur  tête, 
en  les  jetant  sur  l'ennemi,  il  laisse  le  temps  au 
prince  Liechtenstein  d'amener  les  dragons  de 
i.obkowilz  et  de  charger  h  travers  les  fossés  et  les 
vignes,  les2divisions  de  l'aile  droite  française. Oli- 
vier tient  ferme;  mais  Montrichard  se  laissa  prendre 
à  revers.  La  5"  légère,  dont  le  gros,  enfin  rallié, 
occupait  un  tertre,  ne  se  défendit  point;  elle  s'en- 
fuit ^  Cette  demi-brigade  eût  péri  tout  entière  sans 

1.  Ch.'itaifînier  voulut  se  justifier.  Il  écrivit  :  «  Dans  le  temps 
où  la  première  décharge  de  Tenuemi  mit,  dans  mon  réj^iment,  plus 
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le  dévouement  de  80  chasseurs  du  19' régiment  qui, 
obéissant  au  commandant  Peyrot,  chargèrent  200 
chevau-Iégers  autrichiens  marchant  pour  hacher 
rinfanterie  en  déroute,  et  les  repoussèrent.  Les  autres 
corps  d'infanterie  suivent  les  fuyards,  malgré  les- 
exhortations  deMonlrichard  qui,  en  voulant  les  con- 
tenir, reçut  une  grave  blessure.  Liechtenstein  voit 
5  chevaux  tomber  sous  lui,  et  ses  escadrons  fondent 
à  vue   d'œil;  néanmoins,  il  continue  à  frappera 

de.  100  hommes  hors  de  combat,  un  corps  nombreux  de  cavalerie 
sortit  du  bois,  parut  sur  notre  gauche,  chargea  150  cavaliers  seu- 
lement que  nous  y  avions,  fit  de  suite  un  demi  à  gauche  et  char- 
fea  sur  notre  gauche.  Ce  nouveau  danger,  le  feu  si  vif  et  soutenu 
e  Tennemi  firent  quelç|ue  impression  sur  l'àme  du  soldat,  dont  la 
plupart  étaient  conscrits,  et  je  vis  sur  toute  la  ligne,  comme  d'un 
mouvement  spontané,  presque  tous  les  corps  faire  demi-tour.  Le 
25"  régiment  de  ciiasseurs  à  cheval,  faisant  partie  de  la  division 
Olivier,  resta  courageusement  à  son  poste,  à  la  droite,  et  les  3  com- 
pagnies de  carabiniers  de  la  5*  et  celle  de  grenadiers  de  la  68", 
placés  en  deçà  de  la  rivière  avec  2  pièces  de  canon  et  1  obusier,  à 
une  distance'de  notre  gauche,  en  firent  de  même;  ils  culbutèrent 
une  colonne  d'infanterie  et  rie  cavalerie  qui  voulait  nous  tourner, 
ce  qui  les  empêcha  de  nous  poursuivre.  Je  ralliai  environ 
800  hommes  de  divers  corps,  dont  je  ramenai  la  plus  grande  partie 
sur  le  bord  de  la  rivière  et  où  les  tirailleurs  se  battirent  jusqu'à 
nuit  close. 

«  Il  ne  me  convient  pas  et  mes  connaissances  ne  sont  pas  assez 
étendues  pour  dire  ce  que  l'on  aurait  dû  faire,  mais  il  me  semble 
que  si  l'on  eût  étendu  une  ligne  de  tirailleurs,  que  l'on  eût  cherché 
à  tourner  l'ennemi  par  ses  ailes,  qu'on  eût  fait  passer  la  rivière  à 
une  demi-brigade,  a  un  mille  plus  haut  que  nous,  puisqu'il  y  en 
avait  plus  de  3  de  notre  gaucne  à  la  droite  de  la  division  Rusca 
(c'était  Victor)  et  que,  sans  celte  lacune,  l'ennemi  n'y  aurait  que 

3uelc|ues  postes,  qu'on  eût  mis  1  bataillon  avec  2  pièces  de  canon 
erriére  le  restant  (qui  bordait  la  rivière),  qui  était  entre  nous  et 
les  carabiniers,  cela  eût  protégé  le  pnssage,  arrêté  l'ennemi  et  faci- 
lité singulièrement  le  ralliement  des  troupes;  mais  on  ne  songea 
point  H  une  retraite  possible.  »  [Affaires  de  la  Trebia.  Arch. 
Guerre.) 

1.  Le  prince  Liechtenstein  écrivait,  le  21  juin,  à  sa  mère  et  à 
sa  femme,  en  allemand  :  «  Je  vous  écris  à  toutes  les  deux,  étant 
encore  trop  fatigué  pour  le  faire  séparément.  Vous  avez  dû 
apprendre,  par  nia  lettre  du  l.'i  juin,  que  j'ai  été  désigné  pour  ser- 
vir sous  les  ordres  de  Souvarow  et  de  Mêlas.  Le  16,  ils  arrivaient 
à  Voiçhera,  où  je  me  trouvais  de  bon  matin.  Nous  marchâmes  vers 
Stradella,  et,  le  soir,  j'ai  assisté  à  quelques  légères  escarmouches. 


n 
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Grâce  h  son  courage  et  à  sa  tactique,  Frôhlich  peut 
remettre  en  ligne  et  ramener  au  combat  une  infan- 
terie qui  aura  raison  enfin  des  dernières  résistances 
d'Olivier. 

Au  moment  d'être  attaqué  par  des  forces  consi- 


Eu  revanche,  nous  eûmes,  les  17,  18  et  19,  de  très  chauds  engage- 
ments. Le  maréchal  était  enchanté  de  sa  division,  quand  il  iut 
légèrement  blessé  et  obligé  de  me  confier  le  commandement. 
Le  iJS,  nous  eûmes  une  nouvelle  attaque.  Cette  bataille  dura  jus- 
i\n'k  minuit.  Je  conduisais  au  feu  une  réserve  de  3  bataillons  de 
^remidiers,  quand  un  coup  de  mitraille  me  déchira  le  bas  de  ma 
tunhjue  et  me  fit  perdre  ma  bourse  contenant  30  ducats  et  200  llo- 
rins  ainsi  que  plusieurs  lettres  de  Pépi  qui  se  trouvaient  dans  mon 
porlefeuille.  Nous  avons  gagné  un  peu  de  terrain;  nous  étions  à 
500  mètres  de  l'ennemi  ;  c  est  ainsi  que  je  passai  la  nuit  en  pleine 
emn  pagne. 

«A  Le  lendemain,  vers  onze  heures  et  demie,  comme  je  déjeunais 
Avet  quelques  officiers  et  mon  adjudant,  nous  entendîmes  plusieurs 
t'oups  de  canon.  Le  devoir  me  commandant  d'aller  voir  ce  qui  se 
pfi&^riit,  je  pris  un  cheval  ;  mais  à  peine  avais-je  fait  vingt  pas  que 
je  me  trouvai  au  milieu  d  un  tas  de  voitures  et  de  fuyards  que 
IVtiuemi  poursuivait.  C'était  un  désordre  indescriptible.  Je  me  jetai 
de  stiite,  avec  le  régiment  de  Lobkowitz,  au  milieu  des  vignes,  et, 
nyri'-i  avoir  franchi  plus  de  oO  fossés,  je  fus  assez  heureux  pour 
tr<Hiver  l'ennemi  et  l'attaquer  par  derrière,  juste  au  moment  où  il 
jHaui  suivait  le  corps  commandé  par  le  lieutenant-générsd  Ott,  qui 
jHirnissait  être  dans  une  fâcheuse  position,  tellement  l'ennemi  pré- 
clpilait  ses  attaques. 

*  La  position  de  Tennemi  était  rouverte  d'arbres  et  de  buissons. 
Entre  lui  et  nous  s'étendait  une  plaine  sablonneuse  coupée  par 
ijuclques  cours  d'eau.  Je  craignais  qu'en  se  jetant  brusquement 
sur  nos  avant-postes  il  ne  soit,  dans  l'espace  de  huit  minutes,  au 
iiiilieu  de  noire  camp.  Mais,  par  suite  de  mon  arrivée  inattendue, 
lu  siitualion  changea,  et  ce  lut  au  tour  de  l'ennemi  à  prendre  la 
fuiUî,  tout  en  continuant  de  tirer  sur  nous  à  mitraille.  La  cava- 
lerie protégeait  sa  retraite. 

4  Je  dus  tenir  tète  longtemps  pour  permettre  à  mon  infanterie  de 
se  mettre  en  ligne;  puis  nos  adversaires  recommencèrent  à  se 
Imllre  avec  une  admirable  vaillance.  Ce  sont  de  courageux  soldats. 
Je  fus  obligé  de  prendre  un  autre  cheval,  le  mien  ayant  été  blessé 
HU  v'i^d  ;  mais,  deux  minutes  après,  le  nouveau  était  tué  sous  moi, 
ainsi  que  trois  autres  que  je  prenais  aux  soldats  les  plus  proches, 
nos  hussards  n'ayant  pu  arriver  assez  tôt  avec  mon  cheval  de 
iriftin.  Le  régiment  de  Lobkowitz  a  eu  une  conduite  héroïque.  Ses 
«riiiîiers  sont  excellents.  Mon  adjudant  qui  avait  été  blessé  mor- 
tellement, vient  de  mourir  ainsi  que  deux  autres  officiers;  7  sont 
blessés.  «  (Arch.  de  S.  A.  S.  le  prince  Jean  Liechtenstein.  Papiers 
de  famille.) 
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(lérables,  Olivier  ne  perd  pas  son  sang-froid.  II  fait 
exécuter  un  à-gauche  à  sa  2*  brigade  pour  menacer 
lo  flanc  de  Fôrster,  un  peu  trop  aventuré;  mais  l'ar- 
tillerie de  ce  général  s  avance  et  ouvre,  à  portée 
de  fusil,  un  feu  violent  qui  rompt  Tordre  des  com- 
pagnies chargées  de    contenir  Liechtenstein.   Une 
jambe  emportée,   Olivier  tombe  à  quelques  pas  de 
Macdonald  et  s'évanouit ^   Alors,  la  30"  demi-bri- 
gade, conduite  par  Darnaud,  se  formant  en  carré, 
pouvait  arrêter,  pendant  vingt  minutes,  l'infanterie 
russe,  contenir  les  charges  furieuses  des  cosaques 
et  des  dragons  autrichiens;  puis,  faisant  volte-face, 
elle  s'eflaçait  dans  chaque  pli  de  terrain,  utilisant 
tous  les  obstacles,   fossés,  haies  et  cassines  pour 
couvrir,  à  droite  et  h  gauche  de  la  chaussée  de  San- 
Giovanni,  la  retraite,  un  moment  compromise,  de 
sa  division.  Mais,  derrière  San-Nicolo,  entourée  par 
des  masses  trop  nombreuses  pour  ^tre  repoussées 
d'un  seul  élan'-^,  elle  se  dégageait  à  grand'peine  et 
arrivait,  le  soir,  sur  la  Trebia. 

Montrichard  mis  en  déroute,  Olivier  étant  vive- 
ment talonné,  Watrîn  avait  pvi  conserver,  pendant 
lieux  heures,  le  terrain  conquis,  grâce  à  l'énergie  que 
montra  le  78°  de  bataille,  placée  entre  deux  fermes, 
devant  Calendasco.  Couchés  dans  les  herbes  ou  abri- 
tés dans  les  vignes,  ne  tirant,  par  files,  qu'au  com- 


1.  En  reprenant  connaissance,  Olivier  dit  au  général  en  ctiof  : 
«  Je  verse  mon  sang  pour  la  République;  mais  ce  n'est  rien.  Com- 
ment vont  nos  affaires  ?  »  (Arch.  Guerre,  Mémoires  historiques. 
Cahier  134  bis.) 

2.  «  La  30*  se  trouvait,  le  soir,  dans  un  terrain  si  couvert  de 
vignes  qu'on  ne  voyait  rien  autour  de  soi.  L'ennemi  tournait  le 
régiment.  Il  fallut  se  faire  jour  à  la  baïonnette.  On  perdit  6  offi- 
ciers tués,  22  blessés,  300  hommes  tués  ou  blessés.  (Arch.  (iuerre. 
Rapport  de  Darnaud.) 
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leau  (le  Plaisance,  si  le  roulement  des  tambours  n'al- 
lait pas  lui  annoncer,  vers  Touest,  l'arrivée  de 
Moreau. 

Vaine  attente.  Aucun  signal  ne  devait  apparaître 
dans  l'Apennin.  Les  divisionnaires,  réunis  à  Borgo 
San-Anlonio,  dans  la  petite  maison  qui  servait  de 
quartier  général,  pressaient  leur  chef  de  prendre  un 
parti  raisonnable.  Macdonald  demanda  combien  il 
lui  restait  de  combattants;  on  ne  put  le  renseigner 
exactement,  tant  le  désordre  était  grand  dans  les  ré- 
giments français.  Et  les  hommes  qui  avaient,  pen- 
dant la  bataille,  transporté  des  blessés  à  Plaisance, 
en  passant  par  la  porte  Borghetto^  ne  revenaient 
pas,  —  mauvais  soldats,  ayant  lâchement  aban- 
donné le  drapeau.  —  Un  bataillon,  campé  derrière 
Rocco,  ne  comptait  plus  que  150  baïonnettes.  Or, 
en  face  de  35.000  ennemis,  prêts  à  recommencer 
le  combat,  7  ou  8.000  Français  gardaient  la  rive 
droite  de  la  Trebia.  Pour  sauver  ces  débris  d'une  ar- 
mée, et  pour  que  la  défaite  ne  prît  pas  les  propor- 
tions d'un  désastre,  il  fallait  battre  en  retraite  vers 
Modène,  ce  que  le  général  en  chef  ordonnait,  à  dix 
heures  du  soir. 

Pour  éviter  de  traverser  Plaisance,  pour  so  tenir 
hors  portée  du  canon  de  son  Château,  tirant  au  ha- 
sard, un  bataillon  du  génie  ouvrait,  à  droite  de  cette 
ville,  un  chemin  vers  la  Nura;  il  perçait  des  haies, 
coupait  les  blés,  empierrait  les  endroits  maréca- 
geux, jetait  des  ponts  sur  les  rûs;  il  travaillait  vite, 
car  on  lui  avait  dit  que  le  salut  de  l'armée  était 
entre  ses  mains. 

i,  Storia  di  I*iacenza^  par  lîossi.  p.  21i>. 
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Mais  comment  dépister  TeoDemi?  Une  vieille 
ruse  de  guerre  qu'on  employa  eut  du  succès.  En 
une  heure,  les  feux  de  bivouac  furent  doublés,  pen- 
dant que  Tartillerie  et  les  chariots  défilaient  sur  le 
nouveau  chemin.  A  minuit,  les  divisions  suivirent 
le  train,  se  glissèrent  à  travers  Tobscurité,  sans 
qu'un  cosaque  surgît  derrière  elles.  L'énergie  des 
braves  servit  Tarmée  vaincue  dans  cette  marche 
nocturne,  car  beaucoup  entraînèrent,  par  leur  ar- 
deur, leurs  camarades  épuisés*. 

Les  pertes  subies  dans  ces  trois  journées  par 
l'armée  républicaine  indiquent  la  fureur  de  ses 
attaques;  elle  abandonnait  1.600  morts  sur  le  ter- 
rain; elle  abandonnait  aussi  dans  Rocco,  Borgo  San- 
Antonio,  Gossolengo,  Plaisance,  et,  dans  les  2  hô- 
pitaux de  Combarino  :  les  généraux  Olivier,  Rusca, 
Salme,  Cambrai,  les  adjudants-généraux  Grandjean, 
Sarrazin,  Liébault  et  Blondeau,  plus  502  officiers 
et  7.183  soldats  blessés,  soldats  que  Macdonald  re- 
commandait à  la  générosité  du  vainqueur  et  à  la 
pitié  du  duc  de  Parme. 

Du  côté  des  Austro-Russes,  5.273  hommes 
avaient  été  mis  hors  de  combat-.  La  supériorité  de 
lartillerie,  un  feuroulantque  permettait  d'entrete- 

i.  «  Si  rtiéroîsme  et  la  bravoure  suffisaient  pour  gagner  des 
batailles,  il  n'existerait  plus  d'armée  austro-russe.  Jamais  les 
Français  n*en  ont  autant  déployé  depuis  qu'ils  font  la  guerre. 
Jamais  il  n'y  eut  un  pareil  acharnement.  Cette  sanglante  bataille 
coûte  très  cher  h  la  République.  De  tous  les  généraux  de  Tarniée 
de  Naples,  il  n'est  resté  que  Watrin  et  Calvin  debout.  »  (Arcii. 
Guerre.  Mémoires  historiques,  w  137  bis,  p.  181.) 

2.  Les  Autrichiens  eurent  10  officiers  et  244  soldats  tués, 
1.816  blessés  et  491  égarés.  Total,  2.567  hommes.  Ils  perdirent,  en 
outre,  660  chevaux.  (Arch.  Guerre  devienne.;  Les  Russes  eurent 
4  officiers  et  675  soldats  tués,  1  général,  1  colonel,  2  majors, 
35  officiers  et  2.041  soldats  blessés.  TotaL  2.759.  (Rapport  de  bou- 
varow  ù  François  11.) 
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ilir  Tabondance  des  munitions,  des  charges  de  cava 
lerie,  une  défense  bien  organisée  des  lieux  couverts, 
avaient  protégé  efficacement  les  alliés,  le  19. 

Grossis  par  les  renforts  venus  de  Parpanèse,  ils 
ne  songeaient,  pendant  la  veillée  des  armes,  qu'à 
lecommencerle  combat.  Leurs  vedettes, battant Tes- 
tradesur  la  rive  gauche  de  laTrebia,  croyaient  voir 
des  régiments  couchés  dans  le  camp  républicain, 
derrière  les  feux  de  bivouac,  au  moment  môme  où 
l'armée  française  battait  en  retraite. 

Quoiqu'on  Teût,  dans  la  nuit  du  19,  informé  que 
les  généraux  Hohenzollern  et  Kleneau  avaient  placé 
hîurs  troupes  entre  Parme  et  Modène,  Macdonald 
ne  jugea  point  nécessaire  de  modifier  ses  premières 
instructions,  eii  ce  qui  concernait  la  retraite.  Bien 
résolu  à  passer  sur  le  corps  de  5  à  6.000  Autri- 
chiens, s'ils  ne  s'écartaient  pas  de  son  chemin  assez 
vite,  il  renforça  son  avant-garde,  lui  donna  du 
^ros  canon.  Très  tard,  il  fit  placer  au  centre  des 
troupes  ayant  fait  volte-face  et  qui  n'abandonnaient 
pas  sans  regret  le  terrain  de  la  lutte,  les  fiévreux  et 
*1  autres  malades  se  traînant  à  grand'peine  ;  les  car- 
tnuches  étant  épuisées,  il  en  fit  fabriquer.  Son  acti- 
vité s'exerça  à  tout  prévoir,  dans  ce  moment. 

L'armée  de  Naples  marchait  dans  l'ordre  suivant: 
li'S  3  divisions  de  gauche,  commandées  par  Victor, 
f'i>rmaient  l'aile  droite,  après  avoir  fait  face  en  ar- 
rière et  en  marchant  vers  le  sud-est.  Le  dernier 
échelon  ayant  quitté  Gossolengo  à  minuit  et  demi, 
cette  troupe  marchait,  au  travers  des  champs,  der- 
rière un  groupe  de  sapeurs,  sur  San-Giorgio  délia 
Nura;  là,  elle  devait  occuper  le  grand  pont  jeté  sur 
la  Nura,où  passait  le  chemin  de  Parme  à  Plaisance, 
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et  ne  pas  se  laisser  entamer  si  on  la  poursuivait  à 
outrance.  L'aile  droite,  qui  devenait  laile  gauche,  en 
rétrogradant,  composée  des  débris  des  divisions 
Watrin,  Montrichard  et  Olivier,  s'écoulait  en  deux 
fortes  colonnes,  vers  Roncaglia  et  Ponte-Nura  par 
cette  route  que  les  soldats  du  génie  venaient  d'ou- 
vrir. Watrin  commandait  ces  hommes  très  fatigués  ; 
il  surveillait  avec  attention  tout  ce  qui  se  passait  à 
l'arrière-garde,  craignant  devoir  apparaitre,  dans 
Tobscurité,  Liechtenstein  et  ses  redoutables  cava- 
liers. 

Pendant  que  les  2  corps  français  battaient  en 
retraite,  la  cavalerie  entretenait  les  feux  de  bivouac 
le  long  de  la  Trebia.  A  Plaisance,  les  Polonais  partis, 
la  12"  de  bataille  maintenait  Tordre,  et,  tout  en  sur- 
veillant le  Château  faisait  évacuer  les  bagages  ame- 
nés de  Naples  et  approvisionnait  de  biscuit  l'hôpital 
où  de  nombreux  blessés  gémissaient,  attendaient 
des  soins.  Le  20,  au  point  du  jour,  la  demi-brigade, 
grossie  des  traînards  et  des  éclopés,  s'avançait  sur  la 
route  de  Parme,  dépassait  le  collège  Alberoni,  où  les 
portes  étaient  closes  et  se  renforçait  plus  loin  du 
1"  régiment  de  cavalerie,  errant  a  l'aventure  et  sui- 
vant une  pièce  de  canon.  Bientôt,  les  cosaques  en- 
voyés à  la  découverte,  sortant  brusquement  des 
chemins  creux,  des  carrières  et  des  fermes  des  envi- 
rons, chargeaient  follement  la  troupe  républicaine 
sans  avoir  compté  leurs  ennemis  et  allaient  s'écraser 
pour  la  plupart  contre  les  remparts  des  baïonnettes 
des  Français,  vers  San-Bonico. 

Il  est  certain  que,  le  19  juin,  quelques  valeureux 
exploits  qu'eussent  fait  ses  soldats,  la  Trebia  n'ayant 
point  été  franchie,  Souvarow  ne  croyait  pas  avoir 
remporté  sur  Macdonald  une  victoire  définitive.  Il 


so  disait,  en  homme  prudent,  que  les  Français,  par- 
tis le  matin  de  la  rive  droite  du  fleuve,  s  y  trou- 
vaient encore  si  l>ien  postes  le  noir  qu'ils  pour- 
raient, rtant  donnt'^  leur  courage  et  lenr  t^^naciié, 
attendre  là,  en  résistant  avec  la  dernière  ï^nergie, 
des  troupes  de  secours,  —  ces  troupes  qu  amenait 
Moreau,  dont  le  canon  avait  été  entendu  le  18,  vers 
midi,  des  alliés  seulement,  puis  le  soir,  mais  plus 
faiblement,  comme  k'îI  s'éloignait  pour  rentrer 
dans  les  montagnes. 

Après  avoir  écrit  a  François  11,  le  généralissime 
parut  inquiet.  Devant  lui  apparurent  tles  dongers 
imaginaires-  (^e?^  mourants  qui  s\Haient  traînés  jus- 
qu'à sa  tente  et  qui  ntlaient,  Tépou  vantaient.  Se  resai- 
sissant, vers  dix  heures,  et  faisant  couvrir  les 
derrières  de  son  armée',  il  ordonnait  d'attaquer 
Macdonald,  le  2^)  juin,  à  Taube.  Un  devait  se  con* 
former,  pour  agir,  aux  instructions  données  le  17  et 
l'épétées  la  veille  par  Chas  te  1er. 

A  cet  effet,  larmée  austro-russe  éteignit  ses  feux 
de  bivouac  à  (juatre  lieures  du  matin.  Sans  qu'on  eût 
battu  la  tliane,  buit  rolounes  irintaiiierie  s'enga- 
gèrent dans  le  lit  de  la  Trcbia,  foulèrent  au  pied  des 
eadavres,  se  frayèrent  a  grand 'peiiu*  un  cbeuiin  au 
milieu  di's  blessés frau<^ais  aliamlonnés.  Arrivés  sur 
la  rive  «Iroite,  grande  fut  la  déception  des  ofliciers 
ne  trouvant,  parmi  les  arhri's  aballus,  les  blés  sai- 
cagés  et  les  baies  ouvertes  h  coups  tU'-  liaclu',  qiu* 
des  postes  de  cavalerie  françaisequi  s'enfuirent  aux 

1.  Le  réforment  Stunrt  était  ehargé  de  f^nrder  le  ponl  du  eô  k 
eapjiimèsr,  pria  Cfistel  Srtn-Giavnonj;  i  hftUiilïon  de  «rfnatîirrs, 
fiustr  il  ïiardïiîio,  ilt^tnvhait  un  ^ms  pnsle  dnns  Strridellu  :  2  est'n- 
drons  de  \Vyrl*?(uber^îHlmjjuiih  i^l  l  ni^Mineni  de  ctisaques  stirveît- 
ittienl  le  lerraio  entre  SU-adelio  et  Casteggiti. 
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premiers  coups  de  fusil.  Plusieurs  dragons  furent 
pris  et  interrogés.  L'un  d'eux  portait  un  billet 
adressé  à  Pérignon,  lettre  mentionnant  Thorrible 
état  où  se  trouvaient  réduites,  le  19  juin  au  soir, 
les  troupes  républicaines*. 

Sur  les  traces  des  vaincus,  comme  à  Vaprio, 
Souvarow  lança  des  cosaques  qui  se  promirent  d'ac- 
complir un  carnage.  Ces  cavaliers  parvinrent  à  pren- 
dre contact,  devant  Ronco,  où  ils  furent  décimés; 
ailleurs,  d'autres  sotnias  heurtèrent  pondant  une 
heure  la  12"  de  bataille,  sans  succès. 

Resté  avec  le  gros  de  larmée,  Chasleler  prescrivit 
aux  troupes  d  arriver  le  soir  au  bord  du  Taro.  De 
ce  lieu,  on  pourrait  tendre  la  main  aux  généraux 
Hohenzollern  et  Kleneau.  Et  sur  les  indications  du 
quartier-maître,  le  général  Fôrster,  placé  en  1'*  li- 
gne, attendit  que  la  colonne  du  prince  Bagration, 
formant  la  droite,  fut  à  sa  hauteur  ;  ils  obliquèrent, 
sur  la  gauche  de  Schweikowski,  pour  marcher  en- 
semble, de  Gossolengo,  point  devant  lequel  Forster 
avait  passé  la  Trebia,  par  Cavernasco,  Settima  et 
Gassella.  Les  troupes  arrivèrent  h  San-Pola  toutes 
harassées  et  s'y  arnUèrent  pour  prendre,  en  voyant 
les  Républicains  qui  couvraient  San-Giorgio,  la  for- 
mation de  combat. 

San-Giorgio,  qui  forme  un  point  stratégique  situé 
à  Test  et  à  13  kilomètnîsdo  IMaisance,  sVtalc  dans 


1.  Macdonaid  à  Pérignon  :  «  Tous  les  généraux  de  division  de 
l'armée  de  Naples.  à  l'exception  de  2,   sont  blessés;  de  même, 

Idus  de  40  adjudants-généraux,  cliefsde  brigade  et  chefs  de  batail- 
on.  Plusieurs  demi-brigades  ont  perdu  30  à  40  officiers.  Il  y  a 
plus  de  12.000  hommes  hor«  de  combat.  Les  Iroupes  n'ont  plus  de 
cartouches;  Tartillerie  est  hors  d'état  de  servir.  Je  n'ai  point  de 
nouvelles  du  général  m  chef  Moreau  ni  du  général  Lapoype;  je  me 
retire  dans  la  nuit  du  1"  au  2  messidor.  »  (Ghasteler,  p.  107.) 
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UQCÎrque  que  borne  :  au  sud,  la  chaînedes  Apennins  ; 
an  nord-est,  des  collines  et  à  Touest,  le  cours  si- 
nueux de  la  Nura,  rivière  torrentueuse,  large  de 
3tK}  mètres  en  amont  du  pont  et  qui  décrit  une 
courbe  dont  la  bourgade  occupe  le  demi-cercle  in- 
térieur. Au  mois  de  juin,  dans  son  lit  caillouteux, 
un  neul  bras  roule  des  eaux  limoneuses;  ce  ruisseau 
n'est  guère  profond  que  de  4  à  5  pieds;  il  longe  la 
rîvt*  gauche  aux  berges  escarpées  et  ombragées 
cracacias*. 

liïi  1799,  2  cassines  s'élevaient  à  droite  de  ce  pont 
cons^truit  tout  en  pierres,  un  peu  î\  droite  du  pont 
actuel'.  —  Reliant  le  pont  à  San-Giorgio,  une 
chaussée  droite,  large  de  6  mètres  et  longue  de 
iUU,  était  bordée  par  deux  haies  d*épines  très 
épaisses.  San-Giorgio  avail  alors  50  maisons  qui 
s'étendaient  sur  un  vaste  espace,  entourant  Téglise 
id  un  château  féodal  de  la  plus  curieuse  architec- 
hire,  appartenant  aux  Scotti,  de  Plaisance  ;  castel 
donlle  parc  s'étendait  en  un  vaste  rectangle  entouré 
de  Tuurailles.  A  gauche  de  la  route  de  Parme,  qui 
traversait  le  village,  les  vastes  bâtiments  et  han- 
gars de  la  tuilerie  n'étaient  pas  édifiés,  mais,  à  Test, 
une  veille  tour  pouvait  servir  d'observatoire  et  de 
réduit  aux  défenseurs. 

A  se  disputer  la  possession  de  San-Giorgio,  les 
belligérants  allaient  s'employer,  étaler  là,  dans  ce 
paysage  virgilien,  au  pied  d'une  tour  antique,  les 
liun  ours  de  la  guerre. 

Les  dragons  de  Karatschay,  dépassant  Tinfanterie 


1,  Visite  du  terrain  faite  le  4  juin  1900. 

J.  tyn  voit  aujourd'hui,  au  bord  du  lorrenl,  les  culées  de  l'ancien 
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du  prince  Bagration  et  entraînant  uue  batterie,  bor- 
dèrent très  rapidement  les  bords  de  la  Nura^  par 
groupes.  Quelques  escadrons  s'avaiicorfîal  au  ïnil 
vers  le  pont  que  Victor  n'avait  pu  détruire;  maië,  !l 
peine  engagés  dessus,  ils  s'arrêtèrent. 

Dombrowski,  après  avoir  évacué  ini».^  çentaini^  dr 
malades  sur  les  hôpitaux  de  Combariiio.  otxupail 
la  rive  droite  de  la  Nura  avec,  en  première  lif^ne, 
3  bataillons,  1  régiment  de  cavalerie  el  i\  pièees  de 
canon,  toutes  troupes  et  pièces  qu'il  aviiil  pu  réappro- 
visionner. Mis  à  un  poste  d'honneur>  dompkant  la 
souH'rance  que  lui  causait  sa  blessure,  clinri^^é  d'assu- 
rer le  salut  de  Taile  droite  française  (jui  eoulinuaii 
sa  marche  vers  Modène,  il  taisait  diriger  sur  les 
premiers  agresseurs,  se  présentant  h  bonne  portée, 
un  feu  très  nourri  d'artillerie,  qui  jeta  d'aboi'd  le 
désordre,  puis  la  panique  dans  les  escadrons  autri- 
chiens et  démonta  2  canons  insuflisîiiimienl  abri- 
tés. Alors,  sous  une  pluie  de  mitraille,  le  beau  régi- 
ment de  Karatschay  fut  écrase;  les  survivatils 
cherchèrent  un  refuge,  à  la  suite  tl'une  retrailt* 
précipitée,  derrière  les  troupes  de  Bagralirvu  t|ui. 
à  dix  heures,  se  mirent  de  nouveau  en  mouvement 
pour  tenter  de  pénétrer  dans  San-(iioj'yio. 

Mais  le  Russe  prit  de  mauvaises  dis[iosi lions  pour 
forcer  le  passage  du  torrent;  sans  en  traverser  le 
lit,  il  plaça  2  bataillons  à  droite  du  pont,  dr^rière 
les  talus  et  il  mit  à  gauche  les  intrépides  chaî^st^urs 
de  Tschubaroff.  Sa  deuxième  ligne,  n^^ulée  jusque- 
dans  les  terres,  fut  formée  par  4  bataillons  de  gre- 
nadiers. Son  artillerie  occupa,  entre  les  deux  cas- 
sines,  une  plate-forme  de  roc.  A  son  signal,  2  eom* 
pagnies  s'élancèrent  sur  le  pont,  au  pas  de  charge. 


;P- 
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Comme  les  dragons,  elles  s'arrêtaient  brusque- 
ment. La  batterie  de  Dombrowski  avait  recommencé 
le  feu  et  des  salves  de  mousqueterie,  tirées  d'une 
oseraie  voisine,  moissonnaient  les  hommes  qu'avait 
épargné  le  canon.  De  nouveaux  groupes  arrivaient 
et  tombaient  aussi.  La  3'  compagnie  engagée  prenait 
peur  devant  l'hécatombe  qui  ensanglantait  le  pont, 
et,  au  milieu  des  cris  de  terreur,  elle  regagnait  son 
abri,  accompagnée  par  les  huées  des  chasseurs  fran- 
çais. Alors  les  boyards  qui  formaient  l'état-major  du 
prince  Bagration,  passant  dans  la  compagnie  qui 
avait  lâché  pied,  se  mirent  à  insulter  et  à  rouer  de 
coups  les  soldats,  sans  que  ceux-ci  osassent  pro- 
tester contre  de  telles  violences. 

Sur  ce  terrain,  Souvarow  arrivait  à  midi.  II  était 
suivi  par  des  forces  considérables.  Étonné  de  voir 
que  Bagration  n'eût  point  passé  sur  l'autre  rive,  il 
l'en  blâmait  vivement,  et,  en  homme  qui  se  croît 
toujours  siirde  vaincre,  sans  vouloir  s'arrêter  devant 
Tobstacle  des  eaux,  puisque  le  pont  était  devenu, 
pour  les  troupes,  un  passage  trop  dangereux,  il 
montrait  aux  dragons  de  Karatschay,  aux  cosaques 
do  son  escorte,  aux  chasseurs  de  TschubarofF,  aux 
grenadiers  de  Rosenberg,  les  points  où  ils  devaient 
traverser  la  Nura.  Tant  d'hommes  réunis  deman- 
daient à  vaincre  ou  à  mourir  sous  les  yeux  du  maré- 
chal. En  vingt  minutes,  2  groupes  d'infanterie  et 
i  régiment  de  cavalerie  se  formaient  derrière  l'abri 
des  berges,  en  colonnes  (rattaque.  Biciutôt,  soldats 
russes  et  soldats  autrichiens,  marchant  coude  à 
coude,  remontaient  le  talus  du  chemin,  traversaient 
la  chaussée  et  descendaient  par  bonds  dans  le  tor- 
rent, où  l'eau  n'avait  guère  qu'un  mètre  de  profon- 


BATAILLE    DK    LA    TREBIA 


28.1 


deu^^  s'étonnant  de  n'être  pas,  au  milieu  de  leur 
entreprise,  arrêtés  ou  décimés  par  la  fusillade  des 
Républicains. 

C'est  que,  dans  le  temps  qui  s'était  écoulé  entre 
rheure  de  la  défaite  des  troupes  de  Bagration  et  celle 
de  l'arrivée  du  maréchal  Souvarow,  les  soldats  polo- 
nais, croyant  avoir  éloigné  les  Autrichiens  et  les 
Russes  pour  longtemps,  quittaient  leurs  postes 
d'observation,  et,  affamés,  ils  se  répandaient  dans 
les  maisons  de  San-Giorgio,  dépouillaient  l'habitant 
et  trouvant  au  château,  des  caves  remplies  de  vin, 
se  mettaient  à  boire  et  s'enivraient-.  Sans  la  vigilance 
de  la  17*  légère  échelonnée  devant  les  premières 
cassines,  ils  eussent  été  surpris  et  massacrés.  Aux 
hurrahs  poussés  par  les  Russes,  qui  s'emparaient  de 
2  pièces  abandonnées,  un  sergent  de  l'ancien  régi- 
ment d'Assas  cria  : 

i<  — A  moi,  Auvergne!  Voici  l'ennemi  !  » 

II  entendit  ses  compagnons  répondre  : 

«  —  Vive  la  République!  » 

Et,  résolument,  la  17*  légère  s'avança  contre 
l'assaillant  à  travers  les  jardins,  d'où  l'on  pouvait 
tirer  à  couvert  sur  les  2  bataillons  de  Bagration  qui, 
marchant  des  deux  cotés  de  la  route  de  Parme,  vou- 


1.  Chasteler  écrit  :  «  Jusriu'à  la  ceinture.  » 

•J.  «  Il  était  alors  mifli.  L'on  était  dans  une  sécurité  semblable  à 
celle  d'une  troupe  qui,  voyageant  par  étape,  s'arrête  pour  rafraî- 
chir. J'ajouterai  à  <Tla  que  partie  des  soldats  étaient  ivres,  que  les 
canonnicrs  n'étaient  pas  à  leur  poste,  que  la  cavalerie  avait 
presque  entiérenient  débridé  les  chevaux,  que  le  village  était  plein 
de  militaires.  Pendant  ce  temps,  l'ennemi  faisait  son  mouvement 
sur  la  droite  et  sur  la  gauche,  pour  nous  couper  la  retraite;  l'exé- 
cution de  son  dessein  fut  à  très  peu  de  chose  :  tandis  qu'il  cher- 
rhait  à  tourner  nos  ailes,  un?  colonne  coupait  la  rivière,  se  portait 
sur  le  centre,  s'emparait  de  la  pièce  et  de  l'obusier  qui  étaient  en 

Position  sur  la  direction  de  notre  gué  »>  (Arcli.  (iuerre.  Rapport  de 
adjudant-général  Gauthrin.  Cahier  Macdonald.) 
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latent  attaquer  le  village  de  front;  ces  bataillons 
plièrent  sous  un  feu  terrible  et  furent  rty^l^^s  jusque 
sur  les  troupes  de  soutien,  coniiiiites  par  Sebwei- 
kovvski  et  Forstei",  qui  avaient  l  ni  versé  la  Nura  en 
aval  du  pont,  endroit  où  le  lit  du  torrent  se  rt^trécit. 

Mais  Schvveiko\v*«ki  avait  vei^u  du  maréebal  Sou- 
varow  Tordre  formel  de  ne  pas  reculer.  D'abord,  il 
se  maintint  devant  la  berge  en  soutenant  lira  ve- 
inent le  feu  d«.*  la  demi-brii^ade  républicaine;  (mis, 
savant^ant  de  nouveau,  h  il  pava  son  chemin  de 
cadavres  >s  mamiuivra  habilement  et  put  ainsi 
occuper  quelques  ni  ai  son  s;  et,  ^ràce  à  ee  succès, 
faire  avancer  son  artilli-rie,  pendant  que  2  autres 
colonnes  exécutaient,  sous  le  couvert  des  arbres, 
à  droite  et  à  yaucfu*  dé  San-^îior^no,  un  double 
mouvement  tournant  aussi  bien  combine  que  promp- 
teraent  exécuté. 

t*n^ssés  tout  à  cou])  entre  2Ï  bataillons  austro- 
russes,  entoures  de  baïonnettes,  de  sabres,  de  ca- 
nons, après  avoir  successivement  défendu  Féglise 
du  village,  la  vieilli"  tour,  le  [harc  du  cln\teau  et 
en  tin  te  cbâteau,  leur  dernier  l'efu^e;  après  avoir 
rendu  coup  pour  coup,  décime  l'adversaire,  usé  jus- 
qu'à b^ur  ilernièn'  carloncbe  ;  api'ês  avoir  fait  leur 
devoir,  perdu  17  ofiieiers  i*tdt*s  pelotons  entiers,  les 
soldats {|ui  restaient  debout,  au  milieu  de  la  fusil- 
lade des  ti  bataillons  de  la  17''  et  de  quelques  déta- 
ebements  d'autres  troupes,  durent  se  rendre^  Chas* 
leler  accourut  et  se  découvi'it  devanl  les  braves, 

1,  Les  Ruîtses  prln^ni  :  2  offîcîerîi  ^^upérieurs,  31  offioiÊrs  subfil* 

iiQiia  fîu  iâ""  F^iim'dU  1  diae^'^^*  ^  fanions,  -1  obusier^  et  4  cancrnâ. 
(Ghatleier,  p,  iOH,) 
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La  division  polonaises,  qui  était  caustî  de  ce  nou- 
veau désastre,  dt^jà  avertie  du  danger,  avait  glissé 
entre  les  mailles  du  réseau  si  bien  tendu  par  son 
adversaire  et  pris  un  chemin  de  traverse.  Quoique 
démoralisée  et  encombrée  d'hommes  ivres,  elle  par- 
venait néanmoins  à  continuer  sa  retraite,  sous  la 
protection  de  la  55",  que  conduisait  Calvin  et  d'un 
détachement  de  cavalerie  appartenant  au  corps  du 
général  Victor.  L'artillerie  et  les  bagages  enfilaient 
également  un  chemin  de  traverse  sans  que  TelTort 
des  cosaques,  galopant  par  petits  groupes,  pût  cou- 
per ou  retarder  les  attelages  confiés,  cette  fois,  à 
des  conducteurs  bien  déterminés  h  ne  rien  abandon- 
ner à  l'ennemi. 

D'autre  part,  le  général  Wat^in,  qui  avait  rallié 
à  ses  troupes  la  12-  de  bataille  et  des  centaines  de 
traînards,  cheminait  sur  la  rive  droite  du  Pô,  au 
pas  ordinaire,  tenant  en  respect  la  masse  des  cava- 
liers poussés  sur  lui;  il  repoussait  4  bataillons  de 
grenadiers,  et  il  rejoignait  Victor,  vers  Cortemag- 
giore,  sans  avoir  été  rompu  une  seule  fois. 

Les  alliés,  ayant  traversé  San-Giorgio,  s'arrê- 
taient comme  la  nuit  tombait  et  bivouaquaient 
autour  de  Castel  Monterane,  non  loin  de  la  Chia-  i 

venna.  Chasteler  apprenait  que  le  général  Ott,  entré  ^ 

dans  Plaisance  à  six  heures  et  demie  du  matin  ^ 
puis,   très   éprouvé  par  le    feu  des  Républicains,   k  ! 

Ponte-Nura,  avait  abandonné,  lorsque  ceux-ci  rétro-  \ 

gradaient    encore,    une    poursuite  que  la  division  ^ 

Frohlich  restée  dans   Plaisance  aurait  dû  appuyor. 

Souvarow  évita  une  nouvelle  dispute  avec  M.  de 

1.  Rapport  de  M.  de  Mêlas.  ! 
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Mêlas  en  faisant  chercher  Ott,  qu'il  blâma  vivement 
de  n'avoir  pas  su,  ayant  des  troupes  fraîches  et  nom- 
breuses, retarder  au  moins  la  retraite  qu'effectuait 
Watrin.  11  le  chargea,  pour  lui  faire  regagner  sa 
confiance,  de  rallier  à  son  corps  les  divisions  Ho- 
henzollern  et  Kleneau;  puis,  comme  il  connaissait 
bien  le  terrain,  vers  Modène,  de  poursuivre  les 
Français  à  outrance,  de  les  anéantir  ou  de  leur 
fermer  la  route  de  Gènes*. 

Mais  Ott  ne  put  exécuter  les  ordres  de  Souvarow, 
car  Macdonald,  avec  une  énergie  que  tout  le  monde 
admira,  sut  organiser,  quoique  ses  troupes  fussent 
épuisées  de  fatigue,  une  belle  retraite  {'),  Le  24  juin, 
on  se  battit  furieusement  à  Sasuolo  et  à  Pistoya.  De 
Pistoya,  l'armée  républicaine,  engagée  sur  la  route 
de  Rome,  tournait  à  droite,  dans  l'Apennin  et  des- 
cendait vers  Spezia,  afin  d'aller  à  Gênes,  au  plus  vite. 

La  tente  de  Souvarow  fut  dressée,  le  22  juin,  au 
camp  de  Larda,  où  il  apprit  que  Moreau  qui, 
après  avoir  repoussé  les  lignes  du  général  Belle- 
garde,  s'était  concentré  devant  Tortone,  recule  enfin 
et  que  Lapoype,  envoyé  au  plu?»  vite  par  le  chef  de 
l'armée  d'Italie  au  secours  de  Macdonald  a  été  battu 
le  20,  dans  Lazzaretto,  près  Bobbio,  ce  dernier  succès 
dû  à  l'énergie  du  colonel  Valezky.  Il  apprend  aussi 
que,  dans  les  Alpes,  sur  les  versants  piémonlais  et 
helvétiques,  du  Mon t-Cenis  jusqu'au  Spliigen,  20  ba- 
taillons austro-russes  ferment  les  passages  et  les 
sentiers  par  lesquels  des  renforts  français  pou- 
vaient tenter  de  pénétrer  en  Italie. 


1.  L'armée,  dite    de  poursuite,  était  formée  de  14   bataillons, 
6   escadrons,    i5  pièces   de    canon.    Tof 
2.000  chevaux.  (Arcli.  Guerre  de  Vienne.) 
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Ces  derniers  succès,  les complimenls  îles  llatlouis, 
Tenthousiasme  que  lui  montre  Tarmik?  viclorieiise, 
exaltent  encore  Timagination  deSoiivurow;  prenant 
h  peine  le  temps  de  se  reposer,  et,  pour  niiMllir  de 
nouveaux  lauriers,  il  veut  s'engagoi  dans  \v  chemin 
de  Paris;  mais,  au  moment  départir*  tlr^s  instruc- 
tions, envoyées  par  François  II,  détruisirent  ses  am- 
bitieux calculs  et  portèrent  à  ses  espérances  un  coup 
funeste  en  subordonnant  à  certainN  ovénemonts  la 
conquête  de  la  France. 

Dans  ce  temps,  M.  de  Kray  denumtlail  itislam- 
ment  des  renforts  pour  presser  le  sir^^tMl*^  Maiiloue, 
ville  bien  défendue.  La  cour  de  Xienin^  aiijiyyaît 
toutes  les  réclamations  du  général  aiilricliien.  Bieu 
que  Souvarovv  ne  Taimât  point,  il  m*  vil  coutrainl, 
sous  peine  d'être  disgracié,  de  lui  envoyer,  au  [jIus 
vite,  quelques  régiments. 

Le  23,  à  neuf  heures  du  matin,  le  niiiiéclial 
quittait  Larda.  Chasteler  et  un  brillMiit  rlal-major 
raccompagnaient.  Ils  se  rendaient  U  Plaisance,  où 
Souvarow,  après  avoir  «  hlché  les  cosai|nrs  dans  la 
campagne  »,  allait  loger  au  palais  StnlU,  tlans  vHie 
chambre  que  Bonaparte,  Massena  «  l  Macdonald 
avaient  déjà  occupé. 

Sous  les  fenêtres  de  ce  palais,  h  la  iitassr  rurroc, 
aux  teintes  rougeàtres  et  aux  lounles  trtilures,  un 
peuple  sorti  des  bouges  du  quartier  Hnr^h<'lh>  vint 
acclamer  le  vainqueur.  Les  acclauj^itiims  Ar  ii^lh» 
vile  populace  lui  furent  douces  à  entendre.  Il  ur 
se  lassa  point  des  Evviva  il  viaceimf*  l'nnvianl  \\^> 
lugubres  gémissements  s'élevant  di^  IV^Jisi^  v<iisine 
de  San-Agostino,  transformée  en  hùpilaL 

Des  Russes  et  des  Français,  malhenreust^s  vie- 
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times  de  cette  effroyable  guerre,  agonisaient  là, 
imploraient  dans  leur  df^tresse  ces  étranges  visions 
qui  passent  au  chevet  des  mourants  ;  beaucoup 
criaient  des  blasphèmes  ou  des  malédictions, 
comme  si  cela  pouvait  éteindre  la  douleur  tortu- 
rant leur  chair. 

Le   peuple  s'étant  éloigné,  Souvarow  se    rendit 
aussitôt  a  San-Agostino    pour   visiter   les  blessés 
austro-russes.    La  nuit  tombait,  sous   des   nuages 
épais.  Le  maréchal  vit,  du  seuil,  que  la  nef  et  les 
bas-côtés  du  temple  étaient  tapissés  de  paille  et  de 
foin.  A  travers  les  verrières  polychromes  glissaient 
les  flammes  des  éclairs    décrivant  au   dehors   de 
fulgurants  zigzags  sur  la  nuée  orageuse.  Le  brosseur 
du  maréchal,  un  grenadier,  portait  une  torche  et  le 
précédait,  d'un  pas  lent,  entre  les  crèches  des  Fran- 
çais laissés  sans  soins,  mangés  de  gangrène,  brûlés 
de   fièvre,  ce  qui   faisait  que  beaucoup  déliraient. 
Le  farouche  Moscovite  étant  arrivé  devant  cet  hor- 
rible tableau,  qui  représentait,  en  somme,  un  len- 
demain de  bataille,  plus  de  cent  blessés,  comme  si 
quelqu'un  l'avait  nommé,  se  dressèrent  soudain  le 
long  des  colonnes,  serrèrent  les  poings,  tandis  que 
la   fureur   crispait   leurs    visages.     Quelques-uns, 
restés  couchés,   tendirent,  hors  de  leurs  manteaux 
plaqués  de   sang,    des    moignons    noirs.    D'autres 
découvrirent  d'affreuses  plaies  toutes  purulentes,  et 
un  grand  cri,  où  perçait  la  colère,  s'éleva  jusqu'à  la 
voûte  de  l'édilice:  «  —  A  bas  les  tyrans!  » 

Alors  l'exécuteur  d'Isniaëlia  pâlit.  Il  serra  ner- 
veusement sa  canne.  Il  eut  sans  doute  la  sinistre 
pensée  de  faire  achever  les  malheureux  laissés  à  sa 
discrétion.  Il  marcha  vers  un  grenadier  à  la  mâchoire 
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fracassée...  Fut-il  retenu,  sageaient  conseillé  par 
Chasteler,  ou  une  lueur  de  raison  lui  vînt-elle,  au 
moment  d'accomplir  le  plus  odieux  des  crimes,  que 
sa  colère  parut  s'éteindre  tout  h  coup?  Le  général 
«  En  avant  »,  fit  admirer  aux  officiers  qui  l'ac- 
compagnaient le  courage  des  moribonds,  Ténergie 
de  quelques  blessés,  le  calme  étendu  sur  le  visage 
des  morts  ;  et,  sans  avoir  vu  les  siens,  entassés  au 
fond  de  ce  sanctuaire,  devenu  une  dômerie,  incom- 
modé par  l'odeur  que  répandaient  les  cadavres,  il 
se  retira  et  recommanda,  peu  après,  tous  les 
malades  h  la  sollicitude  des  médecins  autrichiens. 
Comme  Souvarow  sortait  de  Téglise.  on  lui  rap- 
porta les  plaintes  des  bourgeois  de  la  ville,  moles- 
tés depuis  trois  jours  par  une  division  russe.  Alors, 
trouvant  ces  réclamations  exagérées  et  intempes- 
tives, le  maréchal  permit  le  pillage  dans  la  ville  ; 
puis,  pour  que  son  entourage  pût  s'amuser  à  Taise, 
on  arracha  des  couvents  les  saintes  filles  vouées  à 
Dieu^  Bientôt,  dans  la  vieille  cité  des  Farnèse, 
s'éleva  des  cris  d'épouvante  et  de  douleur.  Une 
orgie,  comme  en  vit  jadis  Babylone  et  Rome,  rem- 
plit cette  nuit,  où  cinquante  officiers  se  désho- 
norèrent dans  la  compagnie  d'une  soldatesque 
avinée.  Au  long  des  ruelles,  on  vit  passer  des  pro- 
cessions d'hommes  titubant  et  traînant  de  pauvres 
créatures  à  demi  nues,  aux  cheveux  dénoués.  Sur 
chaque  carrefour,  le  soldat  puisait,  à  grande  coupe, 
aux  tonneaux  de  vin.  Entre  capitaines  et  soldats,  on 
se  disputait  une  femme,  le  fusil  ou  le  sabre  à  la 
main.  Des  voix  rauques  hurlaient,  sur  la  place  du 

1.  Papiers  du  chevalier  Doranovo. 
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Palais,  rioimondo  désir  du  cosaque  et  du  oiousquo- 
laire.  Les  pièces  d*or  roulaient  des  poches  crevées, 
s'éparpillaient  sous  les  bottes  des  hommes  qui 
cherchaient  une  nouvelle  aventure.  L'aube  éclai- 
rait le  sinistre  tableau  de  plusieurs  logis  incendiés, 
des  corps  de  vierges  jetés  à  la  fosse  du  Pô,  des 
cadavres  de  prêtres  traînés  au  seuil  de  leurs 
demeures,  des  maisons  saccagées  et  d'ivrognes 
assoupis  parmi  les  objets  les  plus  disparates.  Et  des 
bandes  continuaient  à  ravager. 

Sollicité  de  s'interposer  entre  les  scélérats  et 
leurs  victimes,  l'évéque  Grégorio  Cerati  dut  forcer 
les  portes  du  palais  Scotti  pour  joindre  Souvarow. 
«  Il  le  trouva  mal  vêtu,  un  pied  nu,  mangeant  des 
fruits.  En  apercevant  le  prélat,  Souvarow  se  préci- 
pite h  ses  genoux  et  implore  :  Bénédiction  !  Béné- 
f/iction.  Mais  l'évéque  de  Plaisance  hésite,  le 
sachant  schismatique.  Alors  le  marquis  Bernar- 
dino  Mandelli  dit  au  pasteur  :  \on  si  benediscotio 
(tnc/ip  lehrsfa.  Cerati  donna  la  bénédiction  sollicitée, 
avant  d'implorer  la  pitié  du  barbare,  qui  feignit  de 
ne  pas  comprendre  l'évéque,  puis  il  déclara,  comme 
pour  donner  une  sanction  à  ses  actes  :  Eniinencia 
tutti  rien  de  Providencia,  Et  il  se  renferma  chez 
lui  ^  » 

Le  pillage  de  la  ville,  les  violences  exercées 
envers  les  particuliers,  même  le  saccage  des  églises 
C(mtinuérent  le  24.  Quelques  citoyens,  indignés, 
fusillèrent,  de  leurs  fenêtres,  des  soldats  russes  ;  ils 
payèrent  de  la  vie  ce  trait  d'audace;  on  incendia 
leurs  maisons  et  on  réduisit  leurs  familles  aux  der- 

I.    Mc-si,  p.   JIS. 
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niers  supplices.  La  cavalerie  sabra  les  gens  qui, 
descendus  dans  les  rues,  protestaient  contre  le  sac 
de  Plaisance.  Noblesse,  bourgeoisie  et  peuple  se 
repentirent  un  peu  lard  d  avoir  si  spontanément, 
après  la  retraite  de  Macdonald,  acclamé  les  Austro- 
Russes  comme  des  libérateurs. 

On  constata  les  mômes  crimes  et  les  mêmes 
exactions  dans  les  campagnes,  d'Alexandrie  à  Mo- 
dène^  Wachter,  commissaire  de  l'armée  austro- 
russe,  couvrit  ces  faits  de  son  autorité. 

Le  24  juin,  à  midi,  Souvarow  quittait  le  palais 
Scotti,  quand  une  gande  rumeur,  faite  de  cris,  de 
malédictions  et  de  plaintes,  remplissait  la  ville.  Il 
montait  en  carrosse  et  faisait  courir  vers  Alexan- 
drie. Dans  Castel  San-Giovanni,  le  généralissime, 
apprenait  que  les  paysans  de  la  contrée,  insurgés 
la  veille  contre  les  Français,  réunissaient  10  ou 
20  fusils  dans  chaque  village,  tuaient  à  coup  sûr 
les  cavaliers  russes  en  maraude  et  menaçaient 
d  exterminer  tout  militaire  passant  chez  eux,  à 
quelque  nation  qu'il  appartînt.  Exécutions  et 
menaces  qui  obligèrent  le  maréchal  à  rappeler, 
tout  de  suite,  les  cosaques  dispersés  et  à  les  placer 
derrière  un  corps  d'infanterie. 

Du  même  endroit,  il  ordonnait  aussi,  après  avoir 
respiré,  le  long  de  la  route,  d'insupportables  pesti- 
lences, qu'on  enterrât  les  morts  des  trois  jours  de 

1.  «  Les  Scythes  de  Souvarow  envahirent  le  territoire  de  Plai- 
sance. Campa'gnes  dévastées,  crains  dispersés,  maisons  brûlées, 
vierges  violées,  les  matrones  contaminées,  les  vieillards  brutalisés. 
Ils  laissèrent  percer  les  bas  instincts  de  leur  rare.  Les  saiictuaires 
profanés,  les  vases  sacrés  brisés,  les  prêtres  tués,  les  habitants 
dépouillés.  Dans  la  ville,  on  poussa  des  lamentations,  on  s'age- 
nouilla; mais  tout  fut  inutile  pour  modérer  la  cruauté  de  ces  bar- 
bares. »  (Rossi,  p.  217.) 
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halîiitle,  qu'une  rart^  imprévoyance,  capable  d'ame- 
ner la  pesle,  avail  laisséf^  sans  sépulture;  2  régi- 
ments autrichiens  exécutèrent  cette  besogne  ;  ils 
tnivaillercnl  longtemps,  dans  le  bourdonnement 
des  mouches  vertes,  sous  le  vol  des  corbeaux  pas 
encore  rassasiés  de  chair. 

Snuvarow  couchait,  le  soir,  à  Broni.  Le  25,  il 
passait  la  Seriva  et  rentrait  dans  son  quartier  géné- 
ral d(*  Caslcl  Nuovo,  Le  26,  il  allait,  toujours  en 
carrosse,  k  San-^nulifino  Vecchio.  Le  27,  il  arrivait 
à  Alexandrie  oii  l'avait  précédéle  prince  Constantin, 
logé  (lasa  (iropello-  Le  maréchal  logeait  Casa  Broni. 
CVjît  là  (|ii'iine  dépêche  lui  annonçait  l'arrivée,  à 
Padnue,  dun  renfort  impatiemment  attendu;  le  corps 
ile  Hebinder^ 

On  le  voit,  ensuite,  rester  inactif  jusqu'au  8  juil- 
let, far  exemple  ses  lieutenants  réorganisent  et 
achèvent  de  discipliner  des  troupes  campées  devant 
la  Spinetta.  Les  points  stratégiques  du  Piémont  sont 
garnis  de  défenseurs  -,  Le  nouveau  projet  que  mûrit 


1.  Rettînder  €rimiJ)Aiidaît  :  2  bntaillons  de  chasseurs,  1  bataillon 
de  g^renadiers,  6  luitailloûs  de  fusiliers,  2  réj^iments  de  cosaques. 
Totfil,  7.âOo  })0[iini(r!!i  dlnranterii'  et  1.000  cavaliers.  Cette  troupe 
êttiit  destinée  à  boucher  les  vides  faits  dans  l'année  russe  depuis 
le  V2  mal. 

±  Vifijit-tiuJl  millç  bomiui?*  campèrent  autour  de  la  Spinetta,  à 
l'emboucîmre  de  rOrba.  L'avajit-ffarde  austro-russe  formait  une 
ciiîdned'Acqui  â  Bobblo,  nri  pïu^sfint  parOvada  etNovi:  8000 hommes 
plari'S  devant  Turin  nrcupaienl  Suze,  Pipnerol,  Savi^liano,  Fos- 
s/HU*  et  Cbernico;  li,0W(l  hommes  couvraient,  pr^s  dWoste,  \e< 
îivùmies  de  la  valtèe  du  Rhi'me  par  le  mont  Saint-Bernard,  dont  un 
délarheiiient  gardait  Ib  Simptou.  Une  brif^ade  occupait  le  Haut 
Vaille-  «OfHl  hommes  occupaient  la  Toscane,  détachaient  des 
p<r*ste^  à  nîmîni,  Florence.  Lm^ques  et  Livourne  ;  29.000  hommes 
asii^peaieni  ManUnie  :  11.000  assiégeaient  Alexandrie;  3.:i00  Tor- 
lone  ;  â€  bataillons  el  2  escadnms  formaient  diverses  garnisons. 
Cela  faisail  lOOOUÛ  hommes  tl  infanterie  et  12.000  cavaliers.  (Cbas- 
teler.  p.  ES,) 
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le  généralissime  est  de  marcher  en  force  sur  Gènes, 
puisqu'on  lui  a  interdit  le  passage  du  Mont-Cenis. 
Mais  François  II,  ou  plutôt  le  Conseil  Aulique,  se 
plaît  à  détruire  les  plus  belles  combinaisons  du 
conquérant,  comme  s'il  voulait  préserver  la  Ligurie 
d'une  invasion.  «  Souvarow  ne  devra  rien  entre- 
prendre désormais,  disent  les  ordres  qu'on  lui  fait 
tenir,  avant  d'avoir  obtenu  la  reddition  de  Man- 
toue.  » 

Dès  lors,  la  mésintelligence  s'accentue  entre 
Russes  et  Autrichiens.  Souvarow,  affectant  de  n'en* 
dosser,  à  toute  parade,  que  l'uniforme  de  maréchal 
piémonlais,  se  contente  de  surveiller  les  opérations 
du  siège  de  la  citadelle  d'Alexandrie,  qui  capitula 
le  17  juillet  *,  après  que  Chasteler  eut  été  griè- 
vement blessé  devant.  Ensuite,  il  porte  quelques 


l.  Gardanne  avait  dû  se  retirer  le  25  mai,  le  soir,  dans  la  cita- 
ilelle  d'Alexandrie.  11  commandait  3.050  hommes;  il  avait  101  pièce» 
de  canon  et  un  |E?rand  approvisionnement.  Le  26,  la  municipalité 
républicaine  d'.Vlexandne,  présidée  par  le  citoyen  Rossi,  se  por- 
tait avec  l'évoque  Vincenzo  Maria  à  la  rencontre  de  Souvarow,  qui 
fut  complimenté.  Le  siège  de  la  citadelle  commença  le  soir,  di- 
rige par  Seckendorf.  A  la  municipalité  libérale,  on  substitue  une 
admmistration  aristocratique.  Gardanne  prend  l'engagement  de  nt; 
pas  tirer  sur  la  ville.  Il  tient  les  Austro-Russes  ii  distance  cL 
emploie,  pour  se  défendre.  45  canons,  30  mortiers  et  obusiers, 
Uellegarde  a  bientôt  écbelonné  î>.400  hommes  autour  de  la  ciln- 
délie.  La  tranchée  est  ouverte  le  8  juillet.  Bombardement  du  L'i 
au  21.  L'artillerie  des  alliés  tire,  pendant  ce  temps,  16  450  bombes 
et  2.'). 402  boulets.  Au  dernier  coup,  les  Français  n'ont  plus  d*î 
munitions  pour  riposter;  des  brèches  sont  ouvertes;  l'assaut  v?i 
être  donné  le  22.  Gardanne  capitule,  obtient  sa  liberté  et  celle  dt^ 
la  garnison,  réduite  à  21S  officiers  et  2.366  soldats  ;  185  maladeti 
restèrent,  avec  le  chef  de  brigade  Dufour,  à  l'hôpital.  Ce  siège 
avait  coûté  aux  alliés  :  45  morts,  dont  3  officiers,  et  1  45  soldais 
blessés;  ils  célébrèrent  leur  succès,  à  la  cathédrale,  par  un  TeDeutn 
qui  coûta  329  livres.  Gardanne  retourna  auprès  de  Moreau  et  reçut 
du  service.  TRapport  de  Gardanne.  Arch.  Guerre.  Cahier  Chasteler, 
Manifestes  et  rapports  de  l'an  Vil.  Bibliothèque  rrAlexandrie). 
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bataillons  vers  TApennin  et  prend  pour  chef 
d'i^lal-inajor  le  colonel  Weirother,  un  homme  de 
cour,  qui  iravait  point  Tactivité  ni  les  talents 
militaiieis  de  son  prédécesseur. 


CHAPITRE    XIII 

OPÉRATIONS   DK    MOREAr 


Situation  de  rartnée  républicaine,  le  20  mai.  —  Marche  audacieuse 
des  Français  vers  Turin.  —  Les  canons  et  les  équipages  fran- 
chissent le  Mont-Cenis.  —  Moreau  va  occuper  (jénes.  —  Etat 
d'esprit  des  Génois.  —  Evolutions  faites  pour  aller  à  la  ren- 
contre de  Macdonald  —  Levée  du  blocus  de  l'ortone.  —  Sanglant 
combat  devant  San-Giuliàno.  —  Les  Républicains  sont  fon-és  de 
rentrer  dans  l'Apennin.  —  Capitulation  de  la  citadelle  de  Turin. 
—  Reddition  d'Alexandrie.  —  Arrivée  à  Gènes  de  l'îirmée  de 
Naples.  —  Joubert  remplace  Moreau.  —  Marche  des  troupes  vers 
Novi.  —  Echelonnement  de  l'armée  d'Italie,  le  i\  août  4 7î*9. 


Moreaa  était,  le  20  mai,  dans  une  situation  telle 
qu'un  chef  d'armée  moins  énergique  eût  certaine- 
ment désespéré  d'en  sortir  autrement  qu'en  se  ren- 
dant. Déjà  ses  ennemis  publiaient  que  c'était  pour 
lui  le  seul  parti  raisonnable  à  prendre.  En  effet,  il 
était  entouré  d'insurgés  impitoyables.  Les  cols  du 
Mont-Cenis,  de  Tende  et  de  la  Bocchetta,  cVst-à-dire 
trois  chemins  d'évacuation,  lui  étaient  fermés.  De 
plus,  il  était  serré  de  près  par  une  armée  considé- 
rable, qui  avait  hâte  d'anéantir  quelques  faibles  ba- 
taillons. Et  ses  soldats,  exténués  par  des  marches  et 
des  contremarches,  manquaient  le  plus  souvent  de 
vivres.  Entre  deux  étapes,  la  cartouchière  étant 
vide,  on  ne  savait  pas  en  quel  lieu  le  pourvoyeur 
trouverait  des  munitions.  Aucun  gîte,  aucun  camp. 
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aucune  ville  n*étaienl  de  sûres  retraites  ;  et,  pour 
augmenter  encore  les  difficultés  d'une  situation  pé- 
rilleuse, un  lourd  parc  d'artillerie  allait  ralentir  la 
marche  de  Tarmée,  s'il  lui  fallait  se  retirer  vers  la 
frontière. 

Mais,  regardant  de  haut  le  péril  et  rassurant  ses 
lieutenants  timorés,  Moreau  manœuvra  avec  tant 
d'habileté  qu'il  renversa  les  espérances  de  ses 
adversaires*.  Fier  et  habile  soldat,  à  cette  époque, 
il  sut  acquérir  en  Piémont  le  renom  d'un  grand 
capitaine,  môme  dans  la  défaite  ;  renom  qu'une  dé- 
faillance ou  une  complaisance  envers  Pichegru 
devait  ternir  à  jamais,  quelques  années  plus  tard. 

11  avait  envoyé  Victor,  dont  la  bravoure  et 
l'activité  étaient  connues  de  l'armée,  vers  Gênes, 
ville  menacée  par  une  escadre  anglaise;  il  le  met- 
tait provisoirement  à  la  disposition  de  Pérignon, 
commandant  alors  dans  le  pays  ligurien  et  qui  diri- 
geait son  nouveau  subordonné  sur  la  route  où  pas- 
serait Macdonald.  Lui-même  allait  mettre  en  œuvre 
des  moyens  propres  à  donner  le  change  aux  enne- 
mis, pour  sauver  son  artillerie  et  ses  bagages. 

Pour  assurer  l'exécution  des  plans  du  général 
en  chef,  l'armée  française,  qui  était  réduite  à 
10. 000  hommes,  sortait  d'Asti  le  28  mai.  Rendue 
très  mobile,  elle  envahissait  toute  la  plaine,  au 
nord,  menaçait  bientôt  Garignano  et  Montecalieri, 

1.  La  conduilc  des  deux  adversaires  fut  ainsi  jugée  par  Tarchiduc 
Charles  :  «  La  campagne  de  Souvarow  fut  brillante;  celle  de  Moreau 
n'élail  que  savante.  Le  général  russe,  avec  des  forces  bien  supé- 
rieures, se  rendit  maître  de  plusieurs  forteresses  et  d'une  grande 
étendue  de  pays.  Le  général  français,  par  sa  sagesse,  empêcha  la 
ruine  d'une  armée  peu  nombreuse  et  arrêta  les  progrès  de  son 
adversaire  par  des  manœuvres  prudentes  et  par  sa  constante  fer- 
meté. »  {Campagnes  de  179^,  p.  26.} 
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chassait  des  postes  ennemis  garnissant  plusieurs 
villages  et  forçait  les  Austro-Russes  échelonnés  le 
long  de  la  Bormida  à  se  rassembler  vers  Valence, 
pour  éviter  d'ùlre  coupés.  Sur  une  immense  éten- 
due, les  cosaques  jetaient  Talarme.  Des  espions, 
stylés  par  Moreau,  répandaient  la  nouvelle  que 
l'armée  républicaine,  considérablement  grossie, 
allait  reprendre  Turin,  délivrer  Fiorella  et  rétablir 
ses  communications  avec  le  Valais,  vers  lequel 
Massena  s'avançait,  croyait-on,  à  grands  pas.  Ef- 
frayés, les  alliés  abandonnaient  leurs  postes  d'obser- 
vation, se  concentraient  autour  de  la  capitale  sarde 
où  Souvarow  arrivait. 

Ces  manœuvres  de  Tennemi,  prévues  d  ailleurs 
par  Moreau,  facilitaient  sa  tâche.  Le  l*""  juin, 
deux  de  ses  régiments  de  cavalerie  occupaient 
Rivoli,  déblayaient  la  route  de  Suze,  encore  infestée 
d'insurgés.  Derrière  ces  cavaliers,  dont  Taudacieuse 
pointe  étonna  Bagration ,  les  pontonniers  rendaient, 
en  une  nuit,  le  chemin  d'Avigliana  au  Pas  de  Suze 
praticable.  Cela  fait,  des  canons,  des  voitures  et  des 
chariots,  310  attelages,  défilaient  en  2  colonnes,  les 
2,  3  et  4  juin,  dans  Pignerol  et  dans  Orbassano.  A 
la  suite  de  ces  équipages  chargés  de  matériel, 
1.200  prisonniers,  Russes  et  Autrichiens,  étaient 
conduits  à  Grenoble.  Puis  le  Mont-(]enis  était  gardé'. 


1.  A  partir  du  4  juin,  le  Mont-Cenis  fut  gardé  par  700  hommes 
de  la  26*  iéj(ère  venant  de  Brinnron  et  300  hommes  du  corps  de 
l'ftdjudant-^énéral  Plavifirny.  (Arc'h.  Guerre.  Rapport  de  Ledoyon). 
On  déposait  à  Feneslrelle,  le  6  prairial,  M  canons  de  8,  4  de  4, 
i  de  3, 1  obusiers  de  6  pouces,  1  de  5  1/2,  3  de  H,  3  de  4,  2  caissons 
d'outils,  8  fourgons,  1  caisson  d'obusiier,  6  forges  de  campagne, 
un  immense  approvisio-mement  de  munitions  do  guerre  (Arrh. 
Guerre.  Rapporl  fait  le  6  fruetidor  par  le  garde  d'artillerie  Chi- 
vola.) 
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Cette  opération  accomplie,  h  la  Imrbe  de  l'en- 
nemi, Moreau  ramenait  sa  troupe  vers  le  snd.  Il 
rétablissait  de  Cherasco  à  Fossano,  sur  une  ligne 
facile  h  défendre;  il  la  ravitaillait,  la  remettait 
encon»  en  marche  après  que  Grouchy  eut  emporté 
de  vive  force  Mondovi,  Coni  et  Ceva,  et  il  faisait 
rouvrir,  en  quelques  jours,  la  route  du  col  de 
Tende. 

Souvarow  appelait  de  nouveau  les  Piémontais 
aux  armes*.  Ses  troupes  fermaient  encore  les  pas- 
sages des  Alpes  au  nord  et  à  Touest  du  IMémont,  ce 
qui  força  Moreau  à  rentrer  dans  TApeunin,  où  il 
occupa  la  vallée  de  (iaressio,  donnant  comme  ins- 
trutioDS  k  Grouchy,  devenu  chef  de  Tarrière-garde, 
de  placer  des  garnisons  à  Settepani,  Melogno, 
Albenga,  et,  ces  instructions  données,  le  général  en 
chef  se  rendit  à  (iônes. 

Gènes  va  devenir,  en  Italie,  le  dernier  rempart 
que  défendront  à  outrance  les  soldats  français.  Dans 
cette  ville,  bien  située  et  fort  riche,  le  parti  oligar- 


1.  Proclamation  de  Souvarow,  traduite  de  l'italien  :  «Du  haut 
den  Alpes  où  le  général  Moreau  s*est  réfugié,  il  uienace  encore  les 
habitants  de  la  plaine.  11  ignore  donc  (|u'ils  sont  défendus  par  une 
année  nombreuse,  bien  pourvue  de  tout,  possédant  nombre  de 
forteresses,  et,  qui  plus  est,  appelée  par  les  vœux  du  peuple  et 
bénie  du  Tout-Puissant,  dont  clic  veut  rétablir  les  autels  renversés 
par  la  licence  et  l'impiété. 

«  Le  nouveau  Gouvernement  Français  a-t-il  apporté  le  bonheur? 
Vos  nroprictés  n'ont-elles  point  été  ravagées? 

«  Vos  fils  sont  arrachés  du  sein  des  familles  éplorées  pour 
assouvir  l'ambition  immorale  du  Directoire. 

«  Incapables  i\Q  résister  à  l'impétuosité  des  troupes  austro- 
russes,  ils  les  calomnient,  ne  pouvant  les  vaincre. 

«  Les  événements  de  Rastadt,  présentés  sous  une  forme  men- 
songère, servent  de  prétexte  à  un  Direcloirc  sanguinaire  pour 
diriger  une  armée  de  vengeance  dont  l'effet  seni  aussi  peu  réel 
que  la  cause  en  est  peu  véridique. 

<«  Peuple,  si  vous  vous  armez,  c'est  eontre  les  usurpateurs  du 
pouvoir  et  vos  tyrans  démagogues.  >>  (Arch.  de  Lodi.) 
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chique  n  avait  point  désarmé  depuis  1797,  année 
où  Bonaparte  avait  fait  proclamer  la  République 
ligurienne.  Les  batailles  perdues  devant  Vérone  et 
la  défaite  de  Vaprio,  publiées  le  1"  mai  1799,  par 
Belleville,  chargé  d'atfaires  du  Directoire*,  ont 
ranimé  les  espérances  de  ce  parti  hostile  à  Tin- 
lluence  française  et  lui  font  croire  qu'il  reprendra 
bientôt  les  rônes  du  pouvoir. 

Mais  il  avait  compté  sans  Ténergie  de  Belleville 
qui,  ne  jugeant  point  nécessaire  d'en  référer  à  son 
gouvernement,  prit  de  son  chef  contre  les  aristo- 
crates et  contre  leurs  partisans  d'exceptionnelles 
mesures  de  rigueur.  «  l/inquisition  odieuse  dune 
soldatesque  brutale  chassa  la  Liberté  de  Gênes  », 
dit  un  pamphlet.  En  effet,  lexil  des  Doria  fut  pro- 
longé. La  perquisition  viola  les  foyers,  fouilla  les 

1.  «  11  floréal  an  VU  de  la  République.  Le  consul  général  de  la 
République  française  à  G  Anes,  au  Directoire  de  la  République  ligu- 
rienne :  —  (iitoyens  Directeurs.  —  Je  m'empresse  de  vous  trans- 
mettre la  nouvelle  que  je  reçois  du  quartier  général.  Le  8  floréal, 
Tennerni  attaqua  l'armée  républicaine  sur  TAdda,  au  moment  où 
le  général  Moreau  en  prenait  le  commandement  ;  après  une  résis- 
tance vigoureuse,  après  avoir  fait  2.000  prisonniers,  il  fallut  céder 
au  nombre. 

«  Le  9,  l'armée,  réduite  à  25.000  hommes,  a  pris  position  sur  le 
Tessin.  Le  quartier  général  est  à  Pavie.  Le  général  Lemoine  a 
porté  sa  division  en  avant  de  Tortone,  pour  conserver  et  assurer 
sa  communication  avec  G(^nes. 

«  Le  général  Dessolle,  qui  m'écrit,  m'assure  que  le  changement 
de  général  a  communiqué  une  ardeur  nouvelle  à  l'armée,  épuisée 
de  fatigues  et  de  combats, 

«  Ce  n'est  pas  à  des  Républicains  qu'il  faut  dissimuler  le  dan- 
ger; il  est  grand,  sans  doute,  mais  des  renforts  arrivent  à  marches 
forcées;  mais  une  flotte  française  de  24  vaisseaux  de  ligne  est 
arrivée  au  Ferrol  ;  elle  a  fait  sa  jonction  avec  une  flotte  espa- 
gnole ;  bientôt  ces  forces  imposantes,  auxquelles  l'ennemi  n'a  à 
opposer  qu'une  escadre  de  16  vaisseaux,  seront  dans  la  Méditer- 
ranée. Ainsi,  si  les  Liguriens  restent  unis  et  calmes,  s'ils  ont  con- 
fiance dans  le  courage  des  Français  qui,  en  périssant  pour  la 
Liberté,  bénissent  la  cause  sacrée  à  laquelle  ils  sacrifient  leur  vie, 
je  puis  encore  leur  promettre  de  l'Espérance.  »  {Moniteur  Ligure, 
du  2  mai  1799.^ 
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alcôves,  jusqu'aux  pacifiques  retraites  des  monas- 
tères. On  expulsa,  sans  arguer  même  un  motif  plau- 
sible, nombre  de  citoyens  signalés  par  leurs  enne- 
mis à  Tattcntion  des  pouvoirs  publics.  Pérignon  se 
vit,  comme  gouverneur  de  la  Ligurie,  investi  de 
pouvoirs  extraordinaires  ;  il  s'en  servit  d  ailleurs 
pour  reprimer  avec  la  dernière  sévérité  deux  mou- 
vements populaires  partis  du  quartier  de  la  Marine. 

L'ordre  assuré  dans  la  ville,  Pérignon  assurait  la 
défense  des  côtes  sans  cesse  insultées  par  les  croi- 
sières anglaises.  Anses,  golfes,  bourgades,  étaient 
armés  de  batteries;  on  armait  aussi  les  corsaires, 
dont  la  bravoure  s'exerçait  surtout  dans  des  expé- 
ditions nocturnes.  Si  l'aile  droite  du  corps  d'occu- 
pation étendait  sa  gauche  vers  Savone,  en  faisant 
face  au  nord,  sa  droite  occupait  Pontremoli,  au 
défilé  de  la  route  de  Parme,  un  lieu  fortifié  par  la 
nature,  où  le  général  Victor  attendrait  qu'apparut 
Tarmée  de  Naples. 

On  conjectura,  dans  Gènes,  que  l'arrivée  sur 
rade,  dans  la  matinée  du  3  juin,  d'une  puissante 
escadre  française,  26  navires,  événement  suivi  de 
l'entrée,  à  trois  heures  de  Taprès-midi,  du  général 
Moreau  ^  devait  être  le  premier  acte  de  ce  fameux 
plan  de  campagne  qui  placerait  encore  l'Italie  sous 
la  domination  française,  disaient  les  Républicains. 

Pourtant  Moreau  et  l'amiral  Gantheaume  n'échan- 
geaient, dans  la  soirée,  que  des  visites  de  politesse. 
Tandis  que  le  premier  assumait  la  tâche  d'observer 
et  d'arrêter,  le   cas  échéant,  les  Austro-Russes,  le 


1.  «  A  trois  heures  du  soir,  le  général  Moreau,  arrivé  duPonente, 
est  entré  dans  Gènes,  accompagne  de  plusieurs  généraux.  »  {Manus- 
crit inédit  de  Giacomo  Ginvibone^  p.  1.) 
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second  allait,  apr^s  s\Hre  ravitaillé,  tenter  de  dis- 
perser les  escadres  anglaises  pour  rouvrir  aux 
dépêches  et  au  commerce  le  chemin  maritime  «le 
la  Corse. 

Moreau  exigeait  qu'il  fiU  pourvu  immédiatement 
aux  plus  pressants  besoins  de  ses  soldats.  Les  ban- 
quiers génois  achèteraient  la  protection  des  baïon- 
nettes françaises  en  payant  la  solde  arriérée,  sans 
pouvoir  prétendre  que  leurs  caisses  fussent  vides. 
La  bourgeoisie  menacée,  en  cette  occurrence,  du 
régime  tant  redouté  des  garnisaires,  se  décla- 
rait sans  moyens  lorsqu'on  exigeait  d'elle  un  ver- 
sement de  1.500.000  francs.  Cependant  Maglione, 
le  nouveau  président  du  Gouvernement  ligurien, 
obtenait  3  millions  d'une  taxe  frappant  les  ex-nobles 
et  du  paiement  resté  suspensif  des  biens  nationaux  ^ 
(irâce  à  ces  subsides,  la  ville  se  trouvait  préservée 
d'une  exécution  promise  par  Moreau. 

Ayant  eu  la  déception  de  ne  pouvoir  augmenter 
ses  effectifs,  tant  réduits  par  des  maladies  et  des 
désertions,  des  troupes  que  Massena  lui  avait 
envoyées  de  Zurich  et  qui  avaient  été  arrêtées  dans 
le  Valais,  Moreau  se  montrait  très  inquiet,  mais  h 
son  état-major  seulement,  du  manque  de  nouvelles 
de  Tarmée  de  Naples.  Où  était  cette  armée?  A  Rome 
ou  h  Florence?  Ni  les  matelots  d'un  bateau  parti  de 


1.  Le  8  juin  1790,  Maglione  fit  établir  4  listes  de  contributions. 
Sur  la  1",  où  figurent  les  nobles  et  les  riches,  dont  les  Pallavicini, 
les  Durazzo,  les  Kerrari  les  Doria,  les  Spinola,  le  cbifTre  atteint 
1.023.000  livres.  Sur  la  2*  liste  figure  le  recouvrement  du  prix  de 
vente  des  biens  nat  ionaux  ;  Maglione  y  est  inscrit  pour  1 0.000  livres  ; 
le  total  de  la  liste  s'élève  à  601.000  livres.  La  3-  liste  est  de 
515.500  livres;  la  i"  de  i.528.r>00  livres.  Total  dos  4  listes  : 
3.674.000  livres.  (Arch.  d'Etat  de  Gênes.  Actes  du  Directoire  exé- 
cutif, an  II.) 
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Civitta-Vecchia,  ni  un  courrier  arrivé  d'Ancône  ne 
pouvaient  le  renseigner  à  ce  sujet.  Enfin,  le  14  juin, 
un  émissaire  toscan  Tinformait  que  le  général  Mac- 
donald,  s'étant  engagé  avec  de  belles  troupes  sur  la 
route  de  Modène,  allait  certainement  pousser  jus- 
qu'à Plaisance,  et  marcher,  de  là,  vers  Alexandrie. 
Donc  il  fallait  se  porter  à  sa  rencontre,  sans  perdre 
une  minute,  écarter  de  son  chemin  les  forces  enne- 
I  mies  qui  Tattendaicnt  au  passage. 

I  Avec  une  armée  prête  à  agir  et  tn>s  mobile,  on  aurait 

1^  réussi  sans  doute  à  contrarier  d'abord  la  marche  de 

^  Souvarow,  à  le  battre  ensuite,  car  le  généralissime 

I  se  plaçait  imprudemment  entre  deux  armées;  mais, 

avec  une  armée  dispersée  dans  TApennin  et  vivant 
au  jour  le  jour,  on  mettait  quarante-huit  heures  à  la 
réunir  et  à  l'approvisionner.  Le  16  juin  seulement, 
1 1. 000  hommes  furent  massés  entre  Gavi  et  Serra- 
valle,sur  lespentesd'uncoteau.  Le  17,  àdeuxheures 
du  soir,  Moreau  sortit  de  G(>nes,  laissé  à  la  garde 
vigilante  de  Pérignon  ;  et,  accompagné  de  Dessolle, 
encore  chef  de  l'état-major,  il  faisait  galoper  son 
cheval  jusqu'à  Sampier  d'Arena.  De  là,  il  allait  à 
Novi;  il  avait  formé,  en  route,  l'audacieux  projet 
de  pousser  toutes  les  forces  austro-russes  sur  la  rive 
droite  de  la  Bormida.  11  ignorait  alors  que  Sou- 
varow était  vers  la  Trebia. 

Arrivée  à  Tortone,  sa  droite  gravirait  les  collines 
de  Villalvernia  et  de  Vargi,  atteindrait  Bobbio  où 
le  général  Lapoype,  avec  2.500  Liguriens  et  Fran- 
I  gais,  était  en  observation  depuis  quelques  jours. 

Bobbio  aurait  pu  c^lre  le  lieu  de  réunion  des  deux 
armées  républicaines.  De  ce  point,  en  manœuvrant 
diligemment,  Moreau  se  serait  jeté  sur  le  tlanc  droit 
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de  Souvarow.  Mais  comment  parvenir  k  instruire 
Macdomild  de  ce  projet?  Aucun  courrier  ne  passa 
h  travers  les  lignes  austro-russes.  Aucun  paysan  ne 
se  laissa  corrompre.  Les  insurgés,  qui  sont 
rentré  en  campagne,  assassinent  cinq  officiers  partis 
aux  renseignements.  # 

Le  17,  le  soir,  Tavant-garde  de  la  division  Gre- 
nier occupait  Serravalle.  Grouchy  avait  cheminé 
sans  peine  de  Gavi  à  Novi,  sur  un  chemin  en  lacets, 
long  de  9  kilomètres.  Une  pointe,  poussée  par  la 
cavalerie,  avait  enlevé  60  prisonniers  dans  Cassano- 
Spinola.  On  canonnait  Pozzolo. 

Cette  marche  et  ce  coup  de  main  effrayèrent 
Bellegarde,  h  qui  on  avait  rapporté  que  30.000  Fran- 
çais allaient  attaquer  ses  troupes.  Aussi  il  prenait 
d'extraordinaires  mesures  pour  arrêter  Tagresseur^ 
Et,  pendant  que  Tennemi  se  préparait  à  résister  à 
tous  les  assauts,  Grenier  descendait  k  grands  pas 
la  rive  droite  de  la  Scrivia.  Grouchy,  pressé  d'obte- 
nir des  succès  occupait  Betole,  Pasturana,  Capriata 
d'Orba  et  chassait,  de  leurs  postes  avancés,  plu- 
sieurs détachements  autrichiens.  Le  18,  le  soir,  les 
deux  généraux  français  s'arrêtaient  à  15  kilomètres 
de  Tortonc. 

Sur  le  point  d'être  entouré,  Alcani  évacua  préci- 
pitamment son  camp,  d'où  il  poussait  activement 
le    siège  du  Château  de   Tortone  ;  et  il  dirigea  ses 


\.  Le  n  juin,  Bellegarde  retirait  son  infanterie  de  Pozzolo-For- 
migaru,  Novi,  Capriata.  Il  prenait  un  caiop  à  la  Spinetta,  avec 
3  bataillons  et  4  escadrons.  Les  avant-postes  furent  placés  entre 
rOrba  et  la  Scrivia.  Des  postes  d'avis  à  Novi  et  à  Capriata.  Le 
blocus  de  Tortone  fut  renforcé  par  1  bataillon  de  Croates.  Le 
ffénéral  Seckendorf  réunit  sa  brigade  à  Castignolo  délia  Lauze. 
Wukassowich  à  Nizza  la  PagUa.  (Chasteler,  p.  113.) 
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troupes  sur  la  roule  d'Alexandrie;  il  trouva  Belle- 
garde  à  la  Spinetta. 

Bellogarde,  en  proie  aux  anxi(^t<^s  les  plus  vives, 
disait  qu'il  serait  attaqué  la  nuit  môme  et  contraint 
sans  doute  de  reculer  vers  Valence,  de  rester  en 
observation  dans  les  montagnes  du  Montferrat, 
jusqu'au  retour  de  Souvarow.  Ses  appréhensions 
ne  se  trouvèrent  pas  justifiées,  car  soit  indécision, 
soit  que  la  fatigue  eût  trop  pesé  sur  ses  troupes, 
Moreau  ne  voulut  pas  attaquer  à  fond  le  19  juin. 

Mais,  s'il  eût  attaqué  et  battu  l'ennemi  en  fai- 
sant un  suprême  eflort,  il  aurait  délivré  Gardanne, 
enfermé  dans  la  citadelle  d'Alexandrie,  réoccupé 
cette  ville,  porté  ses  pas  à  la  rencontre  de  cette 
armée  de  Naples  si  impatiemment  attendue,  et  qui, 
d'ailleurs,  au  signal  de  son  canon,  se  serait  arrêtée 
dans  San-Giorgio  ou  peut-être  dans  Plaisance  pour 
tenir  Souvarow  en  échec. 

A  quoi  s'attardaient  les  soldats  républicains?  Ils 
fêlèrent  d'abord  la  délivrance  de  Tortone,  comme 
si  l'armée  venait  de  remporter  une  grande  victoire. 
Ensuite,  Grenier  se  mettait  en  marche,  vers  dix 
heures  du  matin,  et  couvrait  la  ville,  k  l'est,  contre 
une  attaque  possible  qui  pouvait  partir  de  Stra- 
della  ;  ses  avant- postes  allaient  occuper  Castel 
Xuovo.  Une  reconnaissance,  poussée  par  des  chas- 
seurs du  même  corps,  expulsait  de  Torre-Garofoli 
*i<)()  hommes  du  régiment  autrichien  de  Warasdiner 
etcanonnaitune  bicoque,  sur  la  route  d'Alexandrie. 

Pendant  que  (îrenier  étendait  ses  lignes,  Grou- 
chy  opc'rait  d'abord  un  changement  de  direction; 
il  plaidait  ses  troupes  en  potence,  de  Pasturana  k 
Hetole  di  Novi;  puis,  sa  droite  s'étant  avancée  le 
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long  de  la  Scrivia,  il  faisait  occuper  Rivalta  par  le 
13*  chasseurs. 

Le  20,  la  division  Grenier  devait  s'avancer  sur 
Voghera,y  rejoindre  Lapoype  s'il  pouvait  descendre 
des  Apennins,  bien  éclairer  les  routes,  se  garder, 
au  nord,  contre  toute  surprise.  Ce  corps  laisserait 
une  demi-hrigade  à  Castel  Nuovo  aiin  qu*on  pût 
montrer,  par  là,  un  rideau  d'hommes  au  général 
Bellegarde,  contre  lequel  Grouchy  allait  s'avancer. 
Grouchy  quittait  ses  cantonnements  à  huit  heures  du 
mâtiné  Lorsque  des  hussards  autrichiens  furent 
expulsés  de  Pozzolo,  la  plaine  se  trouvai!  largement 
ouverte  devant  lui,  entre  les  hauteurs  de  Bosco  et 
les  collines  serrant  Tortone.  C'est  un  champ  de 
bataille  tout  plat.  Moreau  croyait  que  son  lieutenant 
pourrait  rejeter,  avant  midi,  l'ennemi  derrière  la 
Bormida  et  qu'il  marcherait  ensuite,  par  sa  droite, 
vers  Voghera,  afin  de  seconder,  avec  2  ou  3  batail- 
lons, l'action  que,  de  son  côté.  Grenier  allait  con- 
duire^.  Mais  le  général  en  chef  avait  compté  sans 
l'énergie  îîe  Bellegarde,  qui  avait  sous  ses  ordres 
une  troupe  vaillante,  disciplinée  et  forte  3. 

î 

1.  Division  Grouchy  :  CoUi  et  Gareau,   généraux  de  brigade 
Seras,  adjudant-genéral ;  20-  et  26-  légères;  14-  et  68*  de  bataille; 
1"  et  6"  hussards  ;  13'  chasseurs  ;  12"  dragons  ;  3*  régiment  de  cava- 
lerie et  plusieurs  compagnies  détachées  de  divers  corps. 

2.  Division  Grenier  :  Cfuesnel  et  Partouneaux,  généraux  de  bri- 
gade; 17"  légère,  24"  et  106-  de  bataille. 

3.  «  Bellegai-de  avait,  au  camp  de  la  Spinetta,  les  brigades  Secken- 
dorf  et  Âlcani,  1  bataillon  Clayrfait,  1  de  Beaulieu.  1)  compagnies 
Esterhazy,  2  d'Alvinzy,  6  escadrons  de  dragons.  El,  couvrant  ces 
troupes,  à  liosco,  Quatrc-Cassines  et  San-(iiuliàno  :  1  halaillon 
Warasdiner,  3  escadrons  Erdody-hussards.  Total  :  3.92V  liouimes 
infanterie  et  1.110  cavaliers.  A  Gantelupe,  Wukassowich  comman- 
dait 4.476  fantassins  et  1.329  cavaliers.  11  y  avait,  en  outre,  6  cuni- 
pagnies  à  la  tête  du  pont  de  la  Bormida,  1  bataillon  sur  la  rive 
gauche,  3  en  réserve,  1  dans  Alexandrie  pour  observer  la  citadelle)» 
^Chasteler,  p.  113.) 

20 


308  LES   CAMPAGNES    DE    1799 

lerie  s'avançait  bravemeat  à  découvert  et  tirait  à 
mitraille.  Ensemble,  3.000  fantassins  et  600  cava- 
liers marchaient  résolument  sur  la  ligne  autri- 
chienne qui,  ses  dernières  cartouches  tirées,  se 
débanda  et  s'enfuit  en  traversant  Cassina  Grossa,  la 
Spinetta  et  Marengo,  sans  que  les  officiers  pussent 
rallier  les  fuyards  qui  repassèrent,  en  hâte,  le  pont 
de  la  Bormida,  laissant  entre  les  mains  des  Fran- 
çais, au  dernier  moment,  4  canons  et  1.300  pri- 
sonniers. 

Et  contre  le  général  Alcani,  chargé  d'opérer,  à 
trois  heures,  un  mouvement  tournant  vers  Torre- 
(larofoli,  Moreau  avait  envoyé  la  brigade  Partou- 
neaux,  du  corps  de  Grenier.  Le  corps  autrichien  avait 
été  battu  dans  un  terrain  couvert  d'arbres  et  forcé 
de  se  disperser  pour  regagner,  dans  la  nuit,  Alexan- 
drie, 011  régnait  la  terreur. 

A  la  suite  d'une  pareille  défaite,  Tétat-major  de 
Bellegarde  était  consterné;  3.000  hommes  perdus, 
c'était  un  vide  difficile  à  combler.  Moreau,  qui 
n'avait  à  regretter  que  900  soldats,  passant  la  Bor- 
mida à  la  faveur  des  ténèbres,  pourrait  le  lende- 
main, dès  Taube,  croiser  ses  feux  avec  ceux  de 
(îardanne  renfermé  dans  la  citadelle.  Affolé,  Belle- 
garde  faisait  évacuer  ses  équipages  sur  Valence  et 
il  se  préparait  à  passer  le  Tanaro  quand  des  ren- 
forts envoyés  par  Kaim  lui  arrivèrent^ 

Moreau  recevait  le  20  juin,  avant  minuit,  dans 
Marengo,  le  courrier  de  Lapoype  qui  lui  apprenait 
la  retraite  du  général  Macdonald.  Cet  événement 

1.  A  onze  heures  du  soir,  les  avant- postes  français  étaient  sur 
les  bords  de  la  Borinida.  Tous  les  équipages  autrichiens  avaient 

Sassé   le  Tanaro  et   marchaient  vers  Valence.  Toute  la  noblesse 
'Alexandrie  en  était  partie,  et  les  généraux  Seckendorf  et  Belle- 
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Tem péchait  de  profiter  des  résultats  du  combat 
livré  dans  la  journée.  Que  devait-il  faire?  Manœu- 
vrer devant  Alexandiie  devenait  périlleux  à  rap- 
proche d'une  colonne  russe.  Alors  il  porta  ses  deux 
divisions  entre  Tortone  et  Serravalle;  sa  cava- 
lerie poussa  très  loin  des  reconnaissances,  afin 
d'attirer  le  gros  de  Tarmée  des  alliés;  et,  sur  le 
point  d'être  attaqué  sur  son  flanc  gauche  par  les 
soldats  de  Kaim,  partis  de  Turin,  après  la  reddition 
de  la  citadelle^  il  augmentait  la  garnison  du  fort 


garde  délibéraient  s'ils  quitteraient  la  ville,  lorsqu'ils  recurent  la 
nouvelle  aue  le  général  Souvarow  avait  battu  Macdonald,  et  que 
la  citadelle  de  Turin  avait  capitulé.  Le  corps  de  troupes  qui  en 
avait  fait  le  siège  marchait  vers  Alexandrie.  Ces  nouvelles  déter- 
minent à  tenir  (Arch.  Guerre.  Lettre  de  Colli  au  général  Fonla- 
nieu.l 

1.  La  citadelle  de  Turin  a  5  ba  tions  couverts  de  contre-gardes, 
de  demi-lunes  avec  réduits,  de  flèches  avancées  sur  les  capitales 
des  bastions  qui  regardent  la  campagne.  Le  tout  entouré  d'un 
double  chemin  couvert;  tous  Ips  ouvrages  et  les  deux  chemins 
couverts  ont  des  contre-mines  dont  les  rameaux  s'étendent  au  loin 
sous  leurs  glacis.  En  1706,  elle  arrêta  l'armée  française  du  maré- 
chal de  Marsin  pendant  deux  mois,  et  donna  au  prince  Eugène  le 
temps  de  venir  à  son  secours.  " 

Kaim  l'assiégea,  arma  contre  100  pièces  de  canon  prises  dans 
l'arsenal.  La  tranchée  fut  ouverte  dans  la  nuit  du  10  au  il  juiu; 
la  1"  parallèle,  d'après  le  plan  de  Chasteler.  embrassait  tous  les 
ouvrages,  depuis  la  porte  Susine  jusqu'à  la  porte  Neuve.  Le  11  au 
matin,  les  Français,  voyant  les  travaux,  firent  un  grand  feu  de 
toutes  leurs  batteries;  malgré  cela,  la  parallèle  et  les  deux  commu- 
nications furent  élargies,  ce  qui  dura  le  12,  le  13  et  le  14. 

Le  15  au  matin,  Partillerie  autrichienne  et  piémontaise  com- 
mence h  travailler  aux  batteries  ;  elles  furent  finies  et  les  pièces  y 
furent  placées  dans  la  nuit  du  11  au  18.  Le  18,  au  point  du  jour, 
22  batteries  armées  de  97  bouches  commencent  à  jouer  contre  la 
place.  Il  y  avait  13  batteries  à  ricochet,  3  batteries  de  plein  fouet 
et  6  batteries  de  mortiers  Vers  onze  heures  du  matin,  le  feu  cessa. 
Le  commandant  fut  sommé  de  rendre  la  citadelle.  Sa  réponse  fut 
négative.  Le  feu  recommença.  Les  20  pièces  longues  de  6,  qu'on 
avait  été  forcé  d'employer  clans  les  batteries,  tiraient  le  Jour  à 
ricochet  avec  des  boulets  ;  la-nuit,  h  pleine  charge  à  mitraille 
dans  le  prolongement  des  chemins  couverts  et  des  ouvrages, 
d'après  les  instructions  de  Chasteler. 

Dans  la  nuit  du  18  au  VK  '»n  déboucha  de  la  1"  parallèle  à  la  2* 
dont  on  fit  une  pai'tie  ;  le  feu  de  la  place  était  presque  éteint  par 


^^«p^ 


At'  Tortone  r*!  r#'n(rnil  din-*  I  Aponnin.  se  retran- 
rliail  #^n  de  fortes  positions,  oii  il  attendaîl  Ma<^- 
doriaid,  qui  arrivait  enfin  à  Gênes,  le  12  juillet, 
ramenant  t^2.*J<J<>  hommes  et  un  pros  bagage  ^ 

1^  jonction  était  faite.  Il  va  s'ensuivre  d'heureux 
r^'siiltafs,  croit-on  k  Paris.  On  ignore  que  rannée 
de  Napjes  est  dans  un  état  lamentable;  que  les 
troijjM'sd'Helvétie.  détachée  du  camp  devant  Zurich, 
pîir  Massena,  n'ont  pu  rejoindre  Moreau;  que  des 
renforts  partis  de  Toulon  se  sont  arrêtés  sur  le  Var, 
sans  motif  plausible  ;  que  l'escadre  anglaise  sur- 
veille ou  menace  les  cotes  de  la  Ligurie;  que  l'ar- 
mée d'Italie  est  réduite  à  quelques  régiments;  enfin, 
<|iie  le(iouvernement  ligurien  devient  hostile  envers 
rormée  d'oœupation,  jusqu'à  refuser  des  contribu- 
tions et  à  se  plaindre  sans  cesse  des  exactions  des 
soldnts. 


l'fliii  tU'  TasMié^cant.  Lr  19,  on  ùlni-j^it  la  pnrallêle  et  Ton  y  établit 
iO  iiiui'licni  il  la  Cohorii  ;  la  Duit  du  19  au  20.  on  marcha  kvec  des 
y.'Ht7,tif^'<  n  la  î*np(;  volante  vers  un<*  des  flèches,  pour  pouvoir  y 
alt'uher  h'  mineur. 

Le  feu  d'arlilleric  des  assiégeants  continua  avec  une  si  ^ande 
violence  riue  le  20,  â  onze  heures  du  matin,  le  commandant  de  la 
cit/idclle  fit  arhorer  le  drapeau  blanc.  Le  feu  cessa.  La  capitulation 
fut  «iffiiée  M  dix  heures  du  soir.  La  garnison,  forte  encore  de 
2.h:18  liommrs.  el  qui  m  avait  perdu  plus  de  «00,  fut  prisonniéiv 
de  guerre,  rerivfiyée  en  France  sur  parole,  à  Texception  <lu  com- 
mandant Fiorellâ  et  de  27  officiers,  <|ui  furent  envoyés  comme 
otages  en  Autriche. 

On  trouva  dans  la  citadelle  314  canons,  la  plupart  de  gros 
calihre;  i8i  mortiers:  lU)  obusiers;  30  canons  dobusier;  40.000  fu- 
MÎIs;  .100.000  quintaux  <le  poudre.  Toute  la  oerte  des  Autrichiens 
fut  de  2.'i  hommes  tué»  ou  blessés.  «"Relalion  ae  Kaim.) 

I.  «  (hdre  h's  bagages  de  rarmée,  le  train  traînait  une  quantité 
d'ii'uvres  «l'arl  prises  a  Naples,  k  Home,  a  Florence,  ce  qui  encom- 
hniil  les  équipages.  Dans  Florence,  on  avait  itris  37  horloges,  des 
lubies  anlioues  et  modernes,  des  statues  de  bronze  doré,  d'autres 
nahirelles,  des  chevaux  en  statue,  des  colfres-forts.  Tout  cela  fut 
déposé  dans  le  port  franc,  à  (îi^nes.  le  19  juillet .  »  (Tiahier  (tiam- 
boue,  p.  10., 
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Après  une  telle  série  de  défaites,  en  présence  de 
rhostilité  des  Génois,  Moreau  veut  cependant  se 
maintenir  chezeux.Il  eût  été  certainement  chassé  de 
laLigurie,  où  il  se  serait  fait  tuer,  si  un  ordre  de 
François  II  n'avait  réduit  Souvarow  à  surveiller, 
comme  un  simple  général,  les  sièges  d'Alexandrie, 
de  Tortone  et  de  Serravalle. 

Point  inquiété  par  les  Austro-Russes,  Moreau 
s'employait  à  réorganiser  Tarmée*.  11  recevait  enfin 
quelques  régiments  envoyés  de  France.  Grouchy 
prenait  le  commandement  de  la  cavalerie.  Debelle, 
qui  restaità  Gênes,  comme  général  commandant  l'ar- 
tillerie, pouvait  remettre  8  batteries  en  état  de  faire 
campagne.  On  assurait  des  cadres  solides  à  l'infan- 
terie. Après  avoir  prêché  l'émulation,  le  devoir  au 
drapeau,  de  sévères  répressions  ramenaient  les  mau- 
vais soldats  h  l'observation  de  la  discipline'-.  Puis, 
exécutions  nécessaires,  réclamées  h  grands  cris,  les 
généraux  Montrichard  et  Lapoypc  étaient  destitués, 
le  premier  pour  avoir  fait  perdre,  par  son  retard  à 
marcher,  la  bataille  du   19  juin;  le  second,  pour 


1  Le  n  juillet,  Moreau  rentre  à  son  quartier  général  k  Corne- 
gliano.  Celui  de  Macdonalrl  est  à  Âlbaro.  On  organise  la  garde 
nationale  génoise.  Le  20,  on  apprend  l'entrée,  à  Livourne,  des 
Autrichiens  et  le  soulèvement  (rArezzo.  Le  21,  Moreau  ordonna 
l'arrestation  de  quelques  officiers  de  l'armée  de  Naples  et  d'un 
imprimeur  ayant  publié  des  détails  sur  la  bataille  de  la  Trebia; 
mais  on  les  relâcha  le  lendemain.  On  vend  les  vivres  à  un  prix 
extraordinaire,  dans  la  Li^urie.  Il  faut  évacuer  sur  Nice  tous  les 
patriotes  toscans  ayant  suivi  l'année  de  Naples.  Le  25,  la  flotte 
anglaise  reprend  le  blocus  de  Gênes.  (Giambone,  p.  10,  11  et  12.) 

2.  «  Dessolle  au  général  Claparède,  commandant  la  place  rie 
Gènes,  du  28  messidor  an  Vil.  —  3  chasseurs  à  cheval  so  sont 
présentés  chez  un  orfèvre,  y  ont  marchandé  et  pris  différents 
objets  qu'ils  n'ont  point  ensuite  voulu  payer,  et  dont  ils  n'ont 
vuulu  remettre  que  la  moitié  du  prix  :  les  contestations  élevées  à 
ce  sujet  ont  occasionné  un  rassemblement  à  la  suite  duquel  les 
3  chasseurs  ont  dû  être  arrêtés.  »  (Registre  D  3"  32.  Arch.  Guerre.) 


312  LES   CAMPAGNES    DE   1799 

n'avoir  pas  descendu  assez  rapidement  sur  la 
Trebia,  où  il  eût  pu  changer  la  face  de  nos  affaires. 

C'est  apr^s  avoir  appris,  le  même  jour,  trois 
faits  importants  :  l'abandon  du  Mont-Genis  par 
Ledoyen,  la  capitulation  du  fort  d'Alexandrie  et 
l'évacuation  de  l'île  d'Elbe,  que  Moreau,  voulant 
rendre  au  Directoire  un  compte  rendu  exact  de  ses 
opérations,  lui  écrivit  : 

«  Vous  m'avez  donné  le  commandement  de  l'ar- 
mée au  moment  de  sa  désorganisation  ;  les  revers 
étaient  presque  assurés;  jusqu'à  cette  époque,  les 
succès  avaient  couronné  presque  toutes  mes  opéra- 
tions militaires.  En  acceptant,  je  sacrifiais  à  mon 
pays  la  réputation  que  j'avais  de  général  heureux. 
.1  ai  fait  ce  sacrifice  avec  plaisir  à  la  République, 
mais  je  ne  vous  dissimule  pas  qu'espérant  que  le 
Gouvernement  attacherait  à  la  conservation  de  l'Ita- 
lie toute  l'importance  qu'elle  mérite,  je  recevrais 
les  moyens  de  la  conserver  si  je  ne  pouvais  la  re- 
conquérir. Et,  certes,  depuis  le  16  germinal,  époque 
de  nos  revers,  il  eût  été  facile  de  nous  procurer  les 
moyens  d'obtenir  des  succès,  car,  au  moment  de 
la  réunion  de  deux  armées,  une  seule  augmenta- 
tion de  dix  mille  hommes  ramenait  l'ennemi  sur 
l'Adige,  et  cela  devenait  encore  possible  si  les 
troupes  actuellement  en  marche  n'avaient  pas  reçu 
de  changement  de  destination. 

«  Si  je  n'ai  pas  votre  confiance  pleine  et  entière, 
hâtez-vous  de  me  donner  un  successeur.  Si  môme 
vous  ne  pouvez  me  donner  les  moyens  d'obtenir  de 
grands  succès,  il  faut  me  rappeler.  J'ai  promis  à 
l'arnioe  des  renforts  et  de  la  ra mener promplement 
à  l'ennemi;  si  je  ne  puis  lui  tenir  ma  promesse,  je 
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perdrai  infailliblement  sa  confiance;  nos  troupes 
ne  souffrent  pas  d'ôtre  trompées... 

u  Notre  situation  administrative  n'est  guère  plus 
heureuse  que  la  position  militaire.  Le  chef  de 
Tétat-major  envoie  au  ministre  de  la  Guerre  des 
détails  vraiment  alarmants.  Je  suis  à  la  veille  de 
traiter  avec  le  Gouvernement  ligurien  pour  notre 
subsistance,  d'après  les  défections  dont  nous  menace 
la  compagnie  Bodin.  Je  les  ai  assurés  de  les  faire 
fusiller  s'ils  continuent  à  nous  servir.  Je  crains 
d'être  obligé  d'en  venir  à  cette  extrémité  vraiment 
terrible,  mais  nécessaire,  si  leur  mauvaise  foi  ou 
leur  avidité  continue  ù  compromettre  le  salut  de 
Tarmée  et  celui  de  la  Ligurie^  » 

Au  moment  môme  oii  Macdonald  se  faisait  battre 
sur  laTrebia,  le  coup  d'Etat  du  30  prairial  expulsait 
du  Directoire  Treilhard,  La  Revellière-Lépcaux  et 
Merlin  qui  étaient  remplacés  aussitôt  par  Gohier, 
Merlin  et  Roger-Ducos.  Déjà,  Seyès  avait  remplacé 
Rc^wbel.  Les  conséquences  d'un  mouvement  roya- 
liste avaient  fait  tressaillir  d'aise  le  comte  de  Pro- 
vence, qui  envisageait  la  perspective  d'une  Restau- 
ration à  établir  à  son  profit  du  jour  au  lendemain. 
Des  esprits  chagrins  publiaient  que,  ses  armées 
étant  vaincues  et  sa  liberté  étant  menacée,  la 
France  touchait,  après  une  période  d'extraordi- 
naires bouleversements,  au  déclin  de  son  Histoire. 

Ces  bouleversements  avaient  permis  à  Berna- 
dotte  d'augmenter  l'étendue  de  son  pouvoir.  Déjà 
conseiller  militaire  du  Gouvernement  sous  l'ancien 
Directoire,  il  remplace  Milet-Mureau  comme  mi- 

1.  (;(ure>p(mdaiice.  (Arrli.  lîuern'/, 
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nislre  de  la  Guerre.  S*il  eut  le  bon  esprit  de  rendre 
justice  à  Championnet,  il  commit  l'imprudence,  k 
ce  moment,  de  lui  confier  le  commandement  d'une 
armée  dite  des  Alpes.  Par  contre,  il  rappelle 
Moreau,qui  est  trop  bon  républicain  pour  consentir 
à  servir  jamais  la  cause  du  roi  ;  et  le  général  Jou- 
bert,  qui  vient  d'épouser  la  nièce  du  politicien  Sé- 
monville,  va  commander,  de  nouveau ,  Tarmée 
d'Italie. 

Un  nouveau  plan  de  campagne  est  établi  {^), 
Bernadolte  veut  gagner,  comme  Carnot,  le  titre 
d'organisateur  de  la  victoire.  Déjà  le  dévore  l'am- 
bition qui  fera  de  lui  un  maréchal,  puis  un  roi. 
Pour  l'instant,  son  activité  s'exerce  à  stimuler  :  le 
zèle  de  Brune  placé  en  Hollande,  pays  qu'il  vient  de 
conquérir;  et  de  Massena  qui  défend  l'Helvétie 
contre  la  coalition.  Il  ordonne  à  Joubert  d'aller 
au  plus  tôt  rejoindre  son  poste  et  de  livrer  bataille 
immédiatement.  Joubert  encensé  par  les  fôtards 
du  Palais-Royal,  se  vantait  de  pouvoir  montrera 
Souvarow  de  quelle  façon  un  ancien  lieutenant  de 
Bonaparte  le  reconduirait  sur  TAdige,  et  il  pro- 
mettait à  sa  jeune  femme,  effrayée  par  les  dangers 
de  la  guerre,  de  rentrer  victorieux  ou  d'Mre  rap- 
porté mort:  mais  les  douceurs  du  foyer  le  retenaient 
auprès  d'elle,  trop  longtemps  au  gré  du  ministre, 
qui  lui  ordonne  encore  de  partir  K 


1.  «  Le  22  inessîHor  (i  l  juillet).  —  Je  vous  invite,  citoyen  général, 
à  ne  pas  dillerer  votre  riépart  :  c'est  le  vœu  du  Directoire  qui 
compte,  avec  tous  les  amis  de  la  République,  sur  vos  succès, 
dignes  de  votre  réputation  militaire.  La  gloire  de  mon  ministère 
sera  de  seconder  la  vôtre  et  de  favoriser  vos  opérations  pour 
anéantir  les  peuples  et  barbares  ennemis  de  notre  patrie.  »  (Arch. 
Guerre.) 
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Joubert  quitte  Paris  le  15  juillet.  11  s'arrête 
plusieurs  jours  dans  son  pays  natal,  h  Pont-de- 
Veyle,  ensuite  à  Lyon,  oh  étaient  cantonnés  des 
milliers  île  prisonniers  renvoyés  par  les  alliés,  sur 
parole  de  ne  plus  servir  contre  eux;  puis  à  Mar- 
seille, rempli  des  déserteurs  de  Tarmée  d'Italie. 
Partout,  il  se  vantait  de  pouvoir  gagner  la  victoire. 
Prévenu  contre  Macdonald,  il  écrivait  au  Directoire 
de  se  refuser  ù  sanctionner  les  nominations  faites 
à  larmée  de  Naples,  sur  le  champ  de  bataille ^ 
C'était  une  action  indigne.  A  Nice,  il  indiquait  à 
Championnet  le  passage  du  Mont-Ceuisque  l'armée 
des  Alpes  devrait  franchir  pendant  que  Tarmée 
d'Italie  ferait  reculer  Souvarow  dans  les  plaines 
du  Piémont. 

Le  6  août,  enlin,  il  arrivait  à  Cornegliano,  s'é- 
tonnait de  Tétat  misérable  des  troupes  qu'on  lui 
présenta,  qui  vont  lui  obéir  désormais.  Il  l'écrivit 
au  ministre ,  mais  celui-ci  déplorait  tout  le  premier 
le  dénilmentde  cette  armée  '.  Jouberlretenait  Moreau 
qui,  ayant  appris,  le  2,  son  remplacement,  alors  que 
Macdonald   obtenait  un   congé  «   pour  rétablir  sa 


1.  «De  Nice,  le  30  juillet.  Au  Ministre  de  la  Guerre.  —  Il  est 
essentiel  .mon  cher  p'-uénil,  que  vous  irapprouviez  aucune  des 
nominations  faites  sur-le-champ  de  bataille  par  Mardonald,  et 
c|iio  vous  Tassiez  ronnaitre  sur-le-champ  celte  disposition.  Le 
nombre  en  est  si  monstrueux  qu'il  met  la  confusion  dans  Tarmée 
et  la  prive  d'un  moyen  d'émulation  si  important,  lorsqu'il  est  bien 
employé,  et  si  (lan);ereux  lorsqu'on  s'en  sert  de  cette  manière.  » 
(  Arc  h. "^  Guerre.) 

2.  Bernadotle  ('crit  au  Directoire  :  «  Les  comptes  que  me  rend 
le  général  Joubert,  «le  l'armée  d'Italie,  sont  alarmants  :  20.000  che- 
vaux seraient  nécessaires  pour  rétablir  la  cavalerie;  les  remontes 
sont  nulles;  point  d'argent  Le  matériel  de  l'artillerie  a  besoin 
d'être  réparé  en  entier;  point  d'alTùts:  point  de  moyens  de 
rechange,  et  les  éauipages  qui  pourraient  encore  servir  ne  trouvent 
que  des  routes  délabrées  et  enfoncées. 

<i  Les  troupes  qui  mnrchent  à  l'ennemi  manquent  de  subsis- 
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santé  »,  voulait  s'éloigner  de  Gênes.  En  eflFet, 
Jouberl  sentait  bien  quel  besoin  on  pourrait 
fivoir  de  ses  conseils  et  de  Tappui  d'un  tel  général 
au  milieu  d'une  armée  qu'il  avait  pu  retenir 
sous  les  drapeaux  au  milieu  des  plus  cruelles 
(épreuves.  Ses  condescendances  étonnèrent  Moroau, 
(jui,  désigné  pour  servir  à  l'armée  du  Rhin,  con- 
sentit néanmoins  à  rester  près  de  lui. 

Suchet  était  nommé  chef  d'état-major  du  nou- 
veau commandant  de  Tarmée.  C'était  un  officier 
de  grande  valeur.  Joubert  et  Suchet  quittaient 
Cornegliano  le  6  août,  «^  trois  heures  du  soir^  Ils 
allaient  à  la  Bocchetta,  pour  reconnaître  un  passage. 
Le  7,  ils  cherchaient,  des  hauteurs  sur  lesquelles 
le  fort  de  Gavi  est  bâti,  la  position  que  les  Austro- 
llusses  occupaient  au  pied  de  l'Apennin.  Mais  rien 
ne  bougeait  sur  cette  ligne. 

Des  espions,  peu  sûrs,  rapportaient  que  Souvarow 
et  Mêlas  étaient  à  Novi.  Kn  réalité,  ces  généraux 
n'avaient  fait  qu'y  passer  la  veille.  Leur  grand 
camp,  ou  30.000  hommes  étaient  rassemblés,  était 
clîibli  entre  la  Scrivia  <HlaBormida  ;  leurs  réserves 
bivouaquaient  à  Hivalta  di  Scrivia;  4.000  cavaliers 
el  quelques  compagnies  d'infanterie  entouraient  les 
hli)  soldats  du  capitaine  Ghenisier,  bloqués  dans 
le  fort  de  Serravalle". 

La  division  Watrin,  chargée  de  pousser,  le  4  août, 
une  reconnaissance  sur  les  deux  rives  de  la  Scrivia, 

tances  dans  la  roule;  le^  étapes  sont  partout  interrompues,  et  les 
suliials,  éprouvés  dans  les  batailles,  se  débandent.  Quel  exemple! 
Quel  appel  aux  ronscrits  que  la  faim  et  la  nudité!  »  (Arch.  nat., 
AF  III,  79.) 

1.  Cahier  (iiambone.  p.  14. 

2.  Ce  fort  était  placé  sur  la  colline  qui,  A  Touest,  domine  la 
ville.  Aujourd'hui,  il  n'en  reste  que  des  ruines. 
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en  partant  des  sources  de  cette  rivière,  a  dispersé 
des  insurgés,  repoussé  6  escadrons  de  cavalerie  autri- 
chienne, occupé  Arquata  el  communiqué,  le  5,  au 
moyen  de  sigaaux,  avec  Ghenisier.  Le  H,  attaquée 
par  les  Russes,  elle  les  met  en  déroute'.  Ce  succès 
fait  présager  d'heureux  événements,  quand  tout  à 
coup  une  rumeur  circule  : 

—  «  Mantoue  a  capitulé.  » 

Telle  est  la  nouvelle  qui  se  répand  dans  Gênes,  le 
12  août.  Aussitôt  Tétat-major  déclare  que  cette 
information  est  fausse  et  il  fait  appréhender  quelques 
alarmistes  par  la  police. 

L'armée  d'Italie,  renforcée  de  douze  bataillons 
amenés  des  Alpes  Maritimes,  par  Lemoine,  se  trou- 
vait alors  forte  de  48.000  hommes.  On  pouvait  atte- 
ler 40  pièces  d'artillerie.  Joubert  ordonne  que,  sauf 
8.500  soldats  qui  devaient  garder  la  Ligurie,  Tarmée 
marcherait  immédiatement  à  l'ennemi,  et  lui 
offrirait  la  bataille. 

Les  5  divisions,  ou  gros  de  l'armée  française,  ne 
formaient  que  2  corps.  La  droite,  où  entraient  les 
divisions  Watrin,  Dombrowski  et  Laboissière,  était 
placée  sous  les  ordres  du  général  Saint-Cyr.  Elle 
marchait  sur  Gavi,  par  les  chemins  qui  longent  la 
Scrivia  et  le  Lemmo  ;  elle  expulsait  quelques  Autri- 
chiens des  hauteurs  dominant,  au  sud-ouest,  Serra- 

1.  De  Isola,  Watrin  écrivait  à  Joubert  :  «  Mon  f^énéral.  Un  corps 
d'environ  1.000  Russes,  tant  infanterie  que  cnvnlerief  est  venu  ce 
matin  avec  2  pièces  de  canon  attai^uer  la  li^me  des  avant-postes 
que  j'ai  établie  bien  en  avant  de  Vignole  et  de  Arquata.  La  30"  de 
lij<ne  les  a  attendus  à  15  pas  et  a  fait  sur  eux  un  feu  si  bien  dirigé 

?uc  plus  de  20  Russes  ont  été  tués  et  5U  blessés.  On  en  a  pris  4. 
ou»  étaient  tellement  ivres  que,  quoique  ayant  fait  un  feu  très 
vif,  très  près  des  troupes,  ils  ne  nous  ont  blessé  que  2  soldats. 
Tout  le  reste  s  est  enfui  dans  le  plus  grand  désordre.  »  (Arch. 
Guerre.) 
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valle,  doat  le  fort  avait  capitulé  le  G.  Le  fort  était 
rempli  d'ennemis  que  les  Polonais  tiendraient  en 
échec  s'ils  tentaient  une  sortie  pendant  la  bataille. 
Le  corps  de  gauche,  divisions  Grouchy  etLemoine, 
était  commandé  par  Pérignon.  Ce  général  joignait, 
à  une  grande  bravoure,  une  connaissance  parfaite 
du  pays.  Ses  troupes  font,  dans  l'Apennin,  un  long 
détour.  Partagées  en  2  colonnes,  elles  suivent  les 
chemins  de  pénétration  tracés  le  long  des  rivières 
Stura  et  Bormida;  elles  enlèvent  Terzo  au  général 
Bellegarde  ;  elles  occupent  Acqui^  Rivalla-Bor- 
mida,  Capriata  d'Orba,  F'rancavilla  et  Pasturana, 
point  où  Pérignon  apprend  que  Watrin,  descendu 
de  Gavi  au  pas  de  course,  avait  pénétré  de  force  dans 
Novi.  Ces  marches  et  opérations  de  guerre  avaient 
été  exécutées  les  11,  12,  13  et  14  août. 

Moreau  avait  suivi  le  général  Joubert  qui  allait 
s'installer,  dans  Novi,  au  palais  Jérôme  FJurazzo. 
Cette  petite  ville,  alors  le  dernier  rempart  de  la 
Ligurie,  devait  être  couverte  parle  centre  de  l'armée 
française,  qui  en  ferait,  au  besoin,  un  réduit  pour 
arrêter  les  coalisés.  Mais,  pour  assurer  de  ce  côté 
la  sécurité  des  Républicains  et  la  liberté  de  leurs 
manœuvres  contre  les  habilaulsqui  restaient  encore 
hostiles,  quoiqu'ils  eussent  été,  cependant,  fort  mal- 
traités par  les  Busses  -,  Saint-Cyr  prenait  des  mesures 
énergiques.  11  faisait  occuper  militairement  les 
(daces  et  les  rues. 

1.  Suchet  au  Minisire  de  la  Guerre  :  «  Le  25  thermidor.  —  Nos 
troupes  ont  passé  la  Bormida  et  sont  entrées  hier  dans  Acqui. 
L'ennemi  a  perdu  30  dragons  et  150  prisonniers.  L'armée  se  trouve 
réunie  sur  un  seul  point.  Elle  couvre  Gônes  avec  36  ou  38.000  com- 
battants. »  (Arrh.  Guerre.) 

2.  Le  G  août,  un  capitaine  du  nom  de  Krieger,  appartenant  à 
l'etat-major  de  Souvarow,  se  porta  a  tous  les  excès,  menaça   le» 
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Cette  retraite,  que  les  Austro-Russes  avaient  exé- 
cutée ie  14  ;  l'abandon  des  derniers  contreforts  de 
l'Apennin,  autant  de  forteresses  naturelles  faciles  à 
défendre  ;  des  rapports  inexacts,  portant  les  forces 
de  rennemi  à  22.0IX>  combattants   seulement'  ;  la 

magistrats  ilc  la  ville  de  les  faire  bàtonner,  surtout  Jacques 
Cortës,  président  de  la  municipalité.  La  veille,  on  avait  réqui- 
sitionné (les  provisions  de  bouche  au  nom  du  prince  Bagration, 
aljn  de  Tormer  l'approvisionnement  du  Tort  de  ScrravaHe,  que 
commandait  le  capitaine  Hussimann.  (Arch.  de  Novi.) 

1.  Les  forces  de  Tarmée  austro-russe,  dite  de  bataille,  étaient  le 
U  ao(it  :  Coqjs  de  Rray,Uelie«;ardo  et  Ott,  3  bataillons  Nadasky, 
3.380  hommes  ;3  bataillons  Mitrowski,  1.548  hommes  ;  3  bataillons 
Terski. 2.700  hommes  :3bataillons  Deutschmeister,  2.700  hommes  ; 

2  bataillons  M'ukassowich,  1.277  hommes;  2  bataillons  Reuhl, 
1.690  hommes;  2  bataillons  Lattermann,  1.339  hommes;  2  batail- 
lons Oguliner,  1.76»homnies;  1  bataillon  Eczluiner,  1.074 hommes  ; 

3  bataillons  Staray,  2.517  hommes;  2  bataillons  Gyulay, 
1.370  hommes  ;  2  bataillons  Dranien,  1.417  hommes  ;  2  batail- 
lons Huff,  1.500  hommes;  6  escadrons  Kaiser-dragons,  888  hommes; 
6  escadrons  Archiduc-Joseph-dragons,  906  hommes  ;  8  escadrons 
Archiduc- Joseph  hussards,  836  hommes.  —  Total,  30  bataillons  et 
20  escadrons,  26.811  combattants; 

Corps  russe  du  général  de  cavalerie  Dcrfelden.  Troupe  de  Bagra- 
tion  :  2  bataillons  de  chasseurs  Prince-Uagration,  571  hommes  ; 
2  bataillons  de  chasseurs  Miller,  618  hommes;  1  bataillon  grena- 
diers Lomonosoff,  409  hommes;  1  bataillon  grenadici*s  Dcndrygin, 
40*)  houimes  ;  1  bataillon  grenadiers  Sanaieti,  i30  hommes;  1  ba- 
taillon grenadiers  Kalemin,  ^84  hommes; 4  régiments  de  cosaques  : 
DenisoU ,  476  hommes;  Grekotf,  476  hommes;  SemiornikolT, 
501  hommes;  Sytschoff,  495  hommes;  6  escadrons  de  Karatschay- 
dragons,  840  hommes.  Troupe  de  Miloradowitch,  2  bataillons 
Daihein,  1.266  hommes  ;  2  bataillons  Jeune-Bade.  1.217  hommes; 
2  bataillons  Miloradowitch.  1.237  hommes.  Héserve  de  Derfelden, 
à  RivalUi  :  2  bataillons  de  grenadiers  Rosenberg,  «-ommandés 
par  Tschubaroir,  1.132  houimes  ;  2  bataillons  de  mousquetaires 
Fôrster,  1;229  hommes;  2  halaillons  de  mousquetaires  Schwei- 
kowski.  1.140  hommes  ;  2  bat^iillons  de  mousquetaires  Tyrtotf, 
1.152  nonunes  ;  2  bataillons  de  mousquetaires  Baranowski, 
1.474  hommes.  Total  :  24  bataillons,  6  escadrons,  4  régiments  de 
cosaques,  15.:).")2  combattants; 

Corps  de  Mélns,  caujpé  à  Hivalta  :  Division  Frôhli<-h  à  5  bri- 
gades, prince  Liechtenstein,  Landon,  Lusignan,  Mitrowski  et 
.Nobili  :  1  bataillon  grenadiers  Pertusi,  399  hommes  ;  1  batailUm 
grenadiers  tierschen,  627  hommes;  1  bataillon  grenadiers  VVeisen- 
wolf,  673  hommes:  1  bataillon  grenadiers  Morzin,  693  hommes; 
1  bataillon  grenadiers  SchiaU'cnaii,  .108  hommes;  1  bataillon  gre- 
nadiers Paar,  321  hommes  :  1  bataillon  grenadiers  Hohenield, 
221   hommes;    1  bataillon  grenadiers  Weber,  275  hommes;  3   ha- 
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nouvelle  assurance  que  la  garnison  de  Manloue  rete- 
nait toujours  de  Kray  et  3U.0l)0  hommes  sur  la.  rive 
gauche  du  Pu  ;  enfin,  l'espérance  de  voir  Champi#>iJ- 
net  descendre  à  grands  pas  du  Monl-Ceniset  tornher 
comme  une  avalanche,  qu'aucun  obstacle  ne  j>eut 
arrêter,  sur  le  flanc  droit  de  Souvarow,  en  fallait-il 
davantage  pour  inciter  Joubert,  toujours  présomp- 
tueux, à  livrer  bataille  ? 

Foutefois,  avant  de  prendre  une  décision  ferme, 
il   consulta  ses   généraux.    Plusieurs   proposèn^nt 
d'attendre,  d'observer  Tattitudede  Tennemi  au  lieu 
de  s'engager  h  fond.  Moreau,  qui  parla  le  dernier, 
déclara  que  la  retraite  tellement  précipitée  des  alliés, 
devait  cacher  un  piège  tendu  par  Souvarow  ;  puis 
ildémontra  quelle  imprudenceon  commettrait,  étant 
donné  l'infériorité  numérique  en  cavalerie  des  Fran- 
çais, de  s'aventurer  dans  une  plaine  immense  où  le 
moindre  revers  pourrait  être  suivi,  le  lendemain, 
d'une  défaite  totale. 

Des  conseils  si  sensés  prévalurent.  Resté  en  proie 
à  l'inquiétude,  Joubert  remit  au  lendemain  la  nou- 
velle   réunion   du    conseil    de  guerre.  Il  veilla.  A 

taillons  Kurstenberg,  2.081  hommes;  2  bataillons  Stuart, 
1.:>IG  hommes  ;  6  escadrons  de  Lobkowilz-dragons,  591  hommes. 
6  escadrons  Levenher-dragons,  667  hommes;  6  escadrons  du 
5'  régiment  de  hussards,  524  hommes.  Total  :  13  bataillons,  18  es- 
cadrons, 9  099  hommes 

Ces  3  corps  avaient,  artillerie  et  sapeui-s,  3.700  hommes,  ce  qui 
porte  rellectif  des  combattants,  pour  la  journée  du  15  août,  à 
*);1.162  soldats. 

En  cas  dtMhcc,  Souvarow  pouvait  appeler  sa  deuxiëuie  réserve, 
corps  du  général  Hosenberg  et  du  général  Hohenzollern  comman- 
dant les  dragons  de  Wurteiiberg,  ayant  11  bataillons,  6  esca- 
drons et  2  régiments  de  cosaques.  8.272  hommes,  puis  le  corps 
d'Alcani,  assiégeant  le  château  de  Tortone,  dont  la  force  était  de 
10  bataillons  et  2  escadrons,  o.2H3  hommes.  Total  de  la  deu.\iéme 
réserve,  13..")3:j  combattants. 

La  force  totale  de  l'armée  austro-russe  était  de  68.697  combat- 
tants ou,  plutôt,  de  72.000,  en  comptant  les  auxiliaires  piémontais. 
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11  heures  du  soir,  un  courrier  vint  lui  annoncer 
que  Tartillerie  russe,  après  avoir  manœuvré  devant 
Novi,  battait  en  retraite  vers  Alexandrie. 

La  droite  des  alliés  était  sur  pied,  coupait  des 
vignes,  ouvrait  des  chemins.  Dans  quel  but  ?  L'état- 
major  français  ignorait  môme  la  nationalité  d'un 
gros  corps  qui  s'appuyait  à  TOrba.  Un  paysan  de 
Pasturana  disaitavoir  vu  passer,  de  son  champ,  des 
habits  blancs  et  peu  après  des  habits  verts. 

N  ayant  pas  reçu  d'instructions  pour  marcher  ou 
se  battre  le  lendemain,  Tarmée  républicaine  se 
livra  au  repos;  et  sa  couche  fut  le  sol  que  Tintense 
chaleur  de  la  journée  avait  durci.  Une  nuit  étoilée 
couvrit  le  camp,  ouvert  sur  une  ligne  immense. 

Soudain,  une  vive  fusillade  réveillait  les  Français, 
à  Taube  du  15  août.  Lavant-garde  du  général Kray 
abordait  la  gauche  du  corps  de  Pérignon  ;  et,  par 
là,  on  apprenait  enfin,  d'un  déserteur,  que  Manloqe 
avait  capitulé. 
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CHAPITRE  XIV 

SIÈGE    DE    MANTOUK 


Le  général  autrichien  d'Elsnitz  est  chargé  de  surveiller  Mantoue.  — 
Sorties  faites  par  la  garnison.  —  Souvarow  envoie  des  renforts 
au  corps  de  blocus.  —  De  Kray  prend  la  direction  du  siège.  — 
Investissement  complet  de  la  place.  —  Travaux  de  cheminement. 

—  Grues  du  Mincio.  —  Macdonald  envoie  des  nouvelles  aux 
assiégés.  —  Trêve  du  14  juillet.  —  Abandon  de  Pradella.  — 
Exigences  du  général  Foissac-Latour.  —  Une  épidémie  se  dé- 
clare parmi  les  troupes  républicaines.  —  Bombardement  et 
ruine  des  ouvrages  fortifiés.  —  L'ennemi  apparaît  sur  la  brèche. 

—  Capitulation  et  évacuation  de  la  ville.  —  Pertes  subies  par  les 
deux  partis.   —  De  Kray  va  rejoindre  Souvarow. 

Le  général  Foissac-Latour  avait  été  chargé,  le 
21  mars,  par  Scherer,  d'organiser  la  défense  de 
Mantoue.  Cette  tâche  convenait  à  un  officier  du 
génie.  Aussi,  plus  tard,  Moreau  devait-il  accorder 
toute  sa  confiance  au  chef  accusé,  la  ville  une  fois 
rendue,  d'avoir  usé  d'un  pouvoir  dictatorial  et  for- 
fait à.  l'honneur. 

Mantoue,  ville  déjà  célèbre  dans  les  fastes  mili- 
taires, car  elle  avait  soutenu  deux  sièges  aussi  longs 
que  meurtriers,  en  1629  eteni79()-1797,  formait  une 
vaste  agglomération  de  vieilles  bâtisses,  rectangle 
que  limitait  :  au  nord  et  à  l'est,  les  lacs  Supérieur  et 
Inférieur;  au  sud,  la  chaussée  de  Pradella;  à  Touest, 
le  ruisseau  du  Payolo^  et  les  fossés  fangeux  que  ce 

1.  Ce  niisseau   prend  sa  source  dans  les   terrains    marécageux 
ui  bordent,  à  gauche,  la  route  de  Crémone. 
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cours  d'eau  alimente,  fossés  larges  de  60 mètres  et 
plantés  de  saules.  Outre  ces  défenses  naturelles, 
un  épais  rempart  l'entourait,  rempart  que  renfor-  i 

çaient  des  bastions,  puis  le  château  Gonzague,  et 
un  fort  carré.  Le  rempart  était  percé  de  poternes 
bien  armées.  De  plus,  en  seconde  ligne,  pour  ren- 
forcer ces  fortifications  à  la  Strozzi  et  h  la  Vauban, 
deux  refuges,  quatre  plates-formes  pour  batterie  et 
cinq  bâtiments  crénelés  défendaient  l'approche  de 
cette  cité  de  25.000  habitants,  dont  la  plupart  ne 
cachaient  point  leur  hostilité  envers  les  Fran(;ais 
depuis  qu'on  avait,  chez  eux,  au  nom  du  Directoire, 
commis  des  exactions,  dépouillé  les  palais  des  tré- 
sors artistiques  qui  les  ornaient,  organisé  la  persé- 
cution religieuse  et  porté  aux  premières  charges  des 
citoyens  peu  recommandables. 

Quant  aux  défenses  extérieures,  on  les  classait 
ainsi  :  le  fort  Saint-Georges  élevé  en  face  du 
château  Gonzague,  sur  la  rive  gauche  du  lac 
Inférieur;  le  fort  Citadella,  à  portée  de  canon  du 
premier,  dominant  le  cours  du  lac  Supérieur,  devant 
la  porte  Molina  ou  de  Vérone  ;  Touvrage  à  corne 
de  Pradella,  sentinelle  postée  sur  la  route  de  Cré- 
mone, devant  une  porte  monumentale;  et,  plus  à 
gauche,  regardant  le  sud,  les  deux  châteaux  Miglia- 
retto,  et  T,  accotés;  le  T,  caserne  bastionnée  ;  le 
Migliaretto,  plutôt  palais  que  forteresse,  prolongeait 

le  fort  Cerèse  et  couvrait  la  poterne  du  Migliaretto^ 

I 

1.  La  pioche  des  démolisseurs  a  jeté  bas  une   partie  des  fortifi-  , 

cations   de  Mantoue.   11   m'a  fallu  cinq  jours  d'études,    dans  et  j 

autour  de  la  cité,  pour  reconstituer,  sur  un  plan,  la  ville  de  1199. 

Le  très  aimable  archiviste  M.   Luzio  et  un  officier  du  génie,  ont  I 

été  mes  précieux  collaborateurs.  Aujourd'hui,  le  palais  Nligliaretto. 
aux  piliers  ornés  de  bas-reliefs  remarquables,  sert  de  lua^'asin.  Il 

I 

I 

! 
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En  prévision  d'un  long  siège,  Foissac  s'em- 
ployait h  réunir  d'immenses  approvisionnements 
de  bouche  et  des  munitions.  Il  faisait  sortir  de  Man- 
toue  les  vieillards  et  les  gens  suspects  par  leurs 
opinions.  A  l'hôpital  Saint-Léonard  et  dans  quelques 
maisons  abandonnées  par  les  nobles,  on  logeait 
ces  blessés  que  Scherer  avait,  après  les  deux  batail- 
les livrées  sous  Vérone,  fait  évacuer  sur  ce  point.  Le 
20 avril,  la  garnison  était  forte  de  11.812  hommes^ 

A  cette  date,  Maubert,  chef  des  troupes  du  génie, 
achevait  de  mettre  la  place  en  état  de  défense.  Le 
fort  Saint-Georges  était  formidablement  armé. 
Mantoue  tiendrait  les  Austro-Husses  en  échec  pen- 
dant quatre  mois,  disait  Moreau.  Au  général  Mac- 
donald  incomberait  la  tâche  do  délivrer  les  assiégés, 
s'il  descendait  de  Florence  à  Alexandrie  par  la  grande 
route  qui  traverse  Modène  et  Plaisance. 

Aux  administrateurs,  fournisseurs  et  commis  arro- 
gants qui  ne  songeaient,  au  milieu  des  désastres, 
qu*à  s'enrichir,  en  trafiquant  des  vivres  du  soldat, 
le  général  en  chef  imposa  un  règlement  draconien^. 
Les  habitants  hostiles,  dévots  et  partisans  zélés  de 
François  II,  eurent  à  subir  les  rigueurs  de  la  disci- 


ne  reste  plus,  du  T,  que  les  b.Lsses  murailles,  encore  armées  de 
grilles.  L'ouvrage  à  corne  de  Pradella  a  disparu.  On  a  enlevé,  sur 
le  Payolo,  tons  les  ponts-levis.  On  vient  dentamer  les  tours  de 
Ccrèse. 

1.  La  garnison  de  la  ville,  ou  entraient  :  les  1"  et  2"  légion  helvé- 
tique, la  1'"  demi-brigade  cisalpine,  la  2"  légion  polonaise,  était 
forte  de  2.681  hommes.  Il  y  avait,  en  outre,  «52  hommes  à  la 
citadelle,  sous  le  commandement  de  Mosser;  2.272  au  front  du 
Migliareto,  sous  les  ordres  de  Wielhorski  ;  525  hommes  à  l'a- 
vancée de  Pradella,  sous  les  ordres  de  Baleydicr,  chef  de  la 
29*  légère.  Des  artilleurs,  bateliers,  soldats  du  génie,  etc.  (Arch, 
(\e  Mantoue.) 

^.J^cwssac-Latour  Àqi'jvait  à  Mardonald  :  «  —  Mon  premier 
objet  a  été  d'établir  un  régime  simple  et  ferme,  une  police  active, 


SIÈGE    DE    MANTOLR  325 

pline  militaire.  Des  officiers  sans  troupe  durent 
prendre  le  fusil  et  combattre  parmi  les  soldats. 
Foissac  rejeta  toutes  les  réclamations  de  la 
troupe;  il  dompta,  par  de  sommaires  exécutions, 
trois  révoltes  successives.  Il  ne  connut  pendant 
le  siège,  ni  amis,  ni  camarades,  mais  seule- 
ment, dans  sa  juridiction,  des  subordonnés  pas- 
sibles, à  la  moindre  désobéissance,  des  châtiments 
des  lois  qu'il  avait  édictées*.  Installé  au  palais 
Ducal,  en  de  somptueux  décors,  voulant  pour- 
voir exactement  aux  besoins  des  régiments  h  lui 
confiés,  les  contributions  imposées  n'étant  pas 
versées,  il  dépouilla  Mantoue   d'une  partie  do  ses 


un  système  de  finances,  un  hôpital  propre  et  sain,  de  faire  net- 
loyer  les  boues  des  rues  et  de  museler  d'une  manière  un  peu  dure 
et^tout  à  fait  neuve  le  résidu  des  commis  de  la  compagnie  Bodin 
c^ui  s'étaient  laissés  enfermer  avec  moi,  par  esprit  de  spécula- 
tion et  qui  sont  tristement  réduits  à  la  ration,  comme  les  gens 
de  bien.  »  (Arch.  Guerre.) 
i.  Rapport   de   Lecierc,   commissaire   des    guerres  à  Mantoue, 

Eendant  le  siège  :  «  Au  conseil,  Foissac  ordonnait  tout,  obligeait 
js  membres  à  signer.  Un  jour,  le  citoyen  Borthon,  chef  de  l'ar- 
tillerie, refusa  de  signer  un  procès-verbal  Foissac  lui  dit  : 
«Eh  bien,  si  vous  ne  signez  pas,  je  déclare  qu'en  vertu  du  droit  de 
ma  place  et  à  cause  de  l'infraction  que  vous  faites  à  votre  devoir 
qui  vous  oblige  à  signer  un  procès-verbal  que  je  fais  contre  votre 
avis,  je  vous  destituerai.  —  Borthon  signa.  » 

Foissac  occupait  presque  entièrement  le  conseil  de  son  admi- 
nistration militaire,  de  ses  règlements  multiples  à  rinlini  pour 
prévenir,  disait-il,  les  dilapidations  éventuelles  des  grands  maga- 
sins de  la  place  et  opérations  de  finances,  de  sa  fabrication  de 
monnaie  qui,  de  l'aveu  du  Directeur  nommé  par  lui,  rendit  plus 
de  3.000  livres  de  Milan,  chaque  jour,  par  la  fonte  des  cloches,  des 
canons  et  de  l'argenterie  des  églises.  Il  n'avait  que  100.000  francs 
en  caisse  au  début  du  siège.  L'on  fabriquait  à  Mantoue,  chaque 
jour,  8.000  pièces  de  monnaie  blanche  de  5  sous  pièce,  faisant 
2.000  livres  de  Milan  et  100  sequins  de  sous  de  cloche  faisant 
i.500  livres.  On  enleva  à  l'Académie  quantité  de  médailles  d'or. 
«  Son  beau-frère,  Mathis,  inspecteur  général  et  exclusif  des 
bestiaux  de  siège,  avait  sa  caisse  particulière  ;  également  Gastine, 
chef  de  l'état-major,  qui  louait  bien  cher  aux  habitants  de  la  ville 
des  équipages  pour  transporter  des  denrées  du  côté  de  Saint- 
Georges.  »  (Arcb  Guerre.) 
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richesses  artistiques^;  il  fit  battre  monnaie  avec 
For  et  l'argent  des  médailles  antiques,  tel  un  sei- 
gneur féodal,  «  réduit  à  cette  extrémité,  disait-iK 
pour  conserver  un  bastion  à  la  République  ». 

Scherer  avait  quitté  Mantoue  dans  la  nuit  du 
10  au  11  avril.  Le  il,  des  postes  de  cavalerie  au- 
trichienne occupaient  Goïlo,  Roverbella  et  Marmi- 
rolo.  Le  12,  n'étant  point  inquiétés,  ces  postes 
s'avançaient,  sur  l'ordre  impérieux  de  Mêlas,  dans 
Castelbelforte  et  Bigarello.  D'autres  s'échelonnaient 
aussi,  par  groupes,  le  long  de  la  Molinella,  jusqu'à 
Roncoferraro.  Déjà,  d'Elsnitz  pouvait  intercepter, 
en  déplaçant,  delà  ligne  du  moyen  Adige,  11  batail- 
lons et  8  escadrons,  toutes  les  communications  de 
Mantoue  avec  le  nord. 

Lorsque  Foissac   eut  appris,  le  13,  que  des  hus- 

1.  Le  10  avril,  Foissac- Lai our  proclame  Tétat  de  sièçe  à  Man* 
toue.  Le  Giornale  dut  cesser  sa  publication.  Le  13,  Foissac  sup- 
priuie  la  municipalité  et  Tadministration  centrale  du  Mincio  et 
forma,  des  plus  enragés  jacobins,  une  Commission  administrative 
qui,  sous  la  vigilance  de  Somanzari  et  sous  la  surveillance  du 
commandant  militaire,  s'occupa  des  affaires  civiles.  Une  haute 
police  eut  pour  chef  Ferdinando  Arrivaliéne  ;  elle  appliqua  un 
code  rédigé  par  Foissac.  Il  fit  dresser  une  liste  d'impositions; 
pour  les  Israélites,  il  inscrivait  :  «  Juif,  il  payera.  »  La  Commis- 
sion montra  un  antisémitisme  féroce.  Ces" Juifs  avaient  offert 
10.000  livres  au  général  Bonaparte,  pour  contribuer  aux  fêtes  de 
Mantoue.  Ce  motif,  invoqué,  ne  désarma  pas  Foissac,  qui  leur 
répondit  le  10  mai  :  «  Je  ne  puis  juger  de  la  vérité  de  cet 
exposé,  mais,  si  les  marchands  préfèrent  que  je  fasse  des  billet*^ 
de  siège  au  lieu  d'argent,  je  les  servirai  à  souhait.  Ce  moment 
est  celui  des  sacrifices;  les  réquisitions  seront  remboursées,  et, 
en  dernière  analyse,  il  vaut  mieux  perdre  une  petite  somme  que 
de  compromettre  toute  sa  fortune.  » 

Les  médailles  de  TAcadémie  Virgiliana,  1.000  d'argent  et 
442  d'or  furent  enlevées  en  un  clin  d'œil.  Aux  remontrances  du 
président  Petrozzani  et  de  ses  collègues,  Foissac  répondit  le 
31  mai  :  «  Que  les  médailles  de  .Marie-Thérèse  ne  l'intéressaient 
pas;  qu'elles  rappelaient  d'abord  un  passé  monarchique,  ce  qui 
était  ridicule  dans  un  pays  libre,  qu'il  devait  tout  faire  pour  con- 
server Mantoue  à  la  République.  »  {Francesiet  Giacobini  à  Mantova^ 
par  Alessandro  Luzio.  p.  199  à  203.^ 
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sards  autrichiens  s'étaient  aventurés  dans  Curta- 
tone,  il  ordonna  de  les  repousser  afin  de  rendre,  à 
Tavenir,  l'ennemi  plus  prudent.  Le  14,  1  bataillon 
d'infanterie  exécuta  cet  ordre;  il  tua  15  cavaliers  et 
poussa,  jusque  derrière  l'Osono,  les  hommes  qui 
purent  s'échapper. 

Mais  la  pointe  en  avant  des  Républicains  étonna 
d'Elsnitz,  qui,  décidé  à  venger  un  échec,  de  peu 
d'importance  cependant,  dirigea,  le  16  avril,  3  régi- 
ments vers  Mantoue.  Ces  troupes,  aguerries  et  bien 
commandées,  devaient  s'avancer  jusqu'à  Citadella, 
Gerèse  et  Saint-Georges.  Il  arriva  que  le  canon 
d'une  artillerie  formidable  arrêta  les  colonnes  qui 
marchaient  en  masse  et  h  découvert  ;  quoique  très 
éprouvées,  elles  s'obstinèrent  ou  plutôt  on  les  força 
à  demeurer  sous  le  feu  des  batteries  françaises, 
pendant  que,  derrière  leur  rideau,  18  bataillons  et 
4  escadrons  dessinaient  les  premières  lignes  d'in- 
vestissement. Ainsi  commençait  le  siège. 

L'état-major  autrichien,  toujours  enclin  à  prendre 
contre  les  paysans  des  mesures  coercitives,  leur 
interdit  d'approvisionner  désormais  Mantoue,  môme 
de  s'y  rendre  et  d'écrire  à  leurs  proches  et  à 
leurs  amis  quelque  renseignement  que  ce  fût. 
Toute  infraction  à  ces  ordres  serait  punie  de  mort. 

D'Elsnitz,  actif  et  prévoyant,  veillait  lui-mc'^me  à 
l'approvisionnement  des  magasins  et  à  l'installation 
des  ambulances.  Il  poussait  encore  l'audace  jusqu'à 
faire,  le  18,  insulter  la  place.  Un  gros  d'infanterie, 
précédé  de  4  canons  et  de  1  obusier  essuyait,  pen- 
dant cette  opération,  le  feu  des  défenseurs  de  la 
tour  Cerèse.  Après  y  avoir  riposté,  sans  succès,  il 
était  contraint   d'abandonner   la  chaussée;  il  Ion- 
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geait,  dans  sa  retraite,  le  lac  Inférieur,  tournait 
Saint-Georges  prôt  à  Técraser  pour  aller  s'établir, 
I  au  crépuscule,  non  loin  de  la  Favorite.  Grâce  aux 

^  feux    allumes    dans    un    camp  rapidement   tracé, 

on  pouvait,  du  château  Gonzague,  compter 
2.000  hommes  environ  que  Mosser  surprenait, le  19, 
et  mettait  en  fuite,  avant  de  ramasser  autour  des 
bivouacs  8  morts,  19  blessés  et  350  fusils,  alors 
qirun  pareil  coup  de  main  ne  coûtait  aux  Français 
que  2  grenadiers  de  la  56*  et  3  chevaux. 

Le  20,  Foissac  aperçut  de  la  tour  Gabbia,  dont  il 
avait  fait  son  observatoire,  des  masses  d'infanterie 
se  tenant  en  position  d'attente,  à  1.000  mètres 
devant  Saint-Georges.  Renonçant  à  les  charger, 
Mosser  dressa  une  embuscade,  entre  deux  bois; 
rennemt  y  fût  tombé  et  y  aurait  perdu  2  ou  3  ba- 
taillons sans  l'avertissement  que  lui  donnèrent  ses 
espions.  Knsuite,  soit  prudence,  soit  crainte,  il  recula 
dans  la  jjhiiiie  et  se  porta  derrière  l'obstacle  des 
rixieres  entièrement  noyées. 

Du  21  avril  au  8  mai,  les  deux  partis  s'obser- 
vèrent sans  tirer  un  coup  de  fusil.  Cette  sorte  de 
trêve  permit  à  Foissac-Latour  d'initier  ses  officiers 
à  tous  les  secrets  de  la  défense  d'une  place  impor- 
tante et  de  développer  aussi  leur  expérience  en 
lactique.  l>c  Kray,  qui  a  pris  enfin  le  commande- 
ment de  Tarmée  assiégeante,  ne  reste  immobile 
que  parce  qu'il  attend,  pour  agir  eflicacement,  des 
mineurs,   des   sapeurs  et  une  artillerie  de  siégea 

1.  De  Krfiy  n\'ait,  pour  le  seconder  :  Zarh,  chef  d'état-major;  le 
rolonel  du  ^^miiiî  Dano  ;  un  corps  de  sié^e  de  19.000  hommes; 
30  mineurs,  éi!  ^upeurs,  351  pionniers;  1  officier  supérieur  d'artil- 
îerte  autricliienne,  47  officiers  subalternes  et  649  canonniers  ; 
I  cheï  iîc   hftli'iillon   d'artillerie  russe,    G  officiers  subalternes   et 
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Seules,  les  injonctions  formelles  de  François  11  le 
faisaient  se  rapprocher  de  la  place  plutôt  que  les 
ordres  pourtant  impératifs  de  Souvarow.  Il  com- 
mença, le  9  mai,  un  grand  mouvement,  y  employa 
les  divisions  Zoph  et  Ott,  lesquelles  eurent  à  sou- 
tenir Tattaque  des  Français  sortis  de  Mantoue  sur 
2  colonnes,  afin  d'explorer  le  pays  le  long  des 
routes  de  Vérone  et  de  Crémone. 

Le  9,  à  trois  heures  du  matin,  600  grenadiers, 
qui  étaient  placés,  depuis  la  veille,  sous  les  ordres 
du  chef  de  brigade  Barte,  sortent  de  la  citadelle, 
et  forment  2  petits  bataillons  qui  vont  opérer  au 
nord.  Le  1",  que  Barte  entraîne,  marche  sans  mu- 
sique et  franchit,  avant  le  jour,  le  vieux  pont  cou- 
vert reliant  Mantoue  à  Citadella.  Il  s'éparpille  sur 
le  coteau  dominant  les  lacs,  dans  les  chemins  de 
traverse;  il  déloge  des  postes  isolés,  maltraite  et 
repousse  des  hussards  avant  d'arriver  à  La  Favo- 
rite. Devant  Marmirolo,  le  bataillon  charge  des 
compagnies  de  Stuart  et  de  Jordis,  les  bat,  les 
suit  dans  leur  retraite;  il  a  occupé  Bancole  à 
dix  heures  du  matin.  Mais  plus  loin,  il  se  heurte  à 
la  masse  de  6  bataillons  autrichiens  qui  le  forcent, 
après  vingt  minutes  de  combat,  au  mouvement 
rétrograde  pendant  lequel  les  Républicains  pro- 
fitent de  tous  les  accidents  du  terrain  pour  s'abriter 

214  canoniiiers.  On  décida  d'attaquer  Mantoue  du  côté  de  Pradella. 
Le  parc  d'artillerie  fut  d'abord  établi  à  la  Madonna  délia  Grcizia, 
le»  ambulances  à  Pallazino,  D'Osso  del  Corso  et  Chiesa  Nova.  On 
résolut  que  l'armée  autrichienne  camperait  devant  Certose, 
Madouna  délia  Vittorio,  Capi  Lupo.  Devant  ce  camp,  allait  courir 
une  ligne  de  contrevallation  qui  passerait  par  Angeli  Pellazino, 
D'Osso  del  Corso,  Chiesa  Nova,  Casa  Rosa  ;  1  redoutes  l'armeraient: 
chacune  servirait  de  redoute  ou  abri  à  2  compagnies.  Les  chas- 
seurs d'Aspres  et  les  Tyroliens  garniraient  la  chaîne  des  avant- 
postes,  entre  les  redoutes  et  la  place.  {Cahier  Chastelei\  p.  131.) 
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matin,  la   p'^»rt»'   Prad-îi.i   et  >e  divisiiient,  sur  l^^    - 
jrhr-i^,  fu  l'Iu-i^-uni  î:p.ii{»*->.   D'abord.  le  chef  d*» 
bri;;;ide  ^i'-rnrd.  à  la  t»'te  de  .»j  sTr^nadiers.  de\*aît 
o<x'ij[Kfr  Curlatone.  s'arrêter  et  se  retrancher  der- 
rière ce  hoiirir  dominaDt  le  lac  Sup«»rieur,  attirer  à 
lui  par  des  d*'* mon -«t rations  1   bataillon   autrichien 
cam[><^  entre  le<*  bois,  pendant  que  le  colonel  Baley- 
dier,  avec  un  corps  de  UXX)  fantassins  et  5<)  dra- 
gons piémontais  qu'appuyait  du  canon,  irait  jusqu'à 
mi-chemin   de  Montanara,  ferait  une  bruyante  dé- 
monstration, laisserait  au  carrefour  de  la  route  de 
Crémone   2.7)  soldats,  aux  ordres  du  commandant 
Oberl,  qui  tiendrait    tête   à   Tennemi   lorsque  son 
chef  tournerait  à  {gauche,  s  avancerait  dans  le  che- 
min de    San-Silvestro  et  irait  prendre,  à   revers, 

1.  Mémoires  hii^toriques.  MarniMril  XI.  ^Vrch.  (iuenre.} 
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entre  Cerise  et  Borgoforte,  les  troupes  autri- 
chiennes, déjà  engagées  contre  Gérard. 

D'autre  part,  Foissac-Laiour  faisait  donner  les 
Polonais,  afin  d'éprouver  leur  bravoure.  Wielhorski, 
leur  général,  envoyait  Dombrowski  et  450  hommes 
de  la  légion  chasser  les  Autrichiens  de  Fiesole  et 
occuper  San-Benedetto,  sur  la  rive  droite  du  Pô,  à 
17  kilomètres  de  Mantoue.  De  San-Benedetto, 
Dombrowski  devait  opérer  sa  retraite,  par  échelons, 
jusqu'à  Cerèse,  pour  y  attirer  l'ennemi,  faire  volte- 
face  ensuite  et  donner  le  temps  à  Baleydier,  en 
livrant  combat,  d'envelopper  la  colonne  allemande. 

Mais  Baleydier  trouva  le  chemin  rempli  de  boue 
et  la  plaine  si  marécageuse  que  ni  le  canon  ni  la 
cavalerie  ne  purent  s'employer  utilement;  et  Tin- 
fanterie  s'embourba;  3.000  grenadiers  autrichiens, 
qui  eurent  le  temps  de  se  poster,  résistèrent  à  tous 
les  efforts  de  la  troupe  française.  Donc,  le  mouve- 
ment tournant  ne  put  être  exécuté.  Quand  Gérard, 
assailli  par  des  forces  considérables,  allait  lâcher 
pied  ;  quand  Dombrowski,  renforcé  par  200  hommes 
de  la  39%  soutenait  dans  Cerèse  même  un  combat 
terrible,  perdant  et  reprenant  deux  fois  le  bourg, 
Foissac  ordonnait  la  retraite,  qui  s'effectuait  on  bon 
ordre.  Cette  troupe  vaincue,  qui  ramenait  290  pri- 
sonniers, avait  perdu  350  hommes  tués,  blessés  ou 
égarés. 

L'un  des  prisonniers  autrichiens,  que  Barte  avait 
ramené,  fut  conduit  auprès  de  Foissac;  il  lui  apprit 
quels  succès  Souvarow  avait  remportés  depuis  le 
20  avril  :  la  victoire  de  Vaprio,  la  capture  du 
corps  commandé  par  Sérurier,  la  reddition  de 
Peschiera,    loccupation    du    Piémont.    Lui-môme 
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veiitiil  de  Pi^scliifiu,  avec  suii  régiment,  celui  de 
Jordis,  que  les  Ilépublicains  avaient  culbute,  le 
matin^  à  Marmîrolo. 

Ces  mauvaises  nouvelles  ne  diminuèrent  point  la 
coiiJiancfi  que  Tassiégr  avait  toujours  dans  ses 
propres  moyens  de  défense  ;  il  employa  toute  sa 
stratégie  à  détruire  les  combinaisons  d'un  ennemi 
très  osé.  Ruse,  audace,  ténacité,  furent  opposées 
chaque  jour  h  l*assiegeant,  qui  dut  marquer  le  pas, 
asseis  longiemps,  devant  des  remparts  qui  sem- 
blaient imprenables. 

Ikius  un  piM'imMre  immense,  de  Kray  faisait 
avancer  ses  troiipt*s,  créneler  des  cassines,  détourner 
des  ruisseaux  de  leur  cours  ordinaire,  assécher  des 
rizières  et  creuser  de  profonds  fossés  devant 
CitadellB.  Le  18  mai,  il  voulut  établir  une  forte 
batterie  sur  la  rive  droileduPayolo;  mais  la  fusillade 
très  nourrie  de  deux  bataillons  polonais  força  les 
travailleurs  h  m  relirer.  A  cette  entreprise  suc- 
cédèrent Irois  jours  d'inaction.  Le  21,  une  colonne 
autrichieuDe  se  porta  dans  un  vallon  pour  arrêter  la 
troupe  des  pourvoyeurs  qui,  sortis  du  fort  Saint- 
Georges,  allaient  couper,  derrière  le  bourg,  des 
pièces  de  bois,  Mosser  accourut  pour  les  soutenir; 
ie  combat  devint,  au  bout  d'un  quart  d'heure,  très 
vif,  et  il  s'étendit  bieuti)t  jusque  sur  les  lignes  de 
Caslellaro  et  de  Due  Castelli.  Pourtant  supérieurs 
en  nombre,  les  grenadiers  de  Lattermann  durent 
lutter  pendant  quatre  heures,  c'esl-ii-dire  jusqu'à 
deux  heures  du  hmr,  iivant  de  pouvoir  repousser 
600  liépublicains;  mais  ils  réussirent  à  emporter, 
dans  Télan  d'une  charge,  deux  petits  postes  avancés 
qui  dominaient  le  lac  Inférieur,  bicoques  qu'ils  con- 
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servèrent .  les  22  et  23  ;  ils  ne  les  évacuèrent  que 
le  23,  dans  la  soirée.  L'ennemi  avait  perdu,  dans 
cette  affaire,  183  tués  ou  blessés.  Du  côté  des  Fran- 
çais, en  avouant  2  tués  et  21  blessés,  dont  1  offi- 
cier du  génie,  Mosser  cachait  la  vérité. 

Le  général  autrichien  jugea  inutile  de  sacrifier 
davantage  ses  hommes  dans  des  escarmouches,  si 
bien  que,  désormais,  les  soldats  républicains  purent 
couper  et  emporter,  sans  être  ni  observés  ni 
inquiétés,  tout  le  bois  qui  était  nécessaire  au  ser- 
vice de  la  garnison'. 

Ue  son  observatoire,  Foissac  avait  remarqué,  dès 
le  21  mai,  que  Tenncmi,  employant  une  multitude 
de  paysans,  établissait  hâtivement  une  ligne  de  cir- 
convallation  en  face  de  CitadcUa,  et  cela  hors  de  la 
portée  des  batteries  avancées.  L'éloigner,  s'emparer 
des  outils,  bouleverser  les  travaux  après  en  avoir 
relevé  les  plans,  telle  était  l'œuvre  du  comman- 
dant Baron,  le  "dS,  qui  avait  opéré  à  la  tête  de 
450  hommes,  qui  n'eurent  que  5  blessés.  Baron 
ramenait  1  officier  autrichien  pris  dans  la  galerie  ; 
pressé  de  questions,  le  prisonnier  avouait  quelles 
difficultés  éprouvait  M.  de  Kray,  dont  le  corps  était 
trop  faible,  numériquement,  pour  investir  complè- 
tement Mantoue  ;  il  attendait  de  nouveaux  renforts, 
8  à  9.000  hommes.  Une  fois  renforcé,  il  se  propo- 
sait de  faire  enlever  d'assaut,  la  nuit,  le  fort  Saint- 
Georges.  A  cette  tâche  s'emploieraient  les  Russes, 


1.  Les  pièces  de  bois  rapportées  dans  Mantoue  servaient  sur- 
tout au  génie.  On  fabriqua  5  000  palissades  qui  fjurent  plantées 
autour  de  la  citadelle  et   devant    Pradella,   les   anciennes  étant 

Sourries.  Une  réserve  de  3  à  4.000  était  emmagasinée;  12  ponts 
e  ronimunication  et  130  mètres   de   galerie  ae   mines    étaient 
construits.  {ManusciHt  Maubert,  p.  13.)  f^,  .:,;^ 
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prt?sst^s  de  montrer  leur  bravoure.  Mais  ce  projet  et 
ces  m>^naces  ne  devaient  pas  se  réaliser. 

Pressé  de  réduire  la  ville,  de  Kray  retranchait  sa 
lî^^ntN  le  27  mai,  devant  le  lac  Inférieur.  Des  milliers 
d  lionimes  y  travaillaient.  Une  forte  batterie  défen- 
dait l'approche  di»  Casa  Zavetti,  d'où  partaient,  vers 
l*est,  les  tranchées,  les  redoutes,  les  fossés  remplis 
d'eau.  On  ne  tirait  plus  de  mousqueterie.  D'heure 
en  heure  partait  un  coup  de  canon,  indiquant  que 
les  artilleurs  autrichiens  veillaient.  Les  coups  de 
fïîoclu'  retentissaient  entre  deux  explosions  de  mines  ; 
id  les  acheminements  déroulaient  leurs  zigzags  dans 
le  sous-sol  calcaire  et  humide. 

Plus  tard,  la  libre  navigation  des  lacs,  qui  avait 
permis  a  une  flottille  républicaine  de  transporter  des 
hommes  et  du  matériel  d'une  rive  à  Tautre,  se  trouva 
tout  H  coup  suspendue  ;  19  barques  canonnières, 
portant  du  canon  de  24,  amenées  de  Peschiera  par 
ie^  Autrichiens,  étaient  mises  à  flot  le  5  juin,  dans 
le  lac  Inférieur*.  La  première  croisière  entreprise 
fui  arrêtée  un  matin  par  le  canon  du  fort  Saint- 
(ieorges,  qui  la  maltraita  tant  que  ses  équipages 
(Imriil^  sous  peine  d'être  écrasés  ou  noyés,  aller 
clinrcher  un  refuge  à  Curtatone,  d'où  ils  purent,  en 
gardant  un  bon  abri,  suivre  les  ravages  causés  par 
Av.s  iiiundations  périodiques. 

Vau\  après  la  fonte  des  neiges  dans  le  Tyrol,  les 
pluifîH  diluviennes  avaient  grossi  considérablement 
l'Adi^r  et  le  Mincio.  Partout,  les  flots  tumultueux 
rorii|>îiienl  les  digues.  Les  eaux  inondaient  Porto- 
Legtmgo  et  tout  le   bas  iMantouan,  changeaient  la 

ï,  La  tloltillc  aulrichienne  était  commandée  par  le  capitaine 
Blunieriitein. 
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plaine  en  étangs,  élevaient  de  2  mètres  le  niveau  des 
lacs  qui  bordent  Mantoue  d'une  nappe  liquide,  rem- 
plissaient le  Payolo  et  ses  fossés,  couvraient  les 
digues,  ébranlaient  les  ponts.  Cette  crue,  commencée 
le  10  mai,  n'arrivait  au  plein  que  dans  la  soirée  du 
6  juin.  Alors  les  chambres  des  moulins,  tous  les 
refuges  militaires  et  les  batteries  garnissant  la 
digue  de  Cerèse  étaient  noyés.  Aussi  fallait-il  orga- 
niser à  la  hâte  un  service  de  batellerie  pour  com- 
muniquer du  corps  de  place  avec  les  ouvrages 
isolés,  pour  approvisionner  les  garnisons. 

Cependant,  la  hauteur  des  eaux  et  la  violence  du 
courant  qui  portait  les  nappes  liquides  dans  le 
Mincio  inférieur,  formaient  nécessairement,  autour 
de  Mantoue,  une  nouvelle  barrière  défensive,  der- 
rière laquelle  les  Républicains  pouvaient  se  laisser 
vivre,  sans  inquiétude.  Loin  de  là  ;  ils  s'alarmaient 
d'un  bruit  propagé  par  Tétat-major  allemand,  qui 
disait  posséder  40  radeaux  amarrés  dans  les  anses 
d'Angeli  et  de  Grazie,  sur  le  lac  Supérieur,  d'où 
pourraient  s'embarquer  12.000  hommes  devant 
atterrir  nuitamment  entre  les  remparts. 

Foissac  prit  peur  dé  cette  expédition  projetée, 
qu*aurail  dû  lui  rendre  suspect,  pourtant,  les  2  ra- 
deaux qu'on  manœuvra  au  loin,  en  démonstration. 
Aussi,  pour  parer  à  toute  éventualité,  4.000  soldats 
français  bivouaquèrent  autour  de  la  ville.  Les  ponts 
Saint-Georges  et  Molina  furent  garnis  d'artillerie. 
Chaque  sentinelle  redoubla  d'attention.  On  soumit 
à  une  étroite  surveillance  quelques  habitants,  ac- 
cusés d'avoir,  au  moyen  de  signaux,  renseigné  les 
Autrichiens.  11  fut  interdit  de  sonner  les  cloches,  de 
porter  des  lanternes  sur  les  murailles,  pendant  la 
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nuit    et    d'arborer    des    drapeaux    aux    fenêtres. 

L*état  de  siège,  devenu  plus  (étroit,  pesa  lourde- 
ment sur  cette  ville.  A  la  baisse  des  eaux,  com- 
mencée le  8  juin,  la  garnison,  qui  eût  dû  se  trouver 
dans  le  meilleur  état,  était  exténuée  par  quinze 
jours  de  veilles  et  d'alertes.  En  somme,  grâce  aux 
fausses  nouvelles  qu'il  propagea,  de  Kray  avait  plus 
éprouvé  ses  adversaires  qu'en  leur  livrant  deux 
assauts.  Puis,  une  épidémie  de  fièvres  malignes 
venait  remplir  les  hôpitaux,  augmentant  considé- 
rablement le  chiffre  de  la  mortalité,  au  point 
d'enterrer  jusqu'à  50  personnes  chaque  jour,  sans 
sonner  de  glas  et  sans  former  de  cortège. 

Non  seulement  les  inondations  emportaient  deux 
meules  de  fourrage  et  détruisaient  un  magasin  à 
vivres,  mais  le  flot  dégradait  les  murs  du  Miglia- 
retto,  entraînait  les  sacs  qui  masquaient  plusieurs 
batteries  et  enlevait  8  ponts  jetés  entre  les  digues; 
ce  fut  un  grand  désastre.  Le  génie  se  mettait  à 
l'œuvre  pour  réparer  tant  de  ruines  accumulées;  ce 
corps,  admirable  d'endurance,  achevait  un  travail 
pénible,  dans  taboue,  quand  les  eaux  remontèrent 
de  nouveau.  Cette  fois,  la  crue  envahit  les  rues 
basses,  les  caves,  et  enleva,  dans  un  remous  ter- 
rible, des  palissades  et  des  parapets.  La  furie  de 
l'élément  liquide  détruisit  en  un  jour  le  travail  qui 
avait  coûté  deux  mois  d'efforts  acharnés,  et  dont 
la  destruction  laissait  Mantoue  vulnérable,  à  la 
merci  d'un  ennemi  entreprenant. 

Mais  l'épidémie  n'avait  pas  frappé  que  des 
Français.  L'armée  autrichienne  lui  payait  aussi  un 
fort  tribut.  On  ouvrait,  sur  les  deux  rives  du  Mincio, 
de  nouvelles  ambulances  et  des  cimetières.  Quelques 
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régiments,  démoralisés,  demandaient  une  trêve,  à 
grands  cris.  Parmi  les  hommes  les  plus  vaillants^, 
beaucoup  grelottaient  sous  un  soleil  torride,  étaient 
en  proie  à  une  fièvre  intense  et  les  plus  malades 
s'élevaient  véhémentement  contre  cette  guerre 
interminable. 

Pour  mettre  les  malades  h  Tabri  de  la  bombe, 
assiégés  et  assiégeants  convinrent  d'établir  une 
zone  neutre.  D'un  côté,  Gastine,  chef  d'état-major, 
et  Zach,  de  l'autre,  limitèrent  le  terrain  :  du  lac 
Inférieur  jusqu'au  vallon  ouvert  entre  Saint-Georges 
et  la  Favorite,  sans  que  les  hostilités  fussent  pour 
cela  suspendues  ailleurs,  à  tel  point  que,  derrière 
la  zone  neulre,  de  Kray  faisait  élever  des  redoutes 
et  que,  sur  le  lac  Supérieur,  les  équipages  autri- 
chiens de  7  barques  portant  du  canon  de  33,  pous- 
saient une  reconnaissance. 

La  délivrance  que  souhaitaient  les  habitants  de 
Mantoue  en  portait  quelques-uns  à  risquer  leur 
liberté,  bravement,  pour  continuer  à  échanger, 
chaque  nuit,  des  signaux  avec  Tennemi  :  l'éclai- 
rage entretenu  autour  d'une  madone,  des  torches  en 
papier  brûlant  sur  un  toit,  des  fusées  qu'on  tirait 
dans  le  lac,  signifiaient  tel  renseignement  en  un 
langage  convenu.  L'espionnage  était  très  actif,  les 
paysans  servant  fidèlement  les  Autrichiens,  dans 
l'espérance  de  voir  la  fin  de  cette  guerre  qui  rui- 
nait le  laboureur.  L'un  d'eux  étaitarrèté,  le  20  juin, 
devant  Saint-Georges;  et,  menacé  d'être  fusiUé,  il 
apprenait  à  Mosser  que  M.  de  Kray  avait  reçu  des 
renforts  venus  de  Modène  pendant  que  Macdonald 
se  battait  vers  Plaisance.  A  90  kilomètres,  l'on 
n'avait  pu  entendre  le  canon.  Mais  pourquoi  donc 
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Tarmée  de  Naples  (Uait-elle  passée  près  de  Carpi, 
sans  chercher  à  secourir  les  assiégé^  ? 

Foissac  s'inquiétait  de  la  désertion  des  soldats 
mis  à  la  demi-ration  ;  il  craignait  que  ceux  restés 
jusqu'alors  fidèles  au  drapeau  ne  parussent  point 
sur  les  remparts  lorsque  battrait  la  générale;  il 
t*»ntait  répreuve  dans  la  nuit  du  22  au  23  juin, 
t'* preuve  fort  concluante,  car  la  garnison  mettait  le 
(dus  grand  entrain  k  s'armer  et  à  occuper  ses  postes 
lie  combat. 

Le  27,  de  Kray  fit  célébrer  dans  son  camp,  par 
ordre  supérieur,  la  victoire  de  la  Trebia.  Salve  d'ar- 
tillerie, messe  solennelle,  chants,  libations,  feux 
d'artifices;  autant  d'amusements  pour  les  soldats 
autrichiens. 

Leur  chef  envoyait  un  officier  annoncer  à  Fois- 
sac  le  désastre  subi  par  les  Français.  L'officier  arri- 
vait une  heure  après  qu'un  espion  de  Léopold  Ber- 
thier,  qui  avait  erré  pendant  huit  jours  autour  de 
Mantoue  avant  de  pouvoir  pénétrer  dans  la  place, 
informait  les  Républicains  de  la  victoire  remportée 
à  Modène.  Or,  le  parlementaire  autrichien  était 
hué,  brutalement  congédié  et  les  assiégés  se  mo- 
quaient des  bruyantes  manifestations  de  l'ennemi. 
Foissac  s'attendait,  en  effet,  à  être  secouru,  et 
ses  troupes  partageaient  sa  confiance  toute  une 
semaine,  manifestant  leur  joie  par  des  cris  d'allé- 
^Tesse. 

Le  8  juillet,  on  apprenait  enfin  la  défaite  de  Tar- 
mée  de  Naples,  sa  retraite  vers  Pistoya  et  l'éloigne- 
mcntdu  général  Moreau,  nouvelles  qui  démorali- 
saient h  nouveau  les  soldats,  rendaient  les  chefs 
d'une  morne  tristesse  ;  et  h  tous  ces  hommes  man- 
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quait  Tassurance  que  donne  l'exemple  d'un  Desaix 
ou  la  voix  d'un  Bonaparte. 

Moins  audacieux  devant  Tennemi,  sans  pourtant 
s'effrayer  d'une  capitulation  qu'il  sentait  prochaine, 
Foissac  faisait  perquisitionner  et  prendre,  chez  l'ha- 
bitant, les  dernières  denrées.  Il  continuait  à  battre 
monnaie.  Il  présidait  des  conseils  d'enquôte,  se 
montrant  plutôt  le  gouverneur  de  Mantoue  qu'un 
chef  d'armée  assiégée.  11  disait  qu'on  lui  avait  de- 
mandé de  tenir  deux  mois;  passé  ce  délai,  aucun 
contrat  ne  l'obligeait  plus  à  persévérer  dans  une 
défense  que  son  état-major,  lassé  d  avoir  tenu  si 
longtemps  des  officiers  et  des  soldats  en  haleine, 
regardait  comme  trop  meurtrière  et  inutile,  Tltalie 
étant  considérée  maintenant  comme  perdue. 

Au  spectacle  de  la  détresse  que  soldats  et  habi- 
tants eurent  à  supporter,  Foissac-Latour  sentit 
fondre  cette  sévérité  qui,  au  début  du  siège,  l'avait 
rendu  si  vivement  impopulaire.  Pour  secourir  la 
multitude  desgensdu  peuple,  affamés  après  l'inon- 
dation des  moulins,  il  fit  construire  trois  moulins  à 
chevaux  et  ordonna  à  l'administration  de  réserver 
aux  malades  et  aux  blessés  une  ration  entière, 
chaque  jour,  alors  que  les  combattants  ne  rece- 
vaient plus  que  quatre  onces  d'un  biscuit  de  mau- 
vaise qualité,  perdaient  peu  à  peu  l'énergie  et  les 
forces  nécessaires  pour  se  tenir  sous  les  armes. 

Affamés,  deux  gros  postes  de  soldats  suisses  pas- 
saient à  l'ennemi,  en  emportant  armes  et  bagages. 
Les  Polonais  commençaient  à  murmurer.  Or,  pour 
prévenir  d'autres  désertions,  on  employâtes  troupes 
étrangères  au  service  intérieur  de  la  place. 

Renseigné   par   les    déserteurs,  croyant  trouver 
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Mantoue  mal  gardé,  de  Kray  conduisit  ses  troupes 
à  Tassaut,  dans  la  nuit  du  9  au  10  juillet.  Une  forte 
colonne,  traînant  de  gros  canons,  put  s'approcher 
du  Payolo,  sans  bruit.  A  une  heure  du  malin,  l'artil- 
lerie autrichienne  ouvrit  le  feu  depuis  Pradella 
jusqu'au  front  du  Migiiaretto.  L'audace  que  montra 
1  bataillon  de  Hufl'  effraya  tant  les  3  compagnies 
de  conscrits  garnissant  la  tour  du  moulin  de  Cerèsc 
qu'elles  s'enfuirent,  abandonnant  leurs  fusils,  lais- 
sant mAme  la  porte  ouverte;  mais  les  feux  croisés 
partis  des  deux  redoutes  voisines  arrêtèrent  bientôt 
l'ennemi,  avant  qu'il  n'eût  pris  pied  sur  la  rive 
gauche  du  Payolo.  La  canonnade,  pourtant  terrible, 
ne  tua  qu'un  homme  aux  Français.  Les  Autrichiens, 
qui  avaient  perdu  17  hommes  ^  se  retirèrent  au 
point  du  jour. 

Non  rebuté  par  cet  échec,  de  Kray  voulut  s'assu- 
rer, à  nouveau,  de  la  solidité  des  troupes  chargées 
de  défendre  Saint-Georges,  et  il  porta,  devant  cette 
forteresse,  9  bataillons  et  6  escadrons  qui  durent,  à 
peine  mis  en  ligne,  se  retirer  ou  s'abriter  dans  un 
accident  du  terrain  pour  éviter  d\Hrc  fauchés  parla 
mitraille.  L'infanterie,  dans  la  tranchée  humide;  la 
cavalerie,  derrière  un  bois  bordé  sur  deux  côtés  de 
marécages,  ne  tardèrent  pas  à  être  pris  de  fièvres  et 
demandèrent  à  grands  cris  le  combat  pour  sortir 
de  ce  camp  malsain.  D'autres  troupes  les  renfor- 
cèrent, enserrant  Mantoue  d'une  épaisse  muraille 
humaine. 

Assiégés  par  25.000  hommes,  exposés  au   bom- 


1.  3  hommes  tués   et   14    blessés,    dont  1  officier.    (Rapport  de 
Kray.  Arch.  Guerre,  de  Vienne. J 
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bardement,  trahis  par  une  population  exaspérée, 
les  Français  furent  sommés,  le  12  juillet,  de  dépo- 
ser les  armes.  L'ultimatum  était  suivi  de  ces  con- 
sidérations :  «  Que,  la  troupe  républicaine  n'ayant 
rien  à  espérer  de  l'armée  de  Moreau,  qui  se  trou- 
vait trop  éloignée,  il  lui  était  impossible  de  résis- 
ter longtemps  aux  moyens  extraordinaires  qui 
allaient  être  employés.  »  Le  général  en  chef  sut  ré- 
pondre à  Zach  :  «  —  Monsieur,  il  faut  d'abord  nous 
montrer  vos  moyens  extraordinaires.  »  De  Kray 
voulut  s'y  employer.  Le  13,  cherchant  un  point 
faible,  il  s'aventura  avec  30  cavaliers  vers  les  dé- 
fenses du  fort  Saint-Georges;  une  portée  de  mitraille 
moissonna  huit  hommes  dans  son  escorte;  les  autres 
se  retirèrent  précipitamment. 

Dans  ce  temps  où  le  devoir  lui  commandait 
d'exercer  une  surveillance  continuelle  et  d'ajour- 
ner toutes  réjouissances  pouvant  amener  le  relâche- 
ment de  la  discipline,  Foissac  demandait  une  trêve 
pour  célébrer  le  14  Juillet.  L'Autrichien  accordait 
cet  armistice  avec  le  secret  dessein  d'en  profiter. 

Trois  salves  d'artillerie  rappelèrent  aux  Man- 
touans  le  souvenir  de  l'assaut  de  la  Bastille.  On 
afficha,  sur  les  places  publiques,  la  déclaration  des 
Droits  de  r Homme.  Jacobins  et  soldats  fraterni- 
sèrent. Les  imaginations  s'exaltèrent  à  des  récits 
héroïques.  Au  quartier  général,  il  y  eut  un  repas 
civique  de  150  couverts  ;  là,  des  orateurs  tonnèrent 
contre  les  rois  qui  asservissaient  l'Europe.  La  cité 
semblait,  pendant  cette  manifestation  patriotique, 
couler  à  nouveau  des  jours  heureux.  Pendant  ce 
temps,  l'ennemi,  sans  souci  de  la  trêve  accordée, 
poussait  en  toute  sécurité  les  retranchements  de  sa 
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première  parallèle  à  portée  de  pistolet  de  Pradella*. 

Le  15,  Ton  festoya  encore  et  on  chanta  la  Mar- 
seillaise.  Le  16,  seulement,  Gastine  s'aperçut  de 
ToBUvre  des  Autrichiens.  Deux  reconnaissances, 
envoyées  pour  inquiéter  les  travailleurs,  étaient 
repoussées.  Le  canon  était  également  impuissant  à 
arrêter  ou  à  déloger  Tennemi  dont  les  8  redoutes, 
s'élevant  sur  la  rive  droite  du  Payolo,  pouvaient 
battre  les  postes  français.  L'ouvrage  à  corne  de  Pra- 
della  n'était  plus  tenable,  si  résolue  que  fût  sa 
garnison.  Les  châteaux  T  et  Migliaretto  étaient  cri- 
blés, en  quelques  heures,  de  projectiles  creux;  leurs 
murailles  branlaient  sur  leurs  bases;  leurs  toits 
s'effondraient.  De  tous  côtés,  le  cercle  de  fer  se 
rétrécissait. 

A  partir  du  16,  Tartillerie  va  tonner  jour  et  nuit, 
accroissant  la  terreur  des  Mantouans  et  détruisant 
les  digues,  les  batteries,  les  remparts,  épouvantant 
les  blessés.  Pendant  que  roule  cette  avalanche  de 
projectiles,  les  soldats,  épuisés  de  fatigue,  se  refusent 
à  faire  les  pionniers.  «  Depuis  le  17,  on  emploie, 
chaque  jour,  350  habitants,  pris  parmi  les  plus 
vigoureux,  à  la  réfection  des  fortifications 2.  » 

La  ville,  dès  lors,  prend  un  aspect  funèbre.  A 
toute  heure,  on  charrie  des  morts.  Des  essaims  de 
moustiques  véhiculent  la  fièvre.  Les  palais  et  les 
églises  sont  encombrés  de  malades.  Chaque  soir,  de 
sourdes  rumeurs  et  le  cri  de  :  «  Mort  aux  Répu- 


1.  La  première  parallèle  fut  tracée  sur  une  hauteur,  à  300  mètres 
de  Touvrage  à  corne  de  Pradella;  3.300  travailleurs  militaires  et 
i.200  paysans  ouvrirent  la  parallèle  sous  la  protection  de  4  ba- 
taillons et  de  1  escadron.  {Cahier  Cfiasleler,  p.  13o.) 

2.  A.  Luzio,  p.  209. 
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blicains!  »  sortent  des  ruelles  empestées*.  Les  ca- 
davres contaminent  Feau  des  lacs.  L  air  devient 
irrespirable.  Un  ardent  soleil  vient  ajouter,  chaque 
jour,  le  supplice  d'une  chaleur  torride  aux  épreuves 
dont  la  garnison  était  déjà  accablée. 

Au  milieu  de  ces  épreuves,  devant  une  population 
affolée  et  affamée,  Foissac-Latour  reprend  son 
rôle  de  dictateur.  Tout  plie  devant  cet  homme  ter- 
rible-. Sous  prétexte  de  prévenir  une  conjuration,  il 
frappe  de  terreur  les  bourgeois.  Pour  assainir  un 
quartier,  il  fait  abattre  les  vieilles  maisons  de  la 
place  Argine.  Sans  craindre  d'incommoder  les  bles- 
sés, il  ordonne  qu'on  blanchisse  à  la  chaux,  tous 
les  jours,  les  murs  de  l'hôpital  Saint-Léonard.  Pour 
essayer  de  se  rendre  populaire,  il  visite  ces  blessés 
et  leur  distribue  h  chacun  un  écu. 

Le  24  juillet,  de  Kray  mettait  en  ligne  ses  der- 
nières batteries;  il  armait  100    pièces   de    canon, 


1.  Foisac  à  Macdonald  :«  L'esprit  public  est  en  général  mauvais 
à  Mantoue.  Les  nobles  et  les  prêtres  y  font  leur  milieu,  comme 
partout  ;  mais  j'ai  une  police  secrète  bien  montée.  J'ai  publié  des 
règlements  énergiques  ;  j'ai  concentré  le  Gouvernement,  et  tout 
se  borne  à  faire  a  l'ennemi  quelques  communications  et  à  quelques 
caquetages  de  femmes,  que  ma  force  me  permet  de  maîtriser.  Je 
connais  les  mauvais  esprits  et  ma  main  est  prête  à  s'appesantir 
sur  eux  à  la  moindre  circonstance  de  désordre  à  laquelle  ils  pour- 
raient prendre  part.  »  (Arch.  Guerre.) 

2.  Les  carde-magasins  s'appelaient  Barbi,  Piou,  Christophle  et 
Cameau.  Les  deux  premiers  sont  condamnés  pécuniairement  par 
Foissac.  Il  confisqua  A  Christoçhle  une  grande  quantité  d'eau-de- 
vie,  dont  la  propriété  lui  avait  été  reconnue  par  un  tribunal. 
Cameau  fut  condamné  à  payer  7.500  livres.  Affligé,  il  se  tira  un 
coup  de  pistolet  qui  lui  entama  la  tête  sans  le  tuer.  Il  put  payer 
6.000  livres.  Pour  les  autres,  le  général  lui  rappela  le  matin  de 
l'évacuation  de  Mantoue,  le  menaçant,  s'il  ne  payait  pas,  de  le 
faire  conduire  en  France  enchaîné.  Les  mécontents  avaient  un 
journal:  le  journaliste  bloqué^  qui  faisait  de  la  satire.  Le  garde- 
magasin  Morier, ayant  emplové  dans  un  article  le  mot  «Monsieur» 
fut  condamné  à  un  mois  de  détention  au  fort  Saint-Georges.  (Rap- 
port de  Leclerc,déjà  cité.) 
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20obusiers  et  des  mortiers  li  bombes.  Les  tirailleurs 
autrichiens  bordaient  les  berges  du  lac  Inférieur, 
se  dissimulaient  dans  les  roseaux  du  Payolo,au  mi- 
lieu des  fossés  où  ils  s'abritent  et  fusillent  à  coup  sûr 
les  travailleurs  républicains.  Les  rumeurs  de  cette 
armée  remplissaient  Tair.  Le  tonnerre  des  canons 
troublait  la  nuit  pendant  que  les  traînées  de  poudre 
enflammée  faisaient,  du  panorama  de  Mantoue,  un 
étrange  et  grandiose  spectacle. 

Aux  projectiles  que  les  Républicains  lançaient, 
le  24  juillet,  à  dix  heures  du  soir,  de  la  tranchée 
ouverte  entre  Pradella  et  Cerèse,  les  Allemands  ne 
répondirent,  d'une  manière  continuelle,  que  le  25, 
à  quatre  heures  du  matin;  ils  visaient  surtout, 
avec  une  remarquable  précision,  les  pièces  armant 
l'ouvrage  à  corne  de  Pradella,  le  bastion  Saint- 
Alexis,  le  T,  et  enfin  toute  la  digue  du  Payolo,  si 
bien  qu'à  midi,  le  même  jour,  l'artillerie  des  assié- 
gés était  réduite  au  silence.  Alors  l'infanterie  assié- 
geante s'avança  entre  les  batteries  victorieuses  ; 
du  premier  élan,  le  colonel  Praed  enlevait  une  digue 
encore  armée  et  placée  devant  la  grande  tour  Ce- 
rèse, son  régiment  perdant  là  22  morts  et  60  bles- 
sés. Le  lieutenant  Schmidt,  du  corps  du  génie,  y 
périssait.  Pendant  l'action  si  efficace  de  l'artillerie, 
celle-ci  perdait  \i  officiers  et  6  soldats  tués  et 39  bles- 
sés. L'artillerie  avait  tiré  5. 114  boulets  et  824  bombes; 
ouragan  de  fer  qui  ruinait  les  palissades,  entamait 
les  remparts,  éventrait  70  maisons  et  la  porte  Pra- 
della. 

Dans  leïirs  abris,  les  Français  perdirent  peu  de 
monde.  Ils  se  (léfilèrent,  des  postes  avancés,  dans  les 
positions  de  seconde  ligne,  d'où  l'on  pouvait  encore 


efficacement  protéger  la  ville.  Un  corps  hongrois 
qui  voulut  traverser  les  marais,  en  face  de  Spaner- 
vera,  pour  débusquer  la  brigade  Gérard  et  les  Polo- 
nais, perdit  300  hommes  et  rétrograda  en  désordre; 
mais,  le  25,  à  six  heures  du  soir,  l'intrépide  Palfy 
occupait  les  lignes  avancées  de  Saint-Georges.  Les 
Républicains  évacuèrent  le  fort,  dans  Tobscurité, 
après  avoir  enlevé  les  canons  en  bronze,  les  fusils 
de  rempart,  toutes  les  munitions.  L'ennemi  n'y  trou- 
vait que  5  pièces  de  canon  en  fer,  enclouées.  De  la 
gorge  du  fort,  il  tirait,  le  26,  sur  Mantoue,  battait 
la  citadelle  pendantqu'unedeuxième  batterie*  élevée 
à  gauche  de  la  forteresse,  et  la  batterie  de  Zippata, 
garnie  de  pièces  russes,  rouvraient  le  feu  contre 
Migliaretto. 

On  S'acharnait  aussi  contre  les  défenses  de  Pra- 
della.  Faire  passer  en  ce  lieu  les  colonnes  d'assaut, 
tel  était  le  projet  du  général  Kray.  D'ailleurs,  Mantoue 
n'était,  pour  lui,  vulnérable  que  sur  ce  point.  Des 
hommes  chargés  d'échelles  attendaient,  derrière  un 
bois  bordant  la  route  de  Crémone,  qu'on  leur  don- 
nât le  signal  d'agir  et  avaient  hâte  de  marcher  à 
l'assaut,  à  la  tuerie,  au  pillage  sans  doute,  pour 
goûter  enfin  les  basses  réjouissances  tant  recher- 
chées par  les  Croates. 

Le  26,  à  onze  heures  du  soir,  Baleydier,  qui  s'était 
battu  jusqu'à  épuisement  complet  du  courage  de 
ses  hommes,  abandonna  l'ouvrage  à  Corne  après 
avoir  fait  allumer  deux  mèches  allant  aux  mines 
souterraines,  dépôts  de  poudre  et  de  bombes.  Cepen- 
dant l'explosion  attendue  ne  se  produisait  pas,  car 
un  capitaine  du  génie  autrichien,  nommé  |l)etraux, 
avait  pu  franchir  la  fenAtre  d'un  réduit   quand   le 
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dernier  soldat  républicain  en  sortait;  il  avait  éteint 
les  mèches,  puis  après  avoir  consolidé  le  bâtiment 
percé  à  jour,  il  déclarait  qu'on  pourrait,  de  ce  lieu, 
écraser  la  ville,  pour  le  bombardement  de  laquelle 
on  armait,  en  outre,  Pradella,  d'une  puissante  bat- 
terie. 

Autant  pour  épargner  le  sang  de  ses  hommes  que 
par  égard  envers  les  malheureux  Mantouans,  de 
Kray  envoyait,  le  27,  à  dix  heures  du  matin,  som- 
mer Foissac-Latour  de  rendre  incontinent  la  place, 
s'il  voulait  épargner  aux  vaincus  les  horreurs  d'une 
guerre  d'extermination,  qu'on  ferait  après  l'assaut. 

Foissac,  consterné,  regarda  autour  de  lui,  inter- 
rogea ses  subordonnés  :  trois  brèches  ouvertes, 
l'artillerie  démontée,  les  munitions  épuisées,  les 
soldats  sans  énergie,  les  officiers  découragés,  des 
habitants  aifamés  et  suppliant,  à  genoux,  qu'on 
acceptât  une  capitulation.  Que  devait  faire  le  chef? 
Résister  à  outrance,  faire  périr  20.000  individus; 
voir  changer  Mantoue  en  Numance  ou  en  Magde- 
bourg  pour  tuer  encore  du  monde  aux  Autrichiens 
par  les  moyens  les  plus  barbares  ;  s'ensevelir  lui- 
même  sous  les  ruines,  au  milieu  d'hécatombes 
sanglantes?  Non.  Foissac  ne  possédait  pas  l'héroïsme 
nécessaire  pour  un  pareil  sacrifice  et  gagner  ainsi 
le  renom  d'un  grand  capitaine. 

Après  avoir  épuisé  tous  les  moyens  de  défense, 
fatigué,  impopulaire,  il  se  décida  à  écouter  les  pro- 
positions du  lieutenant-colonel  Orlandini,  qui  se 
défendit  de  pouvoir  accorder  des  conditions  excep- 
tionnelles à  une  troupe  forcée  d'accepter  la  loi  du 
vainqueur.  A  ce  moment,  retrouvant  toute  son 
énergie,   le  général  en  chef  écartait  Orlandini  et 
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envoyait  Monet  porter  celte  condition  à  de  Kray  : 

«  —  La  garnison  se  rendra  à  Tarmée  d'Italie  où 
elle  pourra  reprendre  les  armes.  » 

Mais  de  Kray  refusa  net.  Alors  Monet  lui  déclara 
fort  à  propos  :  «  —  Que  les  Républicains  s  enseveli- 
raient sous  les  ruines  de  la  ville  plutôt  que  d'avoir 
h  subir  Thumiliation  d'un  désarmement.  »  Paroles 
qui  produisirent  une  telle  impression  que  Tétat- 
major  autrichien  accepta  presque  toutes  les  condi- 
tions posées  par  le  vaincu  (*). 

«  —  Entrer  dans  Mantoue  à  tout  prix!  »  Tel  avait 
été  Tordre  donné  par  François  II  et  que  Souvarow 
avait  répété,  mécontent  qu'il  se  trouvait  de  voir 
30.000  hommes  immobilisés  aux  travaux  d'un  siège. 

La  garnison  prenait  rengagement  de  ne  pas  ser- 
vir, pendant  un  an  contre  les  alliés  et  rentrait  en 
France  pendant  que  Foissac-Latour  et  ses  généraux, 
emmenés  commeotages, seraient  internés  en  Autriche 
pendant  trois  mois,  répondant  sur  leurs  tètes  de  la 
parfaite  exécution  de  la  convention  militaire. 

Cette  convention  signée,  on  apprit  qu'il  restait 
des  vivres  dans  la  place.  Cela  fit  crier  trahison. 
En  voyant  luire  les  baïonnettes  autrichiennes,  plu- 
sieurs patriotes  se  crurent  perdus.  La  populace, 
dirigée  par  un  prêtre  fanatique,  insulta  le  Gouver- 
nement provisoire;  200  jacobins,  qui  redoutaient 
le  supplice  du  gibet  ou  du  bûcher,  prirent  les  uni- 
formes des  malades  pour  sortir  avec  les  bataillons 
républicains,  le  28  juillet,  dans  la  matinée.  Parmi 
eux,  on  remarquait  Somanzari,  administrateur  de 
la  cité. 

Foissac-Latour  allait  à  Judenburg,  en  lllyrie.  11 
emmenait  3  fourgons,  qu'on  disait  chargés  d'or.  Un 
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inspecteur  dédouane  ne  trouvait  dedans,  àVillach, 
que  des  pa|»iers  et  des  vêtements.  Derrière  le  géné- 
ral, 130  officiers  et  7.149  soldats  défilaient  devant 
l\Hat-raajor  autrichien.  C'était  tout  ce  qui  restait 
(ic  la  garnison.  Des  1.220  malades  ayant  reçu  la 
ration;  le  27,  à  l'hôpital  Saint-Léonard  et  aux 
annexes,  400  suivirent  l'armée,  qui  avait,  dans  ce 
siège  mémorable,  perdu  3.313  hommes^  Les  Austro- 
Itnsses  avaient  perdu  2.095  combattants-. 

Ce  fut  sur  une  jonchée  de  fleurs  et  dans  le  bruit 
des  vivats  que  M.  de  Kray  fil  son  entrée  dans  Man- 
loue,  le  28.  11  prit  possession,  au  nom  de  l'empe- 
n'ur  d'Allemagne,  de  la  ville,  où  il  trouver  un  maté- 
v'\A  considérable^.  Il  entendit  le  Te  Denm  que 
révoque  chanta  pour  fêter  le  rétablissement  des 
autels,  et,  le  4  août,  malgré  la  répugnance  qu'il 
éprouvait  de  servir  directement  sous  les  ordres  de 
Souvarow,  le  vainqueurs'acheminait  vers  Alexandrie, 
à  la  tôte  de  22.000  hommes.  De  ce  corps,  8.000  sol- 
dats, malades  ou  exténués  de  fatigue,  restèrent  en 
route.  Les  autres  arrivèrent,  le  10,  surl'Orba,  alors 
<|ue  Weirolher  signalait  l'approche  de  Joubert. 

Le  13,lesdébrisdescorpsde()ll  etHoheuzoUern  se 
serrèrent.  De  Kray  leur  lit  faire  un  mouvement  par 
l'aile  droite,  vers  Suze,  où  l'on  avait  signalé  la  pré- 

{ .  L'armée  républicaine  fui  diminuée,  pendant  le  siège  de  260  dé- 
serteurs et  de  i06  prisonniers.  Le  feu  et  les  maladies  tuèrent 
2-3n  hommes. 

â.  M.  de  Kray  a  ainsi  établit  ses  pertes  :  71  morts,  dont  3  offi- 
cjt?rs;  235  bless'és.  dont  7  officiers;  75  prisonniers;  41  perdus  ou 
novés.  Malades,  35  officiers  et  1.632  hommes.  Total,  2.095  combat- 
mrils.  (Ghasteler,  p.  140.) 

H,  Les  Autrichiens  trouvèrent  601  pièces  d'artillerie,  243  de 
bronze,  256  de  fer,  55  mortiers,  27  obusiers,  20  mortiers  à  la  Cohorn, 
12JI59  fusils,  1.260  pistolets,  70  arquebuses  à  croc  ;  un  matériel 
d'iii^pital,  des  médicaments,  des  barques,  etc.  (Arcb.  de  Mantoue.) 
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sonce  de  Championnet.  Mais,  le  14,  il  reprit  ses 
positions  en  face  de  l'Apennin  et  s'étendit  devant 
Pasturana.  Ses  troupes  vont  tirer,  le  15,  les  pre- 
miers coups  de  fusil  contre  l'armée  républicaine. 


CHAPITRE  XV 
BATAILLE   DE  NOVI 


DesiTÎption  du  champ  de  bataille.  —  Positions  occupées  par  les 
(liïux  armées,  le  14  août  à  dix  heures  du  soir.  —  Le  général  de 
Kray  attaque  et  repousse  Pérignon.  —  Joubert  veut  entraîner  les 
troupes  et  reçoit  une  blessure  mortelle.  —  Moreau  reprend  le 
commandement.  —  Combat  devant  et  dans  Pasturana.  —  Sou- 
varow  laisse  écraser  les  Autrichiens.  —  La  réserve  des  alliés  se 
met  en  marche.  —  Offensive  des  Russes.  —  Défense  de  Novi.  — 
Luile  droite  française  fournit  des  charges  inutiles.  —  La  bri- 
u:ade  Calvin  se  débande.  —  Saint-Cyr  est  débordé  à  quatre  heures 
du  soir.  —Moreau  ordonne  la  retraite.  —  Les  Républicains  se 
d(^ fendent  héroïquement  dans  Pasturana  et  y  perdent  leur 
artillerie.  —  L'armée  française  se  retire  sur  T Apennin.  —  Les 
pertes.  —  Immobilité  des  Austro-Russes. 


Quiconque  observe  la  campagne  du  haut  de  la 
tour  de  Novi,  a,  devant  lui,  au  nord,  cette  vaste 
plaine  qui  servit,  le  15  août  1799,  de  champ  de  ba- 
taille, et,  au  sud,  au  milieu  d'un  panorama  im- 
mense, FApennin  qui  entasse  des  mamelons 
presque  toujours  enveloppés  d'une  teinte  bleuâtre. 
Les  toits  de  plusieurs  palais  et  trois  clochers  domi- 
nent Tentassement  des  maisons  de  la  ville  qui 
formait,  en  1799,  le  sommet  d'un  triangle  très  ou- 
vert, que  Tarmée  républicaine  avait  occupé  dès  le  14. 
Uiio  large  muraille,  chargée  de  remparts  à  mâchi- 
coulis et   bordée    de   fossés   très   profonds,  entou- 
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rait    la    cilé  où  quatre    portes    donnaient  accès*. 

A  droite  de  Novi,  jusqu'à  Serravalle,  petite  ville 
vieillotte  qui  domine,  delà  rive  gauche,  iaScrivia, 
la  route  est  droite  et  longe,  pendant  7  kilomètres,  ces 
sinuosités  que  dessinent  les  dernières  ondulations 
de  TApennin.  A  gauche,  de  Novi  à  Pasturana,  sur 
un  parcours  de  3  kilomètres,  le  chemin  en  lacets 
côtoie  des  contreforts,  après  avoir  traverse  un  parc 
et  s'élève  jusqu'au  Campo  Santo  de  Pasturana. 

Ce  village,  qui  avait  54  feux,  il  y  a  un  siècle,  enve- 
loppait de  ses  murailles  grises  une  sorte  d'entonnoir 
creusé  au  centre  même  du  pays  ;  un  étang  de 
20  mètres  de  long  sur  10  de  large  y  étalait  ses  eaux 
croupies.  Au  devant,  s'étendait  une  terrasse  couverte 
des  bâtiments  d'une  ferme,  d'où  Ion  dominait  dans 
toute  son  étendue  Timmcnse  vignoble  planté  jus- 
qu'à Busaluzzo.  Du  môme  point,  le  regard  pouvait 
percer  jusqu'à  l'Orba  à  travers  le  réseau  des  peu- 
pliers qui  ombrageaient  les  prairies.  Le  quartier 
sud  du  village,  aux  maisons  plus  serrées,  couvrait 
l'éperon  d'un  assez  haut  contrefort,  qui  venait 
tomber  à  angle  presque  droit  dans  un  ravin  où 
coule  un  ni,  le  ravin  du  Grand-Pré  de  Riasco, 
où  l'on  ne  trouvait  d'autre  bâtisse  qu'un  moulin. 
Et,  partant  du  haut  quartier,  le  mamelon  con- 
tournait et  couvrait  entièrement  Pasturana,  à  l'ouest. 

On  pouvait  remarquer,  parmi  les  différentes  voies 
de  communication,  un  petit  chemin  de  traverse  qui 
s'embranchait   sur    la  route,   près  d'une    chapelle 

\.  J'ai  trouvé  à  Novi,  pour  me  n-nseipner  sur  la  topofçraphie 
du  pays,  et  sur  quelques  détails  très  particuliers  de  Taction, 
M.  François  Trucco,  avocat,  qui  a  écrit  une  relation  fort  instruc- 
tive de  la  bataille.  (Visites  faites  à  Novi  et  aux  environs  les 
iO  et  11  août  1899  et  le  4  mai  1901.) 
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votive,  escalatlail  quelques  pentes  boisées  et  ro- 
cheuses pour  aboutir,  à  Novi,  dans  la  rouie  de  Gavi. 
Deux  chemins  encore  traversaient  Pasturana:  1*  le 
chemin  de  Bazaluzzo  à  Tassarolo  ;  2°  la  route  de 
Novi  à  Francavilla.  Ces  roules  se  croisaient  place 
de  rÉglise,  devant  le  marécage  bordé  d'ormes  et 
en  partie  asséché  aujourd'hui'. 

Au  delà  de  cette  ligne  Serra velle-Novi-Pasturana, 
s'étend  la  plaine  à  peu  près  carrée  d'Alexandrie 
que  domine,  devant  Novi,  et  à  4  kilomètres  de  ce 
lieu,  la  bourgade  de  Pozzolo-Formigaro,  remar- 
quable par  son  castel  aux  tons  rougeàtres  tirantsur 
le  jaune  et  chargé  de  deux  tours. 

Entre  la  Scrivia  et  TOrba,  rivières  qui  coulent 
parallèlement,  une  terre  ocreuse,  très  dure,  se  fen- 
dille sous  l'ardeur  des  rayons  du  soleil,  emmaga- 
sinant la  chaleur  qui  accable  Thomme  dès  qu'il 
s'aventure  au  dehors.  Reste-t-il  quelques  herbes? 
que  les  milliers  de  lézards  gris  répandus  dans  cette 
contrée  s'en  évadent  au  moindre  bruit.  Dans  toutes 
ces  vignes  non  élevées  en  espalier,  mais  plutôt 
suspendues  k  des  tringles  en  bois,  ce  n'étaient 
(jue  vieux  ceps  h  épaisses  ramures,  et  difficiles  à 
écarter  sans  le  secours  d'une  sape.  A  ces  obstacles 
s'ajoutaient  encore  les  haies  vives  qui  bornent  les 
propriétés,  des  marécages,  des  rûs,  des  fossés  et 
quelques  bois  de  pins  et  de  bouleaux.  A  peine  deux 
cents  cassines,  maisonnettes  et  fermes  en  pisé, 
étaient  dispersées  à  travers  ce  vaste  espace. 

A  l'extrême  gauche  du  champ  de  bataille,  on  voit 
s'étagerles  toits  de  Bosco.  Devant  Bosco,  c'est  Fre- 

i.  Rensei^emcnls  comrauniaués  par  M.  Decchi,  architecte  à 
Pasturana,  dont  le  père  fut,  de  la  bataille,  un  témoin  oculaire. 
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sonara;  puis,  plus  près,  Basaluzzo.  A  droite,  c'est: 
au  nord-est  de  Serravalle,  Stazzano,  et  plus  au  nord, 
Gavazzana  et  Villalvernia  aux  blanches  murailles  ; 
et,  plus  au  loin,  Tortone  s'appuie  à  la  muraille  de 
l'Apennin  qui,  par  là,  longe  et  serre  parfois  de 
près  le  cours  du  torrent  la  Scrivia. 

Dans  cette  campagne,  on  trouve,  en  outre,  plu- 
sieurs hameaux.  L'un,  Betole  di  Novi,  est  à  3  kilo- 
mètres de  Novi  ;  il  couvre  Serravalle  et  s'étage  sur 
un  ressaut  qui  va  s'affaissant  jusqu'au  rivage  de  la 
Scrivia.  Betole  fait  face  à  Cassano,  élevé  sur  la 
rive  droite  et  domine  les  maisons  de  Gavazzana.  San- 
Bartholomeo  garde  le  chemin  ouvert  entre  Betole 
et  Pozzolo.  D'autres  villages  encore  se  cachent  à 
l'ombre  des  ormaies. 

Ainsi,  Serravalle,  au  grand  débouché  de  la  Scrivia; 
Novi,  placé  à  cheval  sur  la  grande  route  de  Gènes 
à  Alexandrie;  Pasturana,  couvrant  une  arête  qui 
commande  le  cours  inférieur  du  Lemmo  et  domine 
la  rive  droite  de  l'Orba  sur  un  assez  long  parcours, 
sont,  de  fait,  trois  fortes  sentinelles  placées  au  pied 
môme  de  l'Apennin,  tandis  que  Pozzolo- Formigaro 
est  la  redoute  la  plus  forte  qu'une  armée  puisse  le 
mieux  défendre  contre  un  ennemi  venant  du  sud  et  qui 
tenterait   de   s'avancer  dans  la  plaine  de  Marengo. 

Dans  la  nuit  du  14  au  15,  l'armée  française,  forte 
de  33.860  hommes,  ayant  43  canons(*),  occupait  les 
positions  suivantes  :  Dombrowski,  qui  s'était  avancé 
d'Arquata  jusqu'au  delà  de  Serravalle,  pouvait  en 
bloquer  le  Château,  et,  passant  le  pont,  surveiller 
la  rive  droite  de  la  Scrivia  vers  Stazzano ^   Devant 

1.  D'après  les  indications  de  Chodzko,  la  légion  polonaise  n'est 
pas  comptée    dans   l'armée.  La  division  Dombrowski,   forte  de 

23 
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Dombrowski  et  obliquant  à  gauche,  le  reste  du 
corps  de  Saînt-Cyr  s'échelonnait,  en  groupes  de 
bataillons.  Watrin  débordait  de  San-Bartholomeo, 
se  rabattait  devant  Novi,  tendait  la  main  à  la  divi- 
sion Laboissière,  qui,  elle,  rejoignait  la  droite  de 
Lemoine,  devant  le  parc.  Des  réserves,  bientôt  ren- 
forcées d'un  millier  de  traînards,  gardaient  les  dé- 
bouchés de  la  montagne,  les  routes  et  divers  che- 
mins de  traverse.  Gardanne  allait  défendre  Novi, 
derrière  lequel  se  tenaient  2  régiments  de  cavale- 
rie, la  3''  de  bataille  et  le  grand  parc. 

Quant  au  corps  de  gauche,  qui  avait  été  renforcé 
à  2  heures  du  matin  par  le  12'  dragons,  il  appuyait 
sa  droite  —  division  Lemoine  —  dans  les  dépen- 
dances du  moulin  situé  à  1  kilomètre  de  Novi.  Et, 
non  loin  du  moulin,  divisée  en  groupes  de  compa- 
gnies massées,  la  division  Pérignon,  formant  une 
ligne  droite,  s'arrêtait  à  500  mètres  devant  Pas- 
turana.  Grouchy  commandait  la  division  d'extrême 
gauche  et  s'appuyait  au  Lemmo  qui,  alors  à  sec, 
ne  constituait  plus  un  obstacle.  Richepanse  com- 
mandait la  réservé  de  cavalerie ,  et,  ne  pouvant 
s'avancer  jusqu'à  TOrba  a  travers  les  fossés  et  les 
oseraies,  il  se  tenait  derrière  Pasturana.  L'artillerie 
était  au  second  plan^ 

Ces  troupes,  extrêmement  fatiguées,  avaient  été, 
par  la  plus  coupable    imprévoyance,   laissées  sans 

2.070  fantassins  et  de  ;iO  cavaliers,  était  composée  des  17"  et  57»  de 
bataille,  de  la  légion  polonaise  et  de  la  1'*  demi-brigade  cisalpine. 
1.  L'aile  droite  avait  6  canons  de  8,  4  de  4.  Le  centre,  2  de  8,  6 
de  5,  2  de  4.  L'aile  gauche,  2  de  8,  6  de  4,  2  obusiers  de  5  pouces 
et  demi.  Les  pièces  étaient  approvisionnées,  celles  de  8  a  1.100 
coups  chacune;  celles  de  5,  1.790;  celles  de  4,  2.000  coups.  Il  y 
avait,  pour  les  obusiers  de  (>  pouces,  44.311  obus,  pour  ceux  de 
5  pouces  et  demi,  807.  (Rapport  de  DebelIeàMoreau.  Arch.  Guerre.) 


BATAILLE    DE    NOVl  355 

vivres^  Déjà  éprouvi^es  par  uno  chaleur  accablanio, 
elles  ne  pouvaient  trouver  d'eau  pour  éteindre  leur 
soif,  le  Lemmo  et  TOrba  étant  partout  à  sec.  Les  vi- 
gnerons avaient  vendu  la  plus  grande  partie  de  leur 
vin  et  tenaient  caché  ce  qui  leur  restait.  Ni  les 
prières  ni  les  menaces  n'eurent  raison  de  la  dureté 
des  paysans;  ils  se  refusent  à  soulager  des  mal- 
heureux qui,  couverts  de  poussière,  dépouillaient 
les  arbres  de  leurs  feuilles  vertes,  qu'ils  mâchaient 
pour  y  trouver^uelque  fraîcheur,  ou  mangeaient  les 
raisins  verts,  mêmes  les  herbes  ;  soldats  qui  se  li- 
vraient aux  plus  malveillants  propos  envers  leurs 
chefs,  se  disant  mal  commandés  et  se  croyant 
exposés  aux  plus  grands  périls,  alors  que  leurs  offi- 
ciers venaient  annoncer  que  Tennemi  doublait  le 
pas,  alin  de  fuir  très  loin. 

Par  rapport  au  front  que  présentait  Tarmée  fran- 
çaise, Tarmée  autro-russe  avait  une  ligne  oblique,  la 
gauche  étant  placée  en  potence.  Dans  ce  terrain  cou- 
vert de  vignes  et  quelque  peu  accidenté,  qui  s'étend 
de  Pozzolo  au  continent  du  Lemmo,  de  Kray,  Ott  et 
Bellegarde  déployaient  leurs  troupes.  Le  l"se  rap- 
prochait de  Pérignon  et  envoyait  des  hussards  en 
reconnaissance  le  long  de  TOrba.  Les  fusiliers  de 
Derfelden  et  les  grenadiers  de  Miloradowitch  for- 
maient le  centre,  devant  Pozzolo-Formigaro  ;  puis 
la  gauche,  repliée,  faisait  face  h  la  Scrivia,  comme 


1.  «  Les  troupes  reçurent,  la  veille  de  la  bataille,  une  ration  d'eau- 
(le-vie,  à  dix  heures  du  soir.  A  trois  heures  du  malin,  le  15,  une 
autre  ration  d'eau-de-vie,  une  de  viande  et  une  demi  de  pain.  Le 
commissaire  des  guerres,  Arnoult,  de  la  division  Lenioine,  n'a  pas 
paru  le  jour  de  la  bataille.  11  s'était  sauvé  à  Gènes.  L'ambulance 
ne  fonctionnait  pas.  On  trouva,  trois  jours  après,  le  commissaire  à 
Savone.»  (Registre  3',  69,  Arch.  Guerre.) 
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si  Vwrmi^e  fraociii'^*'  devait  attaquer  par  l'(>si,  Dora- 
browski  en  tête. 

Soiivarow,  i]oi  avait  pris  son  quartir*r  ^n'ri**Tal, 
pendant  quelqiK^s  jours,  h  la  Casa  CanuTita, 
s'était  portts  dés  !t*  matin,  à  Kormigaro.  Au  bruit 
du  canon,  il  s'inquiéta,  monta  sur  la  tour  du 
Castel»  d'où  Ton  |*uuvait  î^uivn*  IT^volution  îles 
troupes»  Alarmé  de  la  faiblesse  do  son  ailo  gauche, 
il  app^'^'l  ^  ^^^^  srrours,  au  moment  d'altaqut^r, 
la  réserve  restt''eau  €inup  df  lli  val  ta, ♦su us  les  ordn*s 
(Je  M*  t1^  M<5las.Encas  d  éehec,  le  maréchal  pouvait 
faire  desc<^nilr<%  dnns  l'arènt\  li's  (iJHHï  Jiommes 
»'antonn'*s autour  tlt^IaSpinetta;  il  tirait  d<jà quelques 
hataillons  A  d(*s  escadrons  des  lO.OlHJ  fantassins  et 
gjXW  eavalit*rs  avce  lesquels  Rosonberg  assiétç^ait 
Tortone,  oci-upait  Viguzzolo  et  Montoqualdone. 

Lu  veîll<%  lo  ^L^néralissime  avait  envoyé  h  de 
Ki'ay,  ^l^ï  i'  bîiJ^^îiit  surtout  dt^puis  que  ei4  offirier 
Vétâit  vanté  d'avoir  réduit  Mauloue  avec  ses  seules 
forées,  sans  le  secours  des  Hussos,  l'ordre  de  re- 
nnusser  les  Républicains,  s1ls  t«^ntaiiuit,  le  \T\ 
(lavancer  par  leur  gauclio,  Ur,  ce  jour-lA,  à  une 
(3^,11  re  du  matin,  de  Kray  crut  voir  une  marche 
oiTensive  dans  h^  déphu^^nieut  qu'opérait  la  *Ai'' 
jj.  bataith"'.    Aidé  de  Lîellegardr,  it    forma  rapide- 

1    HîipfHJil  <Ui  chvS  de  la  3V  deiui-hnijuM'î»'  :«  t"n  onîrp  rlu  (iéné- 

j',|p  ,|ivï5ï(i*n  Lejiioiiip  nous  rail  pincer  en    pi^lencf    à  lu  ^àiirïj*^ 

L  la  liritfaiie  Sems  qui  tK-eiipnil  iine  moition  très  .ivnn laineuse  et 

lijffl?HiiM<ienï  xîiMv  pf>ur  riinh-nir  celte  dti  gén<*raï  ^iarcau    Sous 

jj^ijîes  sur  une  pusUion  remplie  de    vi-jneu,  de   ho\n  ft   rivins, 

'    pqjand»^^   l'Jir  t'élit'  rpic   nous  devrions  natiirelleiiirnl  tuniiutT. 

Cfiie  maïKPuvre  sernhkut  v<«uloir  dire  à  l'ennemi:  voilji  une  porto 

'nvcf'*^'  violiez»  vans  t  mirerez  sans  peine.  C'est  là  où  \  kfunines  tîe 

pijYjijtint  se  mouvoir  ensemble,  f|ne  les  Vr  te^rèie,  les  rji-  el  HÔ*  de 

PL^c  |(.i8sèrcïiL  la  tmit.  Il  y  avait   cinq  jours  i|ue  la  tronpi-  vivuil 

•ïtfC  je  ne  sais  «^uoi,  ttiutol  leqinirl  de  ration,  UmUM  le  drmi-i|uart 

I  micltl'ï^'fois  rien.  *  (Arch-  Guerre.) 
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ment  3  colonnes  d'attaque,  au  milieu  d'une  nuit 
si  claire  qu'on  aurait  pu  prendre  le  rayonnement  de 
rOrient  pour  un  lever  d'aube. 

En  partant  de  Fresonara,  la  1''  colonne,  ayant  3  ba- 
taillons de  grenadiers,  devait  marcher  vers  Predosa, 
puis  remonter  les  deux  rives  du  Lemmo,  chercher  h 
tourner  la  gauche  des  Français,  couper  la  retraite  aux 
fuyards.  La  2*  colonne,  forte  de  4  bataillons,  traver- 
serait la  plaine  ouverte  à  gauche  de  Basaluzzo,  déjà 
garni  de  postes  autrichiens  et  marcherait  droit  sur 
Pasturana.  La  3*  colonne  ou  réserve  cheminerait 
entre  les  deux  autres,  mais  à  300  mètres  en  arrière  ; 
elle  pourrait  ainsi  fournir  un  soutien  à  droite  ou  à 
gauche,  suivant  les  circonstances.  Et  ce  corps  avait 
pour  appui  12  pièces  de  canon  et  2  régiments  de 
hussards. 

Après  avoir  dépassé  Basaluzzo,  à  droite,  la  1'"''  co- 
lonne opérait  un  changement  de  direction  à  gauche. 
Le  bataillon  de  tête  se  déployait,  s'avançait  par  bonds 
et,  passant  d'un  plant  de  vignes  dans  un  pré,  il 
engageait  lefeu,àtrois  heures  vingt  du  matin,  avec 
les  avant-postes  du  général  Grouchy. 

Le  camp  des  Képublicains  s'éveillait  à  l'instant. 
On  y  battait  la  diane  et  les  musiques  jouaient,  dans 
chaque  régiment,  le  Chant  du  départ.  Une  immense 
clameur  patriotique  soulignait  la  dernière  note,  à 
laquelle  succédait  le  bruit  de  la  prise  d'armes,  le 
hennissement  des  chevaux  qu'on  sellait,  puis  le 
commandement  des  chefs  que  l'écho  répétait  à 
l'entour.  Et  la  ligne  gauloise  faisait  face,  d'un 
mouvement  spontané,  aux  hordes  germaines  et 
slaves  qui  venaient,  en  ces  champs,  achever  la  con- 
quête de  l'Italie.    Alors   le  jour  apparaissait  blan- 
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châtre,  à   Thorizon;   et  cet  horizon  s'empourprait 
bientôt  des  feux  du  soleil  levant. 

Joubort   allait-il  donner,    à   l'annonce   de  cette 
attaque  imprévue,  Tordre  de  remonter  dans  T Apen- 
nin pour  en  garnir  les  premières  arôtes  et  accroître 
ainsi  les  obstacles  devant  lesquels  viendrait  se  bri- 
ser l'atidace  des  guerriers  de  Souvarow? 

Les  cri^pitements  d'une  fusillade  intermittente 
déchirèrent  l'air  jusqu'à  quatre  heures  du  matin. 
Dans  le  grand  jour,  Grouchy  aperçut,  de  Pasturana, 
les  habits  blancs  débouchant  des  ravins,  se  glissant 
au  travers  des  vignes.  Derrière  l'infanterie,  des  pelo- 
tons de  liussards  jaunes  et  du  canon  de  petit  calibre 
apparaissaient.  C'était  une  offensive  bien  conduite, 
et  les  l(^les  des  2  colonnes  de  Kray,  qui  avaient 
achevé,  en  vingt  minutes,  leur  déploiement, 
fonçaient  bravement  sur  les  Français,  qui  se  trou- 
vèrent accablés  par  le  nombre. 

Pendant  que  la  2'  colonne  autrichienne,  conduite 
par  Ott,  su  heurtait,  devant  la  ferme  des  Croix,  à  un 
réfïiment  de  la  brigade  Grandjean,  débordait  sa 
gauïlie,  faisait  plier  son  centre  et  s'arrêtait  devant 
une  masure  crénelée,  la  !"•  colonne,  commandée  par 
Bellegarde,  ayant  à  sa  tête  le  colonel  Dobay,  gagnait 
du  terrain,  repoussait  la  80"  de  bataille,  poussait  des 
hurrahs  forniidables  ;  mais  le  feu  de  la  34%  amenée 
par  Gareau  etdélilre  dans  les  vignes,  arrêtait  son 
l'ian.  Aussitôt,  de  Kray  s'alarmait  ;  il  amenait  des 
renforts  d'infanterie  et  d'artillerie,  et,  par  sa  pré- 
sence, excilait  Tardeur  des  combattants. 

Si  la  Si"  fit  son  devoir  devant  les  Autrichiens, 
la  b"  lég^^re.  prise  en  biais  par  une  batterie,  se 
diUjitnda,  comme  à  la  Trebia.  L'ennemi  se  préci|)ita 
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dans  cette  trouée.  Toutefois,  il  ne  put  gagner,  en 
une  heure,  que  100  mètres  de  terrain,  tant  on  lui 
opposa  d'énergie,  et  sa  cavalerie,  aux  ordres  de 
Palfy,  impatiente  de  charger,  aventurée  dans  un 
chemin  reliant  Pasturana  au  bas  Lemmo,  fut  déci- 
mée et  forcée,  malgré  son  courage,  de  rétrograder 
derrière  un  rideau  d'arbres. 

A  six  heures  et  demie,  le  combat  était  arrêté,  un 
moment.  Les  adversaires  reprenaient  haleine,  sans 
cesser  de  s'observer.  Reformés  en  pelotons,  les  Au- 
trichiens rouvraient  le  feu  et  s  avançaient  si  brave- 
ment que,  devant  la  V  colonne,  les  3  bataillons  de 
la  84"  reculaient  enfin. 

Joubert  arrivait  sur  ce  point.  Indigné  de  voir  les 
généraux  français  délibérer  au  lieu  de  combattre, 
étonné  que  Seras  ne  fût  pas  à  son  poste  dans  un 
moment  aussi  critique  pour  ses  troupes  et  décidé  à 
accepter  la  bataille  qu'on  lui  offrait,  il  jetait  sur 
l'assaillant  la  26'  légère.  Alors  qu'il  escomptait  un 
succès,  les  fusiliers  et  carabiniers  républicains 
étaient  ramenés  la  baïonnette  dans  les  reins  ;  sans 
s'effrayer  d'une  aussi  soudaine  défection,  le  général 
en  chef,  comme  un  simple  colonel,  ralliait  les  sol- 
dats vaincus,  opposait  à  gauche  quelques  compa- 
gnies aux  vainqueurs;  puis,  entraînant  le  centre, 
précédant  ses  guides,  il  poussait  son  cheval  vers 
l'ennemi,  dépassait  une  maison  blanche  qui  domine 
encore  l'entrée  du  ravin  ouvert  de  Test  à  l'ouest, 
dans  un  grand  espace  inculte.  Il  s'écriait:  «  En 
avant!  »  jusqu'au  moment  où  une  décharge  de 
mousqueterie  couvrit  sa  voix. 

Alors  la  fumée  de  la  poudre  enveloppa  celui  qui 
se    montrait    soudain   un   si    vaillant    entraîneur 
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d'hommes.  Ce  nuage  étant  dissipé,  Grouchy  aperçut 
Joubert  qui,  étant  tombé  entre  les  bras  de  Dave, 
son  aide  de  camp,  demandait,  ou  plutôt  priait  : 
n  Couvrez-moi  d'un  manteau  ;  que  Tarmée  ne 
sachi*  rien.  »  Une  balle  autrichienne,  perforant  le 
flanc  droit  au-dessous  de  Taisselle,  avait  brisé  la 
cinquième  côte,  tourné  le  long  des  vertèbres  lom- 
baires, trouvé  dans  les  os  une  résistance  qui  la  fit 
d*'vior  et  se  loger  dans  une  oreillette  du  cœur.  Dave 
(^t  Mouton  transportaient  leur  chef  qui  s'était  éva- 
noui, à  la  Casa  Bianca,  dite  Spacieuse.  Suchet  voulut 
qu*on  renvoyât  à  Novi.  Quatre  grenadiers  rempor- 
tèrent sur  un  brancard  et  le  couchèrent,  au  palais 
Doria,  dans  le  lit  où  il  avait  reposé  quelques  heures, 
la  nuit  précédente.  C'est  ainsi  qu'une  imprudence 
rendit  à  Moreau  le  commandement  d'une  armée  qui 
n'apprit  d'ailleurs,  que  le  soir,  comment  Joubert 
avait  été  mortellement  blessée 

Moreau  s'était  porté,  avec  le  général  en  chef,  dès 
six  lieures  du  matin,  à  la  gauche  de  la  ligne  fran- 
çais*/ ;  mais  il  le  quittait  non  loin  de  Pasturana  pour 
aller  encourager  et  diriger  au  besoin  les  troupes 
attaquées  par  la  2**  colonne  allemande;  par  là,  il 
arnMaitdesfuyards  et  il  faisait  filer  2  bataillons  appar- 
tenant à  Colli  pour  renforcer  Seras  lorsque  lui  par- 
vint la  triste  nouvelle.  Il  se  porta  alors  derrière 
la  26"  légère. 

Joubert  emporté,  la  V  colonne  autrichienne  arri- 
vait à  la  Casa  Bianca,  se  trouvait  à  découvert  dans 
la  zone  du  feu  des  26"  légère  et  105"  de  bataille. 
Kl  le  s'arr(^tait.  Une  charge  à  la  baïonnette  rejetait 

\,  Ko  bruit  qui  a  couru,  d'un  assassinat,  par  les  jacobins,  doit 
être  écarté. 
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SCS  compagnies  au  fond  du  ravin  où  elles  se  disper- 
saient, n*t^coutanl  ni  les  prières  ni  les  menaces  de 
leurs  officiers. 

Sans  un  nouvel  effort,  de  Kray  était  condamné  au 
rôle  de  vaincu.  Son  honneur  et  la  réputation  de  ses 
troupes  lui  défendaient  d'abandonner  le  champ  de 
bataille.  A  huit  heures,  il  appelait  de  nouvelles 
réserves,  et,  quoique  placé  dans  une  position  cri- 
tique, oubliant  sa  fierté,  ses  griefs,  pour  sauver 
Tarmée  austro-russe,  il  envoyait  supplier  Souva- 
row  de  soutenir  les  nouveaux  efforts  que  son  corps 
allait  faire.  Mais  le  généralissime  attendait,  dit-on 
à  Vienne,  que  les  Autrichiens  fussent  écrasés  avant 
d'engager,  et  cela  pour  la  seconde  fois,  les  soldats 
russes,  car  une  première  attaque,  conduite  par  Ro- 
senberg,  à  sept  heures,  sur  la  droite  de  Nuvi,  avait 
complètement  échoué. 

La  2""  colonne  autrichienne,  voulant  traverser  l'aile 
gauche  des  Français,  dans  son  centre,  heurtait  les 
troupes  du  général  Lemoine,  qui  cédèrent  d  abord, 
reculèrent  derrière  une  ferme  dont  ils  défendirent 
rapproche  des  murs  pendant  quarante  minutes. 
Ces  troupes  reprirent  ensuite  Toffensive,  laquelle 
restait  sans  effet  devant  les  renforts  amenés  à  la 
réserve  autrichienne:  2  bataillons  russes.  L'ennemi 
attaquait  de  nouveau  Grandjean,  puis  Charpentier 
'qui  couvrait  de  sa  brigade  celle   de  Partouneaux. 

Lemoine  gardaittoutson  sang-froid dansune mêlée 
effroyable  ;  ses  compagnies  marchaient  comme  sou- 
dées entre  elles,  quoique  à  découvert,  sous  un  feu 
extrêmement  violent.  Enfin,  elles  culbutaient  les  ba- 
taillons pourtant  aguerris  de  Stuart.  Vainqueur,  Le- 
moine étendait  trop  sa  ligne,  adroite,  vers  Pozzolo, 
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faute  dont  Bellegarde  sut  profiter  en  séparant,  par 
1  régiment,  les  divisions  Lemoine  et  Pérignon  ; 
puis  ce  régiment  éloignait  la  cavalerie  républicaine 
abritée  par  des  ormes  et  marchait,  d  une  belle  allure, 
droit  à  Pasturana. 

Mais  tout  à  coup,  derrière  les  vignes  tapissant 
un  coteau,  des  troupes  fraîches  apparaissaient  et 
criaient  :  «  Halte-là  !  »  C'était  une  réserve  d'infan- 
terie que  Daoust  avait  amenée  de  Capriata  d'Orba; 
elle  brûlait  du  désir  de  se  battre.  Les  3.000  coups 
de  fusil  qu'elle  tira  en  dix  minutes  causaient  le 
plus  complet  désarroi  dans  la  colonne  assaillante, 
qui,  laissant  un  champ  couvert  de  morts  et  de 
blessés,  se  repliait  jusqu'à  Basaluzzo. 

A  gauche,  la  division  Grouchy,  que  Pérignon 
secondait,  gardait  ses  positions  défensives  quand 
de  Kray,  faisant  charger  pour  la  cinquième  fois, 
se  vit  encore  une  fois  arrêté.  Kepoussée  près  du 
Lemmo,  la  1"  colonne  allemande  obliquait  adroite, 
se  tassait,  faisait  volte-face,  revenait  sur  l'ennemi  et 
surprenait,  dans  un  champ  de  maïs,  Partouneaux 
qui  s'était  avancé  témérairement  en  reconnaissance, 
le  faisait  prisonnier,  et  8  bataillons  donnaient  tête 
baissée  contre  sa  brigade.  Celle-ci,  rompue,  était 
rassemblée  et  ramenée  au  combat  par  Lemoine  ; 
dans  son  ardeur,  elle  chassait  même  les  troupes 
qui  allaient  s  emparer  de  la  route  de  Novi. 

Dans  ces  divers  combats,  Taile  gauche  française 
n'utilisait  point  son  artillerie  contre  un  ennemi  qui, 
cependant,  la  couvrait  de  boulets  et  d'obus  ^   Sa 

1.  «  En  parcourant  le  terrain,  jo  Iroiive  une  pièce  <\e  canon 
placée  en  arrière  <i('s  troupes  :  je  dis  à  celui  qui  la  couiinandait 
de  s'ulier  placer  près  d'une  maison  que  je  lui  indiquai  d'où   Ton 
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cavalerie  n'avait  pas  cherché  une  seule  fois  Tocca- 
sion  de  charger,  alors  que  les  hussards  autrichiens, 
en  éclaireurs  ou  en  pelotons,  sabraient  sur  plusieurs 
points.  L'infanterie,  dont  la  vaillance  allait  parfois 
jusqn'à  Théroïsme,  manquait  des  outils  nécessaires 
pour  s'ouvrir  un  chemin  à  travers  les  vignes.  Avec 
la  faim,  une  chaleur  accablante  causaitaux  hommes 
engagés  le  15  août  les  intolérables  souffrances  de  la 
soif.  Des  soldats  quittaient  le  rang,  abandonnaient 
leurs  fusils  pour  aller  vider  la  gourde  des  blessés 
autrichiens  ou  pour  fouiller  les  cassines  désertes,  à 
la  recherche  de  provisions  quelconques.  Plusieurs 
soldats  succombaient,  du  fait  des  insolations.  Les 
mourants  demandaient  non  pas  qu'on  s'employât  à 
panser  leurs  blessures,  mais  h  leur  donner  de  Teau 
pour  étancher  la  soif  qui  les  dévorait.  A  dix  heures 
du  matin,  déjà  des  centaines  d'bommes  ne  pouvaient 
plus  porter  le  poids  de  leurs  armes.  Les  Autrichiens 
souffraient  et  mouraient  pareillement.  Et  le  soleil, 
arrivé  au  zénith,  incendiait  de  rouges  rayons  Tim- 
mense  champ  de  bataille. 

Vaincu,  quoiqu'il  eût  montré  la  dernière  obstina- 
tion, de  Kray  réclamait  toujours  la  coopération  des 
Russes.  Souvarow  avait  envoyé,  à  neuf  heures  du 
matin,  des  bataillons  qui,  au  moment  d'aborder 
une  ligne  serrée,  devant  Novi,  essuyèrent  un  feu 

découvrait  la  ligne  ennemie  et  à  une  portée  qui  l'aurait  forcé  de 
se  porter  plus  en  arrière.  H  ne  voulut  pas  le  faire  sans  un  ordre 
d'un  général  quelconque.  Voyant  mes  sollicitations  vaincs,  je  m'en 
allai.  Le  général  Lenioinc  arrive.  Je  lui  fis  part  de  mes  idées.  Il  me 
répondit  que  cette  pièce  ne  pouvait  rien  contre  5  à  6,  que  Tennemi 
avait  sur  ce  point  à  lui  opposer  et  fut  la  faire  placer  sur  un  ]dateau 
éloigné  d'où  on  ne  pouvait  rien  voir,  de  manière  que  cette  pièce 
faisait  du  bruit  et  non  du  mal.  »  (Rapport  du  commandant  de  la 
34%  déjà  cité.) 
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terrible,  lâchèrent  pii^d  pour  rentrer  dans  Pozzolo, 
plus  vite  qu'ils  nen  étaient  sortis  ^ 

De  Kray  faisait  une  sixième  attaque.  Cette  fois, 
le  suprême  elîort  donné  sur  la  gauche  du  général 
Grouchy  permit  aux  grenadiers  hongrois  de  s'em- 
parer des  hauteurs   boisées  qui  dominent  Pastu— 
rana  à  Touest,  de  couper  le  chemin  de  Francavilla, 
c'est-à-dire  la  ligne  de  retraite  des  Républicains- 
Mais  Pérignon  voit  h  quel  danger  il  est  exposé  ;  sa 
brigade  de  gauche  pivote,  dégage  un  gros  de  cava- 
lerie chassé  des  bords  du  Lemmo  et  fait  muraille 
pendant  que  Clausel,  entraînant  2u0  hommes,  entre 
sous  bois,  expulse   les  Hongrois,  les  rejette  sur  le 
gros  du  corps  de   Kray,   qui,  hors   d'haleine,  ses 
munitions  épuisées,  voit  avancer  par  bonds  la  ligne 
française;    il  abandonne  7    canons,  des  caissons, 
sacrifie  en  vain  des  hussards   dans  une  brillante 
charge,  regagne  Basaluzzo,  défend  ce  village,  en  est 
chassé  et  redescend,    ses    lignes    étant    rompues, 
derrière  le  couvert  des  saules  qui  bordaient  l'Orba. 

Si  Grouchy  avait  su  profiter  de  lavantage  rem- 
porté !  Aidé  de  Lenioine,  il  pouvait  anéantir  les 
débris  des  bataillons  autrichiens  massés  dans  un  cul- 
de-sac,  en  faisant  avancer  son  artillerie.  La  victoire 
eût  été  décidée  de  ce  côté-là,  car  la  droite  austro- 
russe  détruite,  les  Républicains  pouvaient  charger 
par  le  Hanc  Souvarow  qui,  ayant  déjà  Watrin  sur  les 
bras,  n'aurait  pu  résister  au  choc.  Au  lieu  de  cela, 
Grouchy  donnait  du  repos  à  ses  troupes,  qui  se 
couchaienl   à  l'ombre    des  arbres  et  des  cassines 

1.  L'Arl  militaire, \iar  lUislow,  l"vol.,  p.  167. 
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quand  la  chaliMir  atteignait  45"*.  Et  Priignon  lais- 
sait faire. 

Renforcé  par  1  bataillon  Staray,  que  comman- 
dait le  capitaine  Pakony,  ravitaillé  en  vivres  et 
pourvu  de  munitions,  de  Kray  formait,  à  une  heure 
du  soir,  4  nouvelles  colonnes,  qui  attaquèrent  au 
son  des  musiques.  Ces  vaillants  soldats  culbutèrent 
la  brigade  Seras,  dont  les  bataillons  s'enfuirent  le 
long  de  rOrba.  Mais  les  brigades  Charpentier  et 
Grandjean  arrêtèrent  Tassaillant,  lui  tuèrent  tant  de 
monde  qu'il  dut  reculer  et  se  mettre  à  son  tour 
sur  la  défensive.  A  deux  heures,  couvert  par  son 
artillerie,  de  Kray  attendit,  avant  de  s'engager  pour 
la  huitième  fois,  que  les  grosses  réserves  que  condui- 
sait M.  de  Mêlas  eussent  débordé  la  droite  des  Ré- 
publicains, forcé  Péri  gnon  à  se  tasser  vers  Test,  ce 
qui  permettrait  enfin  aux  Allemands  d'occuper  Pas- 
turana  et  la  route  de  Novi. 

A  la  droite,  car,  dans  celte  armée,  il  n'y  avait  pas 
de  centre  proprement  dit,  Dombrowski  devait  gar- 
der les  deux  rives  de  laScrivia.  Watrin  avait  placé, 
à  minuit,  son  avant-garde  dans  San-Bartholomeo 
occupé  et  retranché  la  route  reliant  G(^nes  à  Tor- 
tone,  au  point  où  cette  route  est  croisée  par  le  che- 
min de  communication  ouvert  de  Cassano-Spinola 
à  Novi;  et,  comme  Laboissière  se  massait  à  gauche 
de  Novi,  Watrin  s'était  déplacé.  Il  avait  obliqué, 
à  sept  heures  du  matin  ^  laissant  aux  Polonais  le 
soin  de  garder  Betole.  A  neuf  heures,  Saint-Cyr 
prenait  de  nouvelles  dispositions.  Aussitôt,  Watrin 
abandonnait  la  plaine  pour  établir  sa  droite  au  faîte 

i.  Rapport  de  Watrin.  (Arch.  Guerre.) 
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des  contreforts  qui  s'étagent  entre  Novi  et  Serra- 
valle. 

Déjà,  une  colonne  russe,  conduite  par  Bagration 
et  forte  de  6  bataillons,  avait  attaqué,  près  de  Novi, 
la  gauche  du  général  Watrin.  Les  30*  et  78*  de 
bataille  Tarrôtèrent  net  ;  elle  recula,  pour  prendre 
du  champ  et  s'élancer  de  nouveau.  Cris  sauvages, 
hymnes  de  guerre,  chevauchée  burlesque  des  co- 
saques furent  autant  d'excitations  inutiles.  Devant 
la  ténacité  des  Républicains,  une  nouvelle  charge 
d'infanterie  s'arrêta  ;  lorsque  cette  infanterie  res- 
tait immobile,  la  brigade  Calvin  s'enfonça  dans  son 
flanc  gauche,  y  fit  un  horrible  carnage.  Aussi,  ces 
bataillons  russes,  arrivés  superbes  et  l'arme  au 
bras,  dans  la  zone  du  feu,  se  retirèrent  dans  un 
désordre  inexprimable  pour  annoncer  à  Souvarow 
que,  devant  la  vaillance  de  tels  adversaires,  ils  ne 
pouvaient  tenir  davantage. 

Cette  reculade  exaspéra  le  maréchal.  Descendu 
de  la  tour  du  Castel,  comme  toujours,  dans  un  ac- 
coutrement bizarre  :  en  chemise,  la  grand'croix  de 
Sainte-Anne  au  cou,  botté  d'une  seule  jambe, 
l'homme  du  Nord,  qu'une  chaleur  tropicale  incom- 
modait fort,  et  qui,  dans  sa  suffisance,  repoussait 
môme  la  pensée  d'un  échec  à  la  fin  de  cette  jour- 
née, envoyait  réitérer  à  M.  de  Mêlas  Tordre  formel 
de  quitter  Rivalta  avec  la  réserve,  d'assaillir  et 
d'enfoncer  la  droite  française,  de  tourner  Novi  pen- 
dant que  Bagration  attaquerait  la  ville  de  front.  Le 
généralissime  croyait  avoir  20.000  ennemis  à  com- 
battre sur  ce  point. 

Toutefois,  aux  pressantes  demandes  du  général 
de  Kray,  il  fallait  obtempérer,  tout  de  suite,  sous 
peine  de  voir  la  droite  des  alliés  anéantie  ou  tour- 
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née  avant  que  de  Mêlas  ait  paru  devant  Serra- 
valle.  Une  colonne  de  grenadiers  partit.  Derfelden 
empêcha  Souvarow  de  se  mettre  en  tête. 

Placé  à  la  maison  du  Belveder,  derrière  Novi, 
Saint-Cyr  pouvait  voir  de  ce  point  tous  les  mouve- 
ments de  Fennemi.  .A  huit  heures,  il  faisait  passer 
la  réserve  de  cavalerie  sur  le  plateau  qui  était  der- 
rière lui,  la  tassait  plus  à  gauche,  de  manière  à  ce 
que  Guérin,  son  chef,  pût  seconder,  le  cas  échéant, 
les  soldats  du  général  Grouchy.  «  En  même  temps  la 
106''  de  bataille  se  rangeait  sur  un  long  mamelon 
s'élevant  à  droite  de  Novi,  et,  de  là,  elle  domi- 
nait toute  la  plaine  ouverte  entre  Betole,  Serra- 
valle  et  TApennin;  4  pièces  de  canon  flanquaient 
sa  gauche,  couvraient  en  quelque  sorte  la  3"  demi- 
brigade  de  bataille,  puis  les  3*  et  18*  régiments  de 
cavalerie,  ceux-ci  appuyant  leur  droite  au  fossé 
d'une  route  reliant  Novi  k  Gènes.  Dans  cette  se- 
conde position,  défendue  encore  par  4  bouches  à 
feu  qui  battaient  parfaitement  la  première,  on  était 
resserré  sur  ce  point  et  on  avait  à  sa  disposition 
toutes  les  troupes  qui  s'y  trouvaient  et  qui,  dans  un 
instant,  pouvaient  être  portées  où  le  besoin  l'exi- 
geait ^  » 

Là,  Saint-Cyr  se  révélait  comme  un  habile  ma- 
nœuvrier. Alors  que  Pérignon  immobilisait  Tartil- 
lerie  de  ses  2  divisions,  il  allait  faire  de  la  sienne 
le  meilleur  emploi.  11  avait,  de  plus,  dans  le  cou- 
rage de  ses  troupes  une  confiance  qui  manquait  à 
Grouchy.  En  vérité,  la  division  Watrin,  composée 
des   soldats  de  l'ancienne  armée  de  Naples,  était 

1.  Rapport  de  Saint-Cyr.  (Arch.  Guen-e.} 
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très  brave  et  brûlait  d'ailleurs  du  désir  de  prendre, 
dans  les  plaines  d'Alexandrie,  une  revanche  des 
trois  malheureuses  journées  de  la  Trebia  ;  et  ces 
soldats  nourrissaient,  à  Tégard  des  Russes,  la  plus 
féroce  des  haines,  à  tel  point  qu'on  ne  pouvait  que 
difficilement  les  empêcher  de  ne  faire  aucun  quar- 
tier aux  blessés  et  surtout  aux  cosaques  démootés. 
Aussi  la  division  Laboissière  était  brave.  On  ne 
demandait  aux  Polonais,  tour  à  tour  pleins  de 
fougue  et  de  mollesse,  qu'à  rester  sur  la  défensive. 

A  neuf  heures,  Souvarow  faisait  marcher  10  ba- 
taillons contre  le  l'"^  échelon  de  Taile  droite  fran- 
çaise qui  se  tassait  encore  à  gauche,  autant  pour 
couvrir  No vi  que  pour  seconder  Laboissière  gardant 
vigilammeut  la  trouée  de  Pasturana,  depuis  Je 
village  jusqu'à  la  chapelle  votive  devant  laquelle 
commence  le  chemin  de  traverse  qui  se  déroule 
dans  les  sinuosités  de  TApennin. 

En  voyant  venir  l'ennemi,  Darnaud  arrêta  son 
mouvement,  exécuté  par  le  liane,  lit  face  au  nord- 
ouest  et  accueillit  par  un  feu  de  salve  les  soldats 
de  liagi^ation  qui  chantaient  un  hymne  de  guerre *- 


1.  Cette  chanson  de  marche  a  été  traduite  du  russe,  à  uia 
demande,  par  le  comte  polonais  L...  Le  traducteur  déclare  quelle 
ne  rend  pas,  en  français,  l'impression  sauvîjige  et  grandiose  qu'elle 
a  ckms  l'idiouie  moscovite. 

«  Alhms,  camarades,  à  la  baïonnette  !  —  Car  mieux  vaudrait 
s'effondrer  dans  ia  terre,  —  que  de  quitter  Souvarow,  —  Toi, 
Hassan  le  Turc  (ou  Jacob  le  Franc;  —  Viens  donc  tomber  entre  nos 
mains  ;  —  Et  ne  fais  seulement  pas  de  manières  —  La  où  se  trouve 
le  comte  Souvarow  de  Uymuik. 

«  Sois  le  bienvenu,  comte  bouvarow  !  —  Car  tu  vis  en  homme 
juste.  —  Tu  nous  commandes  dignement.  —  Et  tu  n'as  pas  peur 
de  la  {^'uerre.  —  Je  suis  prêt  à  me  jeter  à  l'eau  et  au  feu.  —  Toi  lu 
sers  ndèlement  l'Empereur.  —  Allons,  cameirades,  à  la  baïon- 
nette ! 

«  Sous  le  commandement  d'un  tel  chef,  —  Nous  voulons  lou- 
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Ensuite,  les  12*  et  62*  de  bataille  ouvrirent  une 
brèche,  à  coups  de  baïonnette,  dans  la  masse  des 
Russes,  dont  ils  tuèrent  un  grand  nombre  d'offi- 
ciers ;  ils  prirent  1  canon  et  mirent  en  déroute 
3  escadrons  de  cosaques.  Lescompagnies  moscovites, 
débandées,  s'enfuirent  vers  leur  camp.  Toute  la  di- 
vision Watrin,  talonnant  ces  fuyards,  leur  fit  fran- 
chir 3  kilomètres  eu  vingt  minutes.  N'ayant  que 
200  cavaliers  et  1  pièce  d  artillerie,  Watrin  ne  put 
enlever  Pozzolo  entouré  de  dragons,  de  hussards 
et  de  cosaques,  qui  combattaient  avec  Ténergie  du 
désespoir.  Et,  devant  cette  résistance  imprévue, 
Watrin  rétrograda  sur  Novi. 

Souvarow  était  en  proie  aux  anxiétés  d'un  homme 
que  la  fortune,  toujours  souriante  jusqu'alors, 
semble  abandonner.  On  le  voyait  courir  dans  les 
rues  de  Pozzolo,  encombrées  de  blessés,  d'hommes 
découragés,  d'officiers  qui  ne  retrouvaient  plus 
leurs  troupes,  de  charrois  abandonnés.  Là,  on  s'in- 
terpellait dans  toutes  les  langues. Un  entendait  par- 
ler allemand,  russe,  français,  italien.  Le  désordre 
empêchait  la  libre  circulation.  Un  bombardement, 
bien  dirigé,  au  milieu  de  cette  cohue,  aurait  été 
tragique  et  pouvait  décider  la  retraite  définitive 
des  alliés.  Le  maréchal,  qui  était  passé  de  la  colère 
à  la  stupeur,  s'écriait  :  «  — Serais-je donc  battu  sur 
la  fin  de  ma  carrière*?  »  Obsédé  par  cette  crainte,  il 
fit  ordonner  à  Bagration  de  retourner  sur-le-champ 
au  combat,  de  tout  sacrifier  pour  camper  le  soir  dans 

jours  faire  la  guerre.  —  Tel  qu*un  aigle  bleu  sur  des  cygnes.  — 
Tombé  soudain  des  hauts  nuages.  —  Le  Petit  Père  tombe  comme 
un  aigle.  —  Sur  des  païens,  des  Turcs  non  baptisés.  —  Souvarow 
est  le  Petit  Père  Lumière!  » 
i.  De  Laverne,  p.  393. 
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Novi  :  il  demanda  un  cfae^-al  poar  accompagner  la 
colonne d'attaqae.  CV>t  alors  qu'un  aide  de  camp  du 
prince  Constantin  le  pria,  au  nom  de  Paul  I*'*',  de 
n*>ler  à  Pozzolo,  car  il  devrait  peut-être,  le  soir,  as- 
surer le  salut  d'une  armée  qui,  après  huit  heures  de 
combat  n'avait  pu  réussir  ni  à  s'établir  dans  Pastu- 
rana  nia  détruire  la  droite  des  Républicains.  Sou- 
varow  obéit,  puisqu'on  lui  parlait  au  nom  du  ca^ar. 

Bagration  et  Milorado^ilch  suivaient  Watrin 
qui  se  retirait.  A  midi,  les  adversaires  recommeo- 
çaient  le  feu.  Bag^ration  rentrait  dans  les  Cassines, 
un  hameau  situé  derrière  Betole  et  se  promettait  de 
réparer  son  échec  du  matin. 

Saint-C}Tqui,  du  Belveder,  voyait  quel  assaut  les 
Autrichiens  livraient  à  Grouchy,  ordonnait  au 
général  Watrin,  dont  la  troupe  élaitdéjà  échelonnée 
sur  b»s  premières  pentes  de  TApennin,  de  redes- 
cendre dans  la  plaine,  sans  tarder,  afin  d'écraser 
lassaillant  et  d'attirer  à  lui  les  réserves  de  Tennemi, 
ce  qui  empêcherait  de  Kray  d'être  renforcé. 

En  vingt  minutes,  les  brigades  Darnaud,  Calvin 
et  Petitot  étaient  prêtes  à  opérer  cette  manoeuvre 
nécessaire.  Avec  un  parfaitensemble,  elles sejctaienl 
sur  le  corps  important  de  Bagration,  le  chassaient 
à  coups  de  baïonnettes  ou  de  crosses,  car  on  ne  son- 
geait guère  à  recharger  les  fusils,  de  tous  les  endroits 
où  il  se  maintenait  :  chemins,  vignes,  bois,  ravins. 
Les  Cassines,  puis  Retole,  furent  successivement  par 
lui  abandonnés.  On  lui  prenait  encore  1  canon  avant 
de  le  voir  disparaître  vers  Pozzolo. 

Comme  Bagration,  Miloradowitch  avait  eu  d'abord 
des  succès.  Son  corps,  marchant  sur  2  colonnes,  la 
1"  suivait  la  route  de  Pozzolo  à  Novi;  la  2%  s'éche- 
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lonnant  à  droite,  pouvait  servir  de  soutien  ou  pro- 
longer une  ligne  de  combat  ;  elle  couvrait,  de  plus, 
une  n^serve  envoyée  au  dernier  moment  par  Sou- 
varow. 

Les  IS'  et  2V  de  bataille,  couvrant  Novi  d*un 
épais  rideau  d'hommes,  virent  déboucher  dans  la 
plaine  la  1"  colonne  russe,  dont  Tavant-garde 
accompagnait  6  pièces  de  canon.  Sous  les  boulets, 
cette  brigade  recula;  mais  elle  tint  un  moment, 
dans  sa  retraite,  derrière  les  haies  et  derrière  les 
murailles  ;  elle  arriva  dans  les  fossés  de  la  ville,  y 
continua  un  feu  très  nourri,  décima  et  lassa  par  sa 
constance  les  troupes  moscovites,  qui  eussent  encore 
plié  sans  Tarrivée  opportune  d'un  nouveau  renfort 
très  considérable. 

A  ces  troupes  fraîches,  Miloradowitch  demanda 
un  effort  surhumain  ;  elles  obéirent,  puisque  leur 
charge  réussit  à  disperser  les  Républicains,  for- 
çant le  1''  bataillon  de  la  2V  à  rentrer  précipi- 
tamment dans  Novi  par  la  porte  d'Alexandrie.  Le 
2*  bataillon  et  une  partie  de  la  18*  légère,  rompus 
aussi,  franchissaient  la  porte  de  Pozzolo.  Gardanne 
faisait  fermer  les  portes,  barrer  les  rues  avec  des 
charrettes,  et  il  distribuait  ses  troupes  sur  les  rem- 
parts, d'où,  tirant  par  les  créneaux,  elles  causaient 
h  Tenn^mi  de  grosses  pertes,  alors  que  celui-ci 
cherchait,  autour  d'une  enceinte  que  le  canon  n'en- 
tamait point,  un  endroit  mal  défendu  pour  y  pou- 
voir monler  à  l'assaut. 

Miloradowitch  avait  dirigé  sa  2''  colonne  sur  la 
droite  de  Novi.  La  maison  du  Belveder  servait 
d'objectif  aux  guides.  Ayant  refoulé  les  groupes 
que  Colli  avait  placés  au  bord  du  parc,  les  Russes 
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quittaient  la  plaine  et  gravissaient,  en  pelotons  ser- 
n'^s,  le  mamelon  qui  devenait,  k  1  heure  du  soir, 
l;i  position  où  allait  se  décider  la  victoire.  Hardie, 
mais  imprudente  manœuvre  de  tactique,  carrarfil- 
Imede  réserve  des  Républicains,  les  14%  17%  2-i*', 
*13%  68''  et  400  Polonais  défendaient  Tapproche  du 
revers  oriental  de  ce  mamelon. 

Si  l'artillerie  placée  sur  les  crêtes  ne  put  ralentir 
la  marche  d'un  assaillant  qui  n'en  était  plus  à  com  p- 
ter  ses  pertes,  du  moins  le  feu  de  Tinfanterie  fran- 
çaise réussit  à  faire  une  trouée  dans  les  bataillons, 
renversant  des  rangs  entiers,  semant  le  désarroi,  et 
le  flot  humain,  montant  la  colline,  s'immobilisa 
lout  k  coup. 

A  ce  moment,  Laboissière,  qui  s'était  rapprochr» 
de  Novi,  Colli  et  Quesnel  placés  sur  des  points  culmi- 
nants, tous  pris  d'une  rage  de  destruction,  précipito- 
ivnt  dans  le  flanc  droitdes  Russesô  compagnies  qui 
massacrèrent  des  pelotons  résolus  à  ne  pas  reculer, 
même  au  prix  de  leur  sang,  et  refoulèrent,  en  chan- 
tant victoire,  tout  ce  qui  avaitéchappé  aux  baïonnettes 
sur  le  centre,  qu'un  feu  de  file  éclaircissait  encore. 
Alors,  aux  hurrahs  des  Moscovites,  succédèrent  les 
plaintes  des  blessés,  les  cris  d'épouvante  d'hommes 
affolés,  et  les  survivants  de  ce  combat  épique,  «  où 
Talouette  gauloise  avait  plumé  l'aigle  russe  »  redes- 
i^endirent  la  colline,  entraînèrent  dans  la  déroute 
leurs  frères  d'armes  qui  assiégeaient  Novi;  et  tousse 
rifugièrent  derrière  une  nombreuse  cavalerie. 

Watrin  était,  avec  sa  droite,  devant  Betole.  En 
apprenant  l'échec  des  soldats  de  Miloradowitch,  il 
eut  un  instant  l'espoir  que,  par  une  action  éner- 
gique, on  allait  enfin  mettre  les  alliés  dans  Tobli- 
gation  d'efl'ectuer  leur  retraite.  Déjà,  il  s'apprêtait 


li^ 
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à  faire  battre  la  charge  et  à  occuper  San-Bartholo- 
iiieo  et  Pozzolo,  quand  un  officier  d'état-major,  em- 
ployé auprès  de  Dombrowski,  signala  à  Darnaud 
l'apparition  d'épaisses  colonnes  ennemies  s'avan- 
çant  rapidement  le  long  de  la  Scrivia.  C'était  la 
réserve,  conduite  par  M.  de  Mêlas,  qui  allait,  en 
prenant  part  à  l'action,  décider  quel  parti  resterait 
maître  du  champ  de  bataille. 

M.  de  Mêlas  avait  quitté  le  camp  de  Rivalta  à 
neuf  heures  du  matin(^).  Une  chaleur  accablante  et 
la  nécessité  où  Ton  se  trouvait  de  marcher  sur  trois 
rangs,  dans  les  chemins  de  traverse,  ne  permirent 
aux  troupes  d'arriver  que  vers  deux  heures  du  soir 
devant  l'extrême  droite  de  Watrin.  Sans  instruc- 
tions précises,  comment  attaquer?  Se  glisser  avec 
H  bataillons  hongrois  et  0  de  grenadiers  entre 
Watrin  et  Dombrowski,  c'était  s'exposer  à  t^tre 
serré  entre  dciux  murailles  de  baïonnettes.  La 
troupe  de  Mêlas  suivait  les  deux  rives  de  la  Scrivia, 
bien  que  Souvarovv  lui  eût  prescrit  de  marcher 
droit  sur  Novi.  La  brigade  Nobili  devait  débloquer 
Serravalle  et  jeter  1  bataillon  dans  Arquata.  Elle 
chassait  les  postes  français  établis  dans  Cassano- 
Spinola,  Stazzano,  et  contraignait  Dombrowski  à 
reculer  vers  Gavi. 

Laissant  son  liane  gauche  couvert  par  2  bataillons, 
pour  tenir,  si  besoin  était,  les  Polonais  en  échec, 
M.  de  Mêlas,  agissant  d'après  sa  propre  initiative, 
sut  exécuter  devant  Betole  un  changement  de 
direction  à  droite,  et  il  put  gravir,  à  3  kilomètres 
de  Novi,  à  l'est,  les  pentes  assez  douces  de  l'Apen- 
nin. Contre  Watrin  réfugié  sur  une  hauteur,  tout  le 
corps  de  Frôhlich   convergea.  Landon   marcha  de 
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front  et  Mitrowski  sur  la  gauche,  tandis  que 
Bagration,  toujours  intrépide,  formait  sa  division 
en  colonnes  de  bataillons  et  risquait  un  suprême 
effort  contre  la  ville.  Nobili  cherchait  à  occuper  la 
route  de  Serra  val  le  à  Gavi. 

Les  troupes  de  la  réserve  autrichienne  n'ont 
plus,  comme  adversaires,  que  des  hommes  épuisés 
de  fatigue  ou  tombant  d'inanition.  L'ardent  patrio- 
tisme qui  anime  quelques  régiments  est  un  adju- 
vant insuffisant  pour  vaincre  ce  flot  d'ennemis  tou- 
jours grossissant.  Bien  mieux,  les  munitions  allaient 
manquer,  et  quelques  officiers  républicains  per- 
dirent la  tête  au  moment  où  tant  de  sang-froid 
était  nécessaire. 

Attaquée  par  Landon,  la  brigade  Calvin  aban- 
donnait une  position  facile  à  défendre,  se  débandait, 
courait  vers  Gavi.  Saint-Cyr,  qui  avait  quitté  le  Bel- 
veder  depuis  vingt  minutes,  s'exposait  bravement 
au  feu  en  essayant  de  rallier  les  fuyards;  ceux-ci 
disparus,  emportés  par  l'épouvante,  le  chef  de  l'aile 
droite  rectifie  son  ordre  de  bataille,  pendant  que 
4  pièces  de  canon,  bien  servies,  arrêtent  l'ennemi, 
par  un  tir  de  haut  en  bas. 

Toute  la  division  Watrin  faisait  face  à  l'est.  Sa 
ligne,  longue  de  1  kilomètre,  recevait  le  choc  de 
rinfanterie  hongroise,  était  contrainte  de  se  replier 
jusqu'aux  positions  occupées  par  la  106*.  Or,  cette 
demi-brigade,  employant  aussi  4  pièces  d'artillerie, 
fit  une  belle  résistance,  assez  longtemps  pour  per- 
mettre aux  56%  62°  et  78%  abritées  derrière  les  haies, 
de  se  mettre  favorablement  en  bataille. 

Pourtant  les  grenadiers  hongrois  eurent  raison 
d'une  résistance  acharnée  ;  ils  suivirent  pas  à  pas 
la  106%  délogée  de  la  crête,  et  s'avancèrent  impru- 
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demment  dans  la  zone  du  tir  des  3  demi-brigades 
françaises  déjà  reformées.  Le  feu  terrible  de  ces 
dernières  décima  des  carrés  d'hommes  et  força 
M.  de  Mêlas  h  ordonner,  sur  ce  point,  la  retraite. 

Lusignan,  resté  en  soutien,  ne  suivait  pas  le 
mouvement  rétrograde.  Il  faisait  charger,  à  gauche 
de  Novi,  les  Républicains  par  3  escadrons  de  la  ca- 
valerie du  prince  Liechtenstein.  Redoutant  une  pa- 
nique, Saint-Cyr  pousse  le  1"  bataillon  de  la  106" 
dans  le  flanc  de  cette  cavalerie  et  un  feu  exécuté 
à  bout  portant  tue  ou  blesse  50  hommes  ;  les  autres 
sont  étourdis  du  fracas  des  détonations,  enveloppés 
de  fumée;  leurs  chevaux  se  cabrent  devant  les 
baïonnettes,  font  volte-face  et  dévalent,  au  galop, 
la  pente  d'un  ravin. 

A  ce  moment,  le  2°  bataillon  de  la  100%  attaqué 
par  3  bataillons  hongrois  qui,  Tayant  tourné  au  sud, 
voulaient  occuper  la  route  de  Gavi  et  intercepter, 
par  là,  les  communications  de  Taile  droile  républi- 
caine, se  peut  dégager,  charge  à  son  tour,  accom- 
plit des  prodiges  de  valeur,  fait  prisonnier  Lusignan 
tombé  parmi  les  blessés,  rejette  les  Hongrois  dans 
la  vallée,  avec  Taide  d'un  petit  escadron  formé  par 
des  ordonnances  que  Saint-Cyr  a  pu  rassembler  en 
cinq  minutes. 

La  dépense  de  tant  d'héroïsme  et  le  sacrifice  de 
tant  de  sang  étaient  inutiles.  L'armée  française 
devait  succomber  sous  le  nombre,  car  l'ennemi 
remplaçait  les  troupes  repoussées  par  des  contin- 
gents nouveaux  et  braves.  De  toutes  parts  s'élevait, 
assourdissante,  la  clameur  des  Autrichiens. 

En  voyant  monter,  au  pas  de  charge,  15  batail- 
lons sur  le  plateau  dominant  Novi  et  sachant  à  quel 
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degré   d'épuisemont  «îtaienl  tonibos  ses  hommes, 
Saint-Cyr  se  rendit  compte  qu'un  nouvel    effort 
d'eux  serait  vain  pour  retarder  l'heure  de  la  défaile. 
11  fallait  périr  ou  se  retirer.  Le  dernier  parti    con- 
venait mieux,  dans  ce  temps.    Comme  le  général 
demandait   la   3"    demi-brigade    pour    couvrir     sa 
troupe,  on  lui  apprit  que  Moreau  Tavait  employée 
avec  les  14*  et   17'.   Saint-Cyr  chargeait  alors     le 
id''  dragons  de  couvrir  la  retraite  de  son  artillerie 
qui,  du  Belveder,  descendit  dans  le  chemin  de  tra- 
verse, vers   Pasturana,  car  on  craignait  que  Ten- 
nemi  n'eût  déjà  occupé  la  route  de  Gavi. 

11  était  quatre  heures  du  soir.  Gardanne  avait 
été  expulsé  de  Novi  après  avoir  soutenu  sur  les 
remparts,  dans  les  rues  où  M.  de  Mêlas  le  char- 
geait lui-môme  à  la  tête  des  grenadiers  de  Paar, 
une  lutte  épouvantable,  qui  diminuait  d'un  quart 
ses  eiïectifs.  Guidant  les  survivants,  Gardanne  pre- 
nait le  chemin  de  Gavi,  défilait  au  pas  ordinaire 
devant  la  cavalerie  de  Liechtenstein,  qui  n'osa  point 
Taltaquer.  11  occupa  les  hauteurs  dominant  Tassa- 
rolo,  recueillit  la  (53%  pendant  que  Watrin,  ayant 
sur  sa  droite  un  champ  libre,  s'élevait  dans  l'Apen- 
nin, entre  Gavi  et  San-Christoforo.  Poussant  une 
arrière-garde  formée  par  le  l*''  bataillon  de  la 
3"  demi-brigade  et  par  la  106"  toujours  intrépide, 
les  Russes  occupaient  le  plateau  dominant  Novi  et 
y  traînaient  2  pièces  de  canon. 

Laboissière,  attaqué  h  la  fois  par  les  généraux 
Ott,  Bellegarde  et  Rosenberg,  battait  aussi  en 
retraite,  prolongeant  Taile  droite  vers  Casteletto. 
De  cette  division,  un  seul  bataillon  de  la  68',  que 
CoUi    entraînait,    se  trouvait  aux  prises  avec  les 
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cosaques,  était  contraint  d  aller,  sur  la  gauche, 
pour  tenter  de  rejoindre  Lemoine. 

Joubert  était  mort  à  neuf  heures  du  matin.  Une 
voiture  d'ambulance  emportait  vers  Gênes  le  ca- 
davre que  Suchet  avait  fait  enlever  du  palais  Doria, 
avant  que  les  Russes  entrassent  dans  la  ville  ^ 

Moreau  n'avait  point  montré,  dans  cette  journée, 
sa  science  militaire  et  son  ordinaire  activité.  Certes, 


1.  «  Le  quinzième  jour  d'août  1799.  —  Joubert,  Français.  Agé 
d'environ  quarante  ans,  général  en  chef  de  l'armée  des  Wançais, 
aujourd'hui  dans  un  très  viT  et  mémorable  combat  ayant  eu  lieu 
ici,  sur  le  territoire  de  Novi  et  aux  confîns  d'autres  villages  entre 
Scrivia  et  Orba,  combat  ayant  eu  lieu  entre  les  forces  de  la  Répu- 
blique, d'une  part,  et  celle'^des  empereurs  François  II  et  Paul  1"  de 
Russie,  d'autre  part  ;  peu  après  le  commencement  de  la  bataille, 
vers  six  heures  après  minuit,  tandis  qu'il  dirigeait  le  combat 
vigoureusement,  en  cette  partie  de  notre  territoire  qu'on  appelle 
Monticella  proche  une  maison  nommée  la  Spaziosa,  il  fut  olessé 
mortellement  à  la  poitrine,  d'un  coup  de  projectile  provenant  d'une 
machine  de  guerre  fulgurante,  et,  aussitôt  enlevé  du  champ  de 
bataille  et  transporté  à  Novi  dans  le  palais  du  très  illustre  seigneur 
Jérôme  Durazzo,  autrefois  du  très  excellent  iMarcellus.  situé  sur  la 
place  publique  de  cette  ville,  inscrit  sous  le  numéro  cent  de  ce 
district.  Après  environ  trois  heures,  il  expira,  n'étant  secouru 
jusqu'à  la  un  d'aucun  sacrement,  parce  que  ni  moi  ni  aucun  prêtre 
ne  fut  appelé,  de  crainte  sans  doute  que  sa  mort  ne  fut  sur-le- 
champ  divulguée,  et  que  son  cadavre  ne  tombât  entre  les  mains 
des  Austro-Moscovites  qui  avaient  la  victoire.  Il  fut  porté  par  des 
soldats  français  vers  Gênes,  où,  après  un  service  funèbre  solennel 

fait  en  présence  <le  son  corps,  dans  l'église  de  la  Très-Sainte- Annon-  | 

ciation,  des  prêtres  mineurs  de  l'ordonnanre  de  Saint-François,  j 

avant  d'être  transféré  en  France,  sa  patrie...  »  (Extrait  du  registre  1 

de  la  paroisse  de  Saint-André  de  Novi.   Le  texte,   en  latin,  est  ^ 

signé  :  Charles  Boccardi,  prévôt.^  j 

Le  corps  de  Joubert  arriva  à  Gênes  à  onze  heures  du  soir.  Déposé 
au  palais  Durazzo,  embaumé,  il  y  resta  jusqu'au  lundi,  19  août.  On 
le  transporta,  en  grande  pompe,  à  midi,  du  palais  à  la  Pointe 
nationale.  Le  canon  tirait  toutes  les  quinze  minutes.  Arrivé  à  Tou- 
lon, il  resta  dix-huit  ans  au  fort  Lamalgue. 

Cependant,  on  avait  réclamé,  pour  ce  général,  des  honneurs 
funèbres  extraordinaires.  Dans  la  séance  dû  17  fructidor  an  VII, 
Mathieu  avait  dit  aux  Cinq-Cents  :  «  Nous  vous  proposons  de  con- 
sacrer un  monument  durable  à  la  mémoire  de  Joubert.  Il  est  né 
dans  le  département  de  l'Ain.  C'est  dans  ce  département,  c'est  au 
chef-lieu  qu'il  serait  élevé  une  pyramide  en  son  honneur,  ornée  des 
inscriptions  qui  rappelleraient  ses  succès,  ses  vertus  et  sa  mort 
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il  aurait  pu,  en  stimulaut  Grouchyet  en  rectifiant, 
h  droite,  l'ordre  de  bataille,  remporter  un  succès. 
Laissant  P^rignon  et  Saint-Cyr  diriger  les  troupes, 
comme  si  ces  généraux  exécutaient  les  derniers 
ordres  de  Joubert  et  que  le  nouveau  général  en 
chel"  voulût,  pour  éviter  des  responsabilités,  qu'on 
^'y  conformât  rigoureusement,  il  étonnait  son 
rnttïurage. 

tjuoiqu'il  eût  l'air  morne,  passant  t^te  baissée  à 
travfîrs  les  bataillons  engagés,  son  premier  acte  fut, 
non  d'exiger  des  régiments  un  effort  surhumain, 
mitis  d'ordonner,  à  quatre  heures,  qu'on  battît  en 
retraite  ;  et,  devenu  insouciant  du  sort  d'une  armée 
—  son  armée  —  qui,  harassée  et  affamée,  pouvait 
Hvi'  harcelée  toute  la  nuit  et  détruite,  il  s'éloigna 
du  rhamp  de  bataille. 

Alors  que  M.  de  Mêlas  occupait  la  ligne  Novi- 
Sornivalle,  le  général  de  Kray  conduisait  sa  huitième 
charge  à  travers  les  vignes  foulées.  Les  Républi- 
caine parvenaient  à  arrêter  encore  des  forces  consi- 
(lériibles,  soutenues  par  une  cavalerie  reposée  et  par 
uin'  artillerie  formidable.  A  cinq  heures  et  demie, 
seuh  ment,  ils  recevaient  l'ordre  de  se  retirer  et  tra- 
versaient, lentement  et  à  regret,  un  terrain  arrosé 
Je  h'ursang;  ils  se  retiraient  en  bon  ordre.  A  six 
heures,  le  corps  du  général  Grouchy  et  la  cavalerie 
de  Hichepanse  étaient  arrivés  derrière   Pasturana. 

honitrable.  Un  monument  solitaire,  dans  un  département,  y  pro- 
fltiirnil  plus  d'etlet  qu'il  n'en  produirait  à  Paris.  On  y  est  moinfi 
distrait,  plus  recueilli  :  les  idées  libérales  et  les  atl'ections  géné- 
reusi^s  y  trouvent  plus  le  temps  de  naître  et  de  se  développer.  »  On 
vola  50.000  francs  au  ministre  de  l'Intérieur,  chargé  de  faire  éla- 
hJir  \vs  monument.  Ce  monument  n'a  point  été  élevé.  (Renseigne- 
111*1  tits  extraits  de  la  Gazette  nationale  Ligure  du  24  août  1199,  du 
caiiier  Giambone  et  du  liuUetin  des  Cinq-Cents.) 
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Mais  l'artillerie  de  Taile  gauche,  engagée  au  dernier 
moment  comme  soutien,  s'allongeait,  en  quittant 
le  champ  de  bataille,  dans  un  chemin  creux  qui 
mène  à  Basaluzzo,  au  point  de  ralliement  indiqué 
par  Debelle,  et  remontait  ensuite,  bon  train,  la 
pente  du  coteau  qui  porte  Pasturana.  Contournant 
la  grande  ferme,  cette  sentinelle  avancée  du  village, 
la  première  batterie  longeait  le  marais,  traversait  la 
route  reliant  Novi  à  Francavilla,  s'engageait  vers  le 
quartier  sud,  dans  un  chemin  qui  décrit,  à  gauche, 
puis  à  droite,  un  demi-arc  de  cercle  autour  de  la 
maison  Decchi.  Sur  ce  point,  la  pente  est  très 
abrupte,  jusqu'au  fond  du  vallon  qui  s'étend  vers 
Tassorolo^  Or  le  premier  équipage,  en  versant, 
ferma  le  chemin,  profondément  encaissé. 

L'artillerie  de  l'aile  droite,  attelée  au  Belvederet 
conduite  au  galop,  vint  donner  sur  la  place  de 
l'Église,  dans  le  flanc  des  pièces  du  corps  de  Péri- 
gnon.  Une  horrible  confusion  s'ensuivit.  Les  cris  des 
Autrichiens,  les  hurrahs  des  Russes  de  Derfelden 
qui  montaient  le  long  du  cimetière,  derrière  le  ba- 
taillon de  la  68%  conduit  par  Colli,  jetèrent  la  pa- 
nique parmi  les  charretiers,  mercenaires  qui  se 
refusèrent  h  se  battre  en  soldats;  ils  coupèrent 
les  traits  des  chevaux  et  cherchèrent,  sans  quitter 
leurs  montures,  de  quel  côté  fuir. 

Pour  sauver  ses  équipages  abandonnés,  pendant 
que  des  grenadiers  dégageaient  le  chemin  et  cher- 
chaient des  chevaux,  Colli  postait  son  faible  batail- 
lon dans  les  masures,  affrontait  le  feu  de  l'artillerie 
autrichienne   et    faisait  demander    des  renforts  k 

1.  «  La  descente  de  Pasturana,  qui  est  difficile,  à  raison  de  son 
tournant  et  de  sa  rapidité.  »  (Cahier  Grouchy.  Arch.  Guerre.; 


[ 


382  LES   CAMPAGNES   0£    1799 

LemoiQe;  celui-ci,  ayant  tourné  Pasturanaà  droite, 
était  arrêté  dans  le  vallon  du  Grand- Pré  par  de* 
pelotons  ennemis,  que  le  16'  dragons  et  le  6*  hus- 
sards allaient  charger  vigoureusement  et  disperser. 

Sur  un  autre  point,  le  lieutenant  ChoUet,  les 
sous-lieutenants  Carrey  et  Guyot,  chargèrent,  avec 
6  tirailleurs,  1  compagnie  de  grenadiers  hongrois, 
qui  allaitde  nouveau  couper  la  route  de  Francavilla. 
Ces  9  hommes  en  chassèrent  150  du  bois  et  firent 
19  prisonniers  *  ;  action  héroïque,  qui  permit  à  la  2* 
division  de  marcher  vers  Capriata,  sans  encombre. 

Mais  Pérignon  et  son  état-major  ramenaient  dans 
Pasturana  1  bataillon  de  la  74%  dont  les  soldats 
tentèrent  de  dégager  les  pièces.  L'enchevêtrement 
était  tel  qu'on  ne  put  arracher  du  chemin  que 
3  canons  de  6  qui  rejoignirent  à  grand'peine  la  divi- 
sion Lemoine.  Déjà,  Autrichiens  et  Russes  entou- 
raient les  autres,  se  les  attribuaient  comme  tro- 
phées. 

Grouchy  avait  ramassé  un  drapeau  abandonné, 
rallié  40  artilleurs  à  cheval.  Devant  ses  hommes, 
il  chargeait,  près  de  Téglise.  Un  biscaïen  tuait  son 
cheval,  sous  lui.  Alors  il  combattait  à  pied,  oppo- 
sant une  énergie  sauvage  à  la  force  et  au  nombre 
de  ses  adversaires.  De  toutes  parts,  les  cosaques  de 
Grekoir,  les  hussards  de  larchiduc  Joseph,  les  gre- 
nadiers de  Staray  surgissaient,  serrant  les  géné- 
raux, les  officiers  et  les  cavaliers  démontés,  sur  la 
route  de  Novi,  au  carrefour.  Abrités  derrière  les 
pièces  ou  couchés  dans  les  caissons  vides,  les  fan- 
tassins français  fusillaient,  à  bout  portant,  Tagres- 

1.  Rapport  de  Guérin.  (Arcli.  Guerre  j 
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seur  qui,  dix  fois  faisait  volte-face  et  dix  fois  était 
ramené  au  combat  par  ses  officiers. 

Pendant  que  s'accomplit  regorgement  de  ces 
braves,  une  brume  légère  et  bleuâtre  enveloppe 
les  collines.  Le  soleil  n'est  plus,  au  bas  de  l'hori- 
zon, qu'un  globe  incandescent,  immense.  Il  n'y 
aura  pas  de  crépuscule  dans  le  soir  de  celte  horrible 
journée.  Trois  maisons  de  Pasturana  sont  en  feu. 
La  tuerie  est  éclairée  par  les  plus  sinistres  clartés. 
Au  milieu  des  flammes,  les  corps  de  plusieurs 
blessés  grésillent.  Une  terreur  envahit  les  paysans, 
qui  pleurent  ou  gémissent.  Le  drapeau  que  tenait 
Grouchy  lui  est  arraché  ;  il  place  un  chapeau  à  la 
pointe  de  son  épée  pour  rallier  les  combattants  ;  sa 
voix  tonne,  entre  les  fusillades,  pour  exhorter  au 
devoir  ;  il  reçoit  six  coups  de  sabre  et  tombe  épuisé 
entre  des  cadavres  ennemis  ;  la  poussière,  la  poudre 
et  le  sang  souillent  son  uniforme  déchiré.  Son 
dernier  geste,  avant  l'évanouissement,  indique  à 
Pérignon,  combattant  aussi,  dans  la  phalange 
héroïque,  de  le  remplacer.  Son  courage  lui  adonné 
le  droit  de  commander  à  ce  moment  un  supérieur 
qui  s'alfaise  bientô  tsous  les  coups  reçus.  L'aidede 
camp  Dast,  l'officier  d'état-major  Chevalier,  le 
marquis  de  Rivalta,  adjudant  de  Colli,  sont  tous 
couverts  de  blessures  ;  ils  font  face,  quand  môme. 
Colli  reçoit  cinq  coups  de  baïonnette  ^  Les  2  batail- 
lons des  68"  et  74*  n'ont  plus,  à  huit  heures  et 
demie,  que  30  hommes  valides.  Le  reste  est  mort, 
blessé  ou  disparu. 

Bagration  arrivait  dans  Pasturana  avec  ses  gre- 

1.  Lettre  de  Colli  à  Fontanieu.  (Arch.  Guerre.; 


WkAiers.  Il  faisait  écarter  l'obstacle  des  canons  :  il 
éloignait  ou  prenait  les  derniers  défenseurs  du  vil- 
lage et  ordonnait  à  sa  cavalerie  de  charger  l'io- 
f^titerie    républicaine  entassée    sur    la    route     de 
Fr^ncavilla.  Bride  abattue,  les  cosaques  dévalèrent 
dans  le  vallon  du  Grand-Pré'.  Là,  le  général  Clause  1 
fai<^it  battre  le  rappel,  par  un  tambour,  rassemblait 
■^*<J  traînards  qui,  formés  en  une  compagiiie,  der- 
rière le  pont  jeté  sur  un  ruisseau  large  de  2ij  mètres, 
laissaient  les  cosaques  arriver  à  3<J  pas.  Le  feu  du 
premier  rang  brisait  leur  élan  ;  le  feu  du   second 
rang  les  faisait  rebrousser  chemin. 

C'était  le  dernier  engagement  de  cette  journée, 
combat  qui  se  livrait  à  neuf  heures  du  soir,  dans 
raimosplière  toujours  embrasée,  tellement,  que  plu- 
fîi<*urs  soldats  furent  trouvés  étendus  sur  le  champ 
é\i*  bataille,  sans  aucune  blessure  apparente:  ils 
étaient  morts  de  chaleur  et  de  soif"^. 

Le  soir,  Souvarow  traversait  cette  plaine  où 
Hij.OlHJ  hommes  avaient  combattu  avec  un  courage 
rl«>  lions.  II  était  sombre  et  déclarait,  lui  ordinai- 
nrnent  impitoyable  devant  les  cadavres  amoncelés  : 
**  Que  Dieu  lui  avait  fait  bien  des  grâces,  mais 
<|»'il  l'avait  châtié  en  le  faisant  venir  en  Italie^.  »  Ce 
ijui  marquait  bien  sa  lassitude  et  le  dégoût  qu'il 
éprouvait  de  recevoir,  chaque  jour,  du  Conseil 
Aulique,  des  ordres  qui  bornaient  son  initiative  et 
rnntrariaient  ses  moindres  desh^eins.  Vainqueur,  il 
lui  était  défendu  de  poursuivre  les  Français. 


I.  Ce  lieu  est  appelé  Hio  délia  Morte.  [Cenienario,  par  F.  Trucco, 
p.  14:i.; 
$.   Victoires  et  Conquêtes  des  Français,  vol.  WJI,  p.  63. 
3.  (iuerre  des  Alpesy  par  de  Kevel,  p.  429. 
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Un  jçéiKU'al  autrichien,  qui  suivit  Souvarow  à 
travers  le  champ  de  bataille,  écrivait  le  lendemain: 
«  Je  ne  vois  sur  le  visage  des  Allemands  et  des 
Russes  que  la  tranquille  image  de  la  mort,  au  lieu 
que,  sur  les  traits  inanimés  des  l^'rançais,  jV  vois 
l'expression  de  la  fureur  et  de  la  rage  ;  leurs 
cadavres  semblent  vouloir  s'élancer  encore  sur 
leurs  ennemis,  pour  les  déchirera  »  Et  Moreau 
n'avait  pas  su  procurer  la  victoire  à  des  hommes  si 
braves. 

Enormes  étaient  les  pertes  de  part  et  d'autre. 
L'armée  française  était  réduite  de  6.500  hommes 2. 
Les  alliés•^  qui  avaient  marché  si  courageusement 
à  l'assaut  de  Novi  et  des  premiers  contreforts  de 


1.  Histoire  des  baiaillesy  par  Ulaiichurd.  III'  vol.,  p.  "25. 

2.  Jouhcrt  était  mort.  Pérignon,  Grouchy,  Colii,  de  Ri valta,  étaient 
blessés  et  prisonniers.  L'aile  <;auche  avait  perdu  4.5U0  homuies 
tués,  blessés  ou  pris,  d'après  un  rapport  de  Daoust,  chef  d  étal- 
major  de  Grouchy.  Seule,  la  lOo"  avait  eu  :  1  chef  de  bataillon, 
24  officiers  et  328  soldats  hors  de  combat.  La  34",  16  officiers  et 
460  hommes.  A  l'aile  droite,  d'après  un  rapport  de  Watrin,  sa  divi- 
sion perdit  1.000  hommes.  La  division  Laboissière,  un  pareil 
nombre.  L'artillerie,  63  hommes.  La  cavalerie,  100.  L'armée  aban- 
donnait 4  drapeaux,  18  canons  et  21  caissons. 

3.  D'après  Souvarow,  les  Russes  perdirent  11  officiers  de  l'état- 
major  et  supérieurs,  337  officiers  subalternes  et  soldats  tués  ; 
3  généraux,  56  ofliciers,  1.479  sous-officiers  et  soldats  blessés.  Pas 
de  prisonniers.  Total,  1  886  hommes  Mais,  d'autre  part,  M.  de  Mêlas 
affirme  que  les  troupes  russes  ont  perdu  2.700  hommes,  dont 
198  officiers.  (Pièce  1.2ÎS1.  .Vrch.  Guerre  de  Vienne).  M.  de  Mêlas 
déclara,  pour  les  troupes  allemandes,  907  tués,  3.799  blessés  et 
1.3i4  prisonniers.  Total,  6.050  hommes.  Les  chiffres  donnés  par  la 
Gazette  de  Vienne,  pour  les  Autrichiens,  sont  :  18  officiers  et 
839  soldats  tués,  10  officiers  d'état-major,  152  officiers  brevetés  et 
3.636  soldats  blessés;  1  général,  24  officiers  à  brevet  et  1.322  sol- 
dats prisonniers.  Total,  6.002. 

M.  de  Mêlas  et  Souvarow  exajçérèrcnt  les  pertes  des  Français.  Le 
premier  dit  :  les  pertes  de  l'ennemi  s'élevèrent  k  3.000  morts, 
4.000  blessés  et  4.000  prisonniers.  Le  deuxième,  6.000  tués, 
12.268  blessés  ou  prisonniers,  parmi  lesquels  4  généraux,  8  colonels 
et  502  officiers. 

25 


386  LES    CAMPAGNES   DE    il9^ 

TApennin,  accusèrent  7.936  soldats.  Taos  les 
blessés  recueillis  sur  le  chaaip  de  bataille  reçurent, 
à  quelque  nation  qu'ils  appartinssent,  des  soins 
empressés.  Un  grand  nombre  de  blessés  français 
furent  transportés  à  Gavi*  et  des  Austro-Russes  à 
Alexandrie.  Même,  le  prince  Bagration  se  rendit  à 
Fresonara  pour  visiter  Pérignon,  Grouchy  et  Colli  ; 
il  marqua  à  ces  héros  un  vif  intérêt  et  leur  promit 
de  les  faire  renvoyer  sur  parole. 

Non  seulement  les  habitants  de  Novi  durent  loger 
des  blessés-^,  mais  on  leur  imposa  la  corvée  d'aider 
les  soldats  k  enterrer  les  cadavres  qui,  dès  le  17, 
répandaient  une  odeur  pestilentielle  dans  la  vallée. 
Devant  Pasturana,  on  creusa  une  tombe  immense, 
une  autre  derrière  Novi  et  une  troisième  à  gauche 
de  Betole. 

Victorieux,  Souvarow  pourrait  dès  lors  monter 
dans  l'Apennin,  Championnet  restant  immobile 
derrière  les  Alpes.  11  pouvait  ou  repousser  ou 
couper  la  ligntî  des  Républicains  allant  d'Arquata, 
quartier  général  de  Dombrovvski,  par  Gavi,  Rocca- 
(irimalda,  l^onzone,  Spigno,  jusqu'à  Lesigno,  cou- 
vrant ainsi  Gènes  et  la  route  de  France  qui  franchit 
le  col  de  Tende.  Mais  de  nouveaux  dissentiments 
survenus  entre  les  alliés  retardèrent  tout  mouve- 


1.  Après  la  bataille  de  Novi,  on  porta  des  blessés  à  Thôpital  de 
(îavi,  sur  80  brancards,  sous  les  ordres  de  Ruhau.  (Arch.  de  TUni- 
vcrsitt"  de  Gênes.  Manuscrit  G.  VllI,  23.) 

2.  «  11  28  agosto  gli  ospcdali,  essendo  rigurgitanti  per  i  feriti  délia 
batagiid  di  Novi,  chieiiono  uoa  forta  somministranza  di  letti.  » 
[Centenario,  II"  vol.,  jp.  27.) 

«  Le  manque  de  voitures  obligea  le  maréchal  Mêlas  à  imposer  la 
prise  (les  blessés  par  les  habitants  de  Novi.»  (Arcb.  communales  de 
Novi.) 
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ment  offensif.  Il  se  battaient  oulre  (3ux  au  lieu  do 
s'unir  encore  pour  chercher  à  détruire  l'ennemi. 
D'ailleurs,  le  maréchal  russe  allait  abandonner 
ritalie  et  courir  en  Suisse  au  secours  de  Korsakoff, 
menacé  par  Massena. 


CHAPITRE  XVI 

AGISSEMENTS  DES  DEUX  EMPEREURS 


Déceptions  de  Paul  1".  —  La  Russie  et  la  Bavière  se  réconcilient.  - 
liompesch  est  mis  hors  la  loi.  —  Indignations  de  xM.  de  Mehis. 
—  Conduite  des  soldats  russes.  —  Souvarow  réunit  les  diani&nts 
de  la  couronne  de  Sardaigne.  —  Bagralion  propose  à  Colli  une 
trahison.  —  Critiques  sévères  de  François  II.  —  Le  czar  veut 
régler  dans  un  Congrès  le  sort  des  Etats  de  l'Europe.  —  L'Au- 
triche refuse  d'y  paraître.  —  Bruits  de  ru()ture  entre  les  (feux 
Euissances.  —  Le  Conseil  Aulique  fait  diriger  Souvarow  vers 
ugano. 


Cette  eiitonte  que  TAnglelerre  avait  pu  établir 
entre  les  cours  de  Vienne  et  de  Saint-Pétersbourg 
ne  pouvait  durer  longtemps,  chaque  souverain  en- 
tendant se  tailler  un  Etat  dans  la  Péninsule.  Or,  leurs 
prétentions  exagérées  se  trouvant  réduites  à  attendre 
encore  longtemps  leur  accomplissement,  ils  s'ac- 
cusaient d'avoir,  Tun  pour  empêcher  la  réalisation 
des  projets  de  Taulre,  fait  intervenir  ou  Georges  ill 
ou  Ferdinand  V%  à  moins  que  ce  ne  fût  Charles- 
Emmanuel. 

D'abord,  Paul  I"  avait  été  fort  irrité  de  ne  pou- 
voir créer  à  Naples  un  établissement  russe.  Cette 
station,  dans  la  Méditerranée,  lui  eût  servi  pour 
surveiller  Malte  et  pour  diriger,  plus  tard,  une 
expédition  sur  Constantinople,  en  armant  au  besoin 
les  Grecs  qui  ne  cessaient  de  réclamera  Sélimllldes 
libertés  ou  lautononiie.  Il  se  vengeait  bientôt  des 
agissements  de  François  II  qui,  grâce  à  Pitt,  avait 


AGISSEMENTS  DES    DEUX    EMPEREURS  389 

pu  garder  intact  le  territoire  italien,  en  se  récon- 
ciliant avec  Télecteur  de  Bavière,  dont  l'empereur 
d'Allemagne  désirait  le  territoire.  Le  9  juin  1799, 
le  czar  écrivait  au  successeur  de  Charles-Théodore  : 

'    Monsieur  mon  codsin, 

«  Les  assurances  que  Votre  Altesse  Sérénissime 
a  données  au  conseiller  privé  baron  de  Bûhler  par  le 
baron  de  Rechberg  et  le  chevalier  de  Bray  et  les 
commissions  dont  elle  a  chargé  le  bailli  Flachslan- 
den,  relativement  aux  affaires  de  TOrdre  de  Saint- 
Jean  de  Jérusalem  ^  m'ayant  porté  A  croire  qu'elle 
pouvait  faire  disparaître  le  louche  qu'il  y  avait  dans 
la  conduite  de  Votre  Altesse  Sérénissime  à  son  avè- 
nement, manifesté  par  un  acte  d'autorité  contre  les 
biens  d'un  Ordre  dont  j'ai  accepté  le  titre  de  grand- 
maître,  auquel  j'ai  accordé  ma  protection  et  dont  je 
me  suis  engag»  à  soutenir  les  droits. 

«  J'ai  reçu  sa  lettre, et  je  suiscontent  de  son  con- 
tenu ;  il  ne  s'agit  maintenant  qu'a  s'entendre,  et  les 
plaintes  et  les  griefs  feront  place  à  Thermonie  qui 
a  toujours  existé  entre  nos  deux  cours.  Le  bailli 
Flachslanden  est  chargé  par  moi  d'arranger  avec 
Votre  Altesse  Sérénissime  tout  ce  qui  concerne  le 
grand-prieuré  de  Bavière. 

«  Quant  aux  rapports  politiques  et  la  part  que 
vous  voulez  prendre  dans  la  guerre  actuelle,  j'ai 
chargé  le  conseiller  privé,  baron  de  Bi'ihler,  de  trai- 
ter avec  V^olre  A  II  esse  Sérénissime.  Réunissez  vos  • 

1.  Son  ambassadeur  expulsé  de  Saint-Pétersbourg,  l'Électeur  avait 
fait  occuper  les  terres  de  Flachslanden,  appartenant  à  l'Ordre. 
Alors,  la  llussie  et  l'Autriche  avaient  considéré  cet  acte  comme  im 
casus  belli. 
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forces  aux  nôtres;  combattez  Tennemi  du  genre 
humain  qui, après  avoir  ruiné  vos  Etats,  aurait  fini 
par  vous  en  dépouiller.  Contribuez  au  bien-être  de 
l'Empire  dont  vous  êtes  un  des  principaux  membres. 
Vous  trouverez  en  moi  un  allié  fidèle  et  loyal  et  un 
soutien  de  vos  droits,  et  vous  pourrez  vous  promettre 
tout  de  Testime  et  de  Tamitié  que  je  vous  porte- 
rai ^  » 

Le  10  du  même  mois,  Paul  1"  écrivait  à  son  am- 
bassadeur à  Vienne  : 

«  Je  me  suis  rendu  aux  instances  de  Télecteur  de 
Bavière.  Vous  ferez  communication  de  cette  dé- 
jirche  au  ministère  autrichien  et  vous  Tinvilerez  à 
entrer  dans  vos  vues  et  à  faciliter  les  moyens  à 
rélecteur  de  devenir  notre  allié,  comme  je  le  désire 
et  le  demande.  Le  baron  de  Biihler  communiquera 
îLvecvous  sur  cette  affaire,  etj'aimerais  beaucoupla 
voir  arrangée  au  plus  vite  et  sans  donner  lieu  aux 
procédés  violents  qui  emp(>chent  la  bonne  volonté 
d'agir,  car  les  voies  de  fait  éloignent  pour  longtemps 
It's  voies  de  raccommodement.  Si  la  cour  de  Vienne 
adopte  mon  parti,  il  sera  nécessaire  de  changer  les 
ordres  donnt's  aux  commandants  des  troupes  desti- 
n<'^es  à  occuper  la  Bavière,  à  désarmer  les  troupes 
(le  l'électeur,  etc.,  de  cimenter  la  bonne  union  de 
ces  troupes  aux  nôtres...  » 

A  cette  époque,  Paul  1*"^  ordonnait  qu'on  expulsât 
Hompesch  qui,  songeant  à  redevenir  grand-maître 
des  chevaliers  de  Malte,  s'était  réfugié  à  Trieste  et 
réclamait  la  protection  de  rAutriche.  11  signifiait 
<<  que  le  nioindrr  délai   on  n'Inrd  qu'on  y  apporte- 

t.  Arcb.  des  AIT.  étrangères  de  Munich.  Dossier  n«  172. 
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raît  sera  regardé  par  moi  comme  un  manque  de 
sincérité  des  sentiments  que  la  cour  de  Vienne 
professe  à  mon  égard  et  servira  de  règle  à  ma  con- 
duite vis-à-vis  d'elle  ». 

L'hostilité  qui  existait  déjà  entre  les  deux  cours 
devint  plus  grande  lorsque  le  Piémont  fut  occupé. 
Alors  que  François  II,  par  droit  de  conquête,  en  re- 
vendiquait hautement  la  possession,  Paul  I"  assurait 
l'intégrité  de  ce  royaume.  C'était  à  l'heure  où  Sou- 
varow  et  Mêlas  se  haïssaient  plus  violemment. 
Souvarow  se  conduisait  en  boyard  qui  n*admet 
aucune  résistance  à  ses  fantaisies.  M.  de  Mêlas  de- 
meurait, à  travers  les  épreuves  de  la  guerre,  le  gen- 
tilhomme poli  et  raide,  s'élevant  contre  le  pillage 
des  Russes,  s'indignant  à  la  nouvelle  que  le  généra- 
lissime voulait  faire  rassembler,  par  Strauch,  les  pri- 
sonniers français  et  cisalpins,  pour  les  armer  contre 
leurs  frères*.  11  blâmait  parfois  la  tactique  du  chef 
d'armée,  éparpillant  ses  forces^.  LVtat-major  autri- 
chien se  plaisait  à  vanter  la  savante  manœuvre  du 
général  Moreau,  qui  avait  évacué  ses  équipages  sur 
le  Mont-Cenis.  Et  ces  propos  augmentaient  l'irrita- 
bilité de  Souvarow,  dont  la  conduite  restait  étrange. 


1.  «  Souvarow  avait  chargé  un  officier  autrichien  de  rassembler 
nos  prisonniers  de  guerre  et  de  les  envoyer  en  Piémont  pour  y 
former  un  corps  d'armée  après  avoir  prMéle  serment  de  fidélité  au 
roi  et  celui  de  ne  plus  porter  les  armes  ni  contre  les  cours  impé- 
riales ni  contre  leurs  alliés.  Cet  ordre  n'a  pas  été  exécuté  parce  que 
l'officier  qui  en  était  chargé  reçut  des  contre-ordres  de  sa  cour  II 
fut  même  obligé  de  se  rendre  incessamment  à  Vienne.  »>  (Arch.  des 
Atr.  étr.  Affaires  d'Italie.  Registre  218,  p.  578.) 

2.  «  Le  maréchal  Souvarow  a  été  blâmé,  non  sans  raison,  pour 
avoir  trop  étendu  sa  ligne.  Il  bloquait  Mantoue,  Alexandrie,  Tor- 
tone  et  la  citadelle  de  Turin  et  occupait  les  défilés  de  Pignerol  et 
de  l'Assiette.  Cette  foule  d'opérations  de  détails  eurent  le  même 
effet  que  s'il  se  fût  tenu  dans  une  complète  inaction.  »  {Mémoires 
politiques  el  milUnircs  de  Hitc/iie,  t.  1,  p.  18i.) 
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Ainsi,  le  21  mai,  à  (]apriasco,  il  ordonnait  qu'on  mît 
Tauge  de  ses  chevaux  sur  l'autel  de  Téglise,  malgré 
les  protestations  du  curé.  Quatre  jours  plus  tard, 
entré  à  Turin,  il  allait  se  prosterner  dans  la  catlit^- 
drale,  au  pied  d'une  croix  et  réclamait  les  bénédic- 
tions de  Tarchevôque. 

Turin  adule  Souvarow  et  lui  offre  une  épée  enri- 
chie de  diamants.  Ses  nominations  de  prince  Ita- 
lisky  et  de  maréchal  sarde  sont  bruyamment  fêtées  *. 
Charles-Emmanuel  approuve  ses  exécutions  et  ses 
proscriptions'-.  — Mais, secrètement,  les  Autrichiens 
travaillent  à  amoindrir  l'autorité  du  Gouvernement 
provisoire^.  La  conduite  de  Souvarow,  est  si  sévè- 
rement jugée  à  Vienne  que  Rasumowsky  écrit,  le 
8  juillet,  au  czar  : 

«  J'ai  lieu  de  me  convaincre  de  tous  les  incon- 


1.  Un  vieux  savant,  qui  a  parfaitement  étudié  les  actes  de  la 
diplomatie  russe,  m'a  rapporté  que  Paul  !•'  avait,  après  la  victoire 
de  Vaprio,  nommé  Souvarow  romte  Italisky.  Charles-Emmanuel, 
averti,  porta  le  titre  jusqu'à  la  couronne  de  prince  héréditaire, 
mais  sous  réserve  que,  dans  la  descendance  du  maréchal,  le  porte- 
raient seuls  les  hommes  ayant  le  grade  de  général. 

Paul  l"'  écrivit  au  maréchal,  de  Gatcliina,  le  25  août  1799  :  *  Je 
vous  autorise,  de  tout  mon  cœur,  à  accepter  la  distinction  qui 
vient  de  vous  être  accordée  par  S.  M.  le  roi  de  Sardaigne.  Admis 
comme  membre  d'une  famille  royale,  vous  devenez  par  cela  même 
aussi  mon  parent,  vu  que  les  souverains  sont  considérés  entre  eux 
comme  parents.  » 

2.  «  Le  14  juillet  1799.  —  L'ordre  donné  par  Votre  Altesse  pour 
la  confiscation  des  biens  des  jacobins  fugitifs  et  pour  réduire  les 
moyens  de  ceux  mAme  qui  sont  en  Piémont  par  de»  impositions 
extraordinaires  est  conforme  à  la  justice.  Il  est  aussi  flatteur  pour 
moi  d'avoir  proposé  ces  mesures  au  conseil  qu'affligeant  de  voir  le 
mauvais  etîet  que  produit  l'inutilité  de  mes  propositions.  — 
Charles-Emmanuel  IV.  »  (Arch.  d'Etat  de  Turin.  Correspondance 
des  armées.  1799-1817.) 

3.  Le  Gouvernement  provisoire  du  Piémont  était  présidé  par 
Thaon  de  Saint-André.  M  de  Marsan  était  ministre  de  la  Guerre. 
Le  général  Torre,  gouverneur  du  Piémont,  écrivait,  le  14  juillet,  à 
M.  de  Mêlas  :  «  J'éprouve  tous  les  déboires.  Un  commissaire 
civil  prétend  suspendre  d'un  mot  toute  mon  autorité;  les  troupes 
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vénieiils  quVntraînera  le  retour  actuel  du  roi  de 
Sardaigne,  qu'on  envisage  ici  comme  contraire  au 
système  adopté  pour  la  gestion  des  affaires  en 
Italie  pendant  la  guerre  et  comme  devant  amener 
à  sa  suite  une  complication  d'intérêts  et  d'intrigues, 
dont  les  pernicieux  effets  mettraient  les  plus  grandes 
entraves  à  la  poursuite  des  avantages  glorieux 
acquis  jusqu'ici  surles  Français,  et,  par  conséquent, 
comme  décidément  inadmissibles  jusqu'à  ce  que 
l'objet  de  la  guerre  accompli  écarte  tout  ce  que  cet 
événement  présente  de  contraire  aujourd'hui  à  son 
système.  Il  m'a  paru.  Sire,  que  cette  Cour-ci  tenait 
à  ce  principe  si  positivement  que  dans  le  cas  où  elle 
se  verrait  contrariée,  elle  croirait  que  sa  prudence 
lui  prescrit  d'évacuer  le  Piémont  pour  se  retirer 
dans  la  partie  restante  des  conquêtes,  en  Italie...  » 
Le  retour,  h  Turin,  de  Charles-Emmanuel,  fut 
ajourné.  Ce  prince  reçut,  en  Sardaigne,  les  dia- 
mants de  sa  couronne  arrachés  par  Souvarow  aux 
marchands  renfermés,  avec  Fiorella,  dans  la  cita- 
delle. Plus  tard,  Souvarow  parut  s'étonner  des  mur- 
mures des  Piémontais  accablés  de  réquisitions.  Ces 
insurgésqui  avaient,  pendant  plusieurs  mois,  trempé 
leurs  mains  dans  le  sang  français,  pour  pouvoir 
être  libres  et  rester  fidèles  aux  croyances  ances- 
trtales,  durent  reconnaître,   malheureux   habitants 


que  j'avais  été  cliarçé  de  commander  sont  successivement  sous- 
traites à  mon  autorité.  Gouverneur  de  la  capitale,  il  m'est  défendu 
de  faire  la  moindre  proclamation,  quoique  ce  droit  soit  essentiel- 
lement inhérent  à  ma  place.  Enfin,  on  exige  des  troupes  un  ser- 
ment à  l'Empereur,  rpic  je  ne  puis  approuver  sans  l'avoir  vu  préa- 
lablement. —  Si  une  résistance  sur  un  point  qui  touche  si  essen- 
tiellement à  mes  devoirs  les  plus  sacrés  paraît  un  crime,  je  n'ai 
rien  à  ajouter;  jamais  je  ne  consentirai  à  rien  qui  puisse  porter 
atteinte  aux  droits  du  Roi.  »  (Arch.  d'Etat  de  Turin.) 
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voués  aux  pires  malheurs,  qu'ils  n'avaient  guère 
gagné  de  changer  do  maître,  en  tombant  des  mains 
desathées  impies  à  celles  des  barbares  inexorables, 
car  les  exactions  de  ceux-ci  coûtèrent  au  Piémont, 
pendant  cinq  mois,  150  millions  de  francs. 

Dans  le  temps  où  M.  de  Mêlas  hésitait  à  enrôler 
sous  le  drapeau  autrichien  les  officiers  et  soldats 
cisalpins,  qui  se  plieraient  mal  à  la  discipline  russe* 
Souvarow  tentait  de  ramener  à  lui  les  troupes  pié- 
montaises  passées  au  service  de  la  France;  il  char- 
geait le  prince  Bagration  de  solliciter  CoUi,  de  lui 
marquer  de  l'intérêt  : 

«  MOiNSIEUR    LE    GÉNÉRAL, 

«  La  manière  distinguée  avec  laquelle  vous  avez 
servi  votre  Roi,  qui  me  soit  connue  aussi  qu'au 
maréchal  Souvarow,  de  la  part  duquel  je  suis  chargé 
de  vous  écrire,  ne  me  laisse  aucun  doute  que  vous 
vous  rendiez  à  l'invitation  qu'il  me  charge  de  vous 
faire. 

u  Vous  n'ignorez  pas  sans  doute  que  ce  n'est  que 
par  une  violence  atroce  que  l'on  a  arraché  à  votre 
souverain  l'ordre  qui  vous  a  forcé  de  servir  les 
Français  ;  il  vient  de  le  déclarer  par  un  acte  solen- 
nel qui  annule  tous  vos  engagements. 

a  Je  ne  m'épuiserai  pas  en  vains  raisonnements 
pour  vous  prouver  combien  deviendraient  coupables 

\.  Dans  Tarmée  russe,  les  chàlimenls  corporels  étaient  infligés 
même  aux  officiers,  ainsi  que  le  rapporte  cette  citation  :  «  Je 
restai  plusieurs  jours  à  Alexandrie.  Le  second  jour,  j'étais  allé  voir 
un  régiment  russe  qui  manœuvrait  sur  la  place  d'armes,  et  je  vis.  à 
mon  extrême  surprise,  un  violent  coup  de  canne  s'abattre  sur  les 
épaules  d'un  lieutenant.»  [Notes  autobiographiques  de  Villamorina, 
p.  147.) 


AGISSEMENTS   DBS    DEUX    EMPEREURS  395 

les  Pic^montais  qui  ne  tenteraient  pas  tous  les 
moyens  possibles  pour  se  soustraire  au  joug  qui 
leur  a  été  imposé,  de  môme  que  ceux  qui  y  par- 
viendraient doivent  voir  leurs  efforts  récompensés 
par  des  bienfaits  de  leur  souverain. 

«  Vous,  Monsieur  le  général,  dont  les  services 
peuvent  être  si  utiles  à  votre  patrie,  vous  dont  les 
talents  militaires  peuvent  vous  faire  espérer  à 
quelque  place  que  ce  soit,  hàtez-vous  de  revenir 
parmi  nous  et  d'engager,  s'il  est  possible,  les  Pié- 
montais  qui  sont  dans  votre  malheureuse  position, 
à  suivre  votre  exemple. 

«<  Persuadez-vous  bien  que  c'est  votre  bonheur 
que  Ton  veut,  que  c'est  votre  intérêt  et  celui  de 
votre  patrie  qui  a  dicté  celte  démarche.  Le  maré- 
chal Souvarow,  votre  gouvernement,  Tarmée  pié- 
montaise,  tous  désirent  vivement  vous  avoir  parmi 
eux.  Vous  pouvez  être  assuré  qu'on  aura  en  vous 
toute  la  confiance  possible. 

«  Je  suis  persuadé.  Monsieur  le  général,  que  la 
demande  que  je  fais  auprès  de  vous  ne  peut  que 
vous  en  inspirer  et  vous  décider  à  hâter  Tinstant  de 
votre  retour  dans  le  sein  de  votre  famille  et  de 
votre  patrie,  de  laquelle  vous  vous  trouveriez  à  ja- 
mais exilé  si  vous  u'acn^ptiez  pas  les  offres  du  ma- 
réchal Souvarow  et  celles  du  Gouvernement. 

<i  Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

«  Le  général  commajulant  Vavant-garde  russe 
«   P.  Bagkation*. 

«  Du  camp  de  Spinetta,  le  !•'  juillet  1799.  » 

1.  Arch.  Guerre. 


» 
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Colli  répondit  que  ce  conseil  de  déserter  s'était 
trompé  d^adresse.  Souvarow  encourut  un  mépris 
mérité.  Bagration  resta  confus,  en  butte  aux  quoli- 
bets des  Autrichiens,  jouant  le  rôle  de  censeurs  im- 
pitoyables. 

Une  étrange  nouvelle  arriva  bientôt  de  Vienne. 
Ne  voyant  pas  de  compensations  territoriales  qui 
pussent,  on  Allemagne,  lui  être  assurées  à  la  fin 
d'une  guerre  aussi  ruineuse,  dès  mai  1799,  Fran- 
çois Il  parut  pencher  vers  la  paix^;  et  plusieurs 
fois  il  traita  fraternellement  le  roi  de  Prusse,  accusé 
de  trahison  envers  les  monarchies,  Tannée  précé- 
dente. Mais,  outré  de  cette  conduite,  le  czar  déclara 
au  Cabinet  de  Vienne  qu'il  continuerait  seul  la 
guerre,  ses  ressources  en  soldats  et  l'argent  de 
TAngleterre  le  lui  permettant,  qu'il  exterminerait 


1.  Bulletin  de  Vienne,  du  20  juillet  1799  :  «  On  dit  qu'il  existe 
en  ce  moment  trois  partis  à  la  cour  de  Vienne.  Le  premier  désire 
fortement  la  paix.  Le  deuxième  est  porté  pour  la  continuation  de 
la  guerre,  mais  il  lui  répugne  de  voir  la  Russie  jouer  le  premier 
rôle.  Le  troisième  veut  une  guerre  d'extermination  par  des  moyens 
quelconques.  L'empereur,  le  grand-duc  de  Toscane,  Tarchiduc 
Charles,  le  comte  de  Saureau,  ministre  des  Finances,  sont  du  pre- 
mier. 

«  Le  conseil  aulique  en  entier  et  Lascy  sont  du  deuxième. 

«  L'impératrice,  sa  mère,  sa  sœur,  Rasumowsky,  Morton  Eden, 
le  jeune  comte  de  Fergon  et  Dietrichstein,  l'archiduc  Joseph  et 
Thugut  sont  du  troisième  parti,  de  même  que  toute  la  séquelle  de.s 
émigrés,  à  la  tête  desquels  se  trouvent  la  Kinglin  et  la  Polignac, 
qui  sont  de  toutes  manières  très  remuantes. 

«  Le  premier  parti  est  fort  fatigué  de  toutes  les  boutades  de 
Paul  I"  et  de  l'arrogance  russe  en  {général  ;  il  ne  veut  point  entendre 
parler  de  la  reconnaissance  de  Louis  XVIII,  pour  se  ménager  la 
possibilité  d'une  paix  avantageuse. 

«  Le  troisième  veut  à  tout  prix  le  rétablissement  de  la  royauté  en 
France.  11  cherche  à  adoucir  et  à  endormir  les  deux  premiers  par- 
tis en  leur  disant  qu'il  faut  nrendre  patience  et  passer  sur  les 
bizarreries  et  les  singularités  de  Paul  i"'  en  considération  de  ses 
grandes  vertus  et  de  ses  bonnes  intentions  pour  le  bonheur  des 
nations  et  rHlleriiiis^enient  des  trônes  de  l'Europe.  »  (Lettre  de 
Bâcher.  Arch.  Guerre.) 
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les  athées  et  ferait  camper,  avant  six  mois,  ses  sol- 
dats sous  les   murs  de   Paris  et  saurait  assurer  le 
couronnement  du  comte  de  Provence. 

Soit  amusement,  soil  colère,  il  plut  à  François  II 
défaire  connaître  à  quels  mobiles  avaient  obéi  les 
princes,  en  1792,  lorsqu'ils  se  coalisèrent  contre  la 
IVvolution.  Après  cette  déclaration,  Rasumowsky 
l'analysant,  écrivait  au  czar  :  a  La  première  guerre 
contre  les  Français  a  été  le  fruit  de  Tambition  de 
toutes  les  puissances.  Toutes  ont  jugé  pouvoir  à 
bon  marché  profiler  des  troubles  qui  commençaient 
à  déchirer  une  monarchie  formidable,  dont  la  dé- 
pouille paraissait  aussi  facile  que  séduisante.  Cette 
erreur  a  été  funeste  à  la  coalition  et  du  plus  grand 
avantage  aux  révolutionnaires.  » 

Ensuite,  François  H  déclarait  que  Faction  de  ses 
troupes  ne  s'étendrait  pas  au  delà  des  Alpes.  Occu- 
per le  Piémont  lui  suffisait.  Il  empochait  Sou varow 
de  pénétrer  en  Ligurie  et  armait  M.  de  Mêlas  de 
pouvoirs  extraordinaires. 

Cédant  à  des  conseils,  ou  obéissant  à  ses  fantai- 
sies, Paul  l'""  proposa,  le  15  juillet,  aux  chancelle- 
ries, comme  un  acheminement  vers  la  paix  géné- 
rale, de  régler  en  un  Congrès  le  sort  des  divers 
litats  de  l'Europe  et  en  particulier  «  de  ceux  quVf- 
frayait  l'ambition  de  certain  voisin  turbulent  ». 
Allait-on  reprendre  les  parlotes  de  Rastadt?  Mais 
la  cour  de  Vienne  refusait  très  vivement  d'entrer 
dans  ces  vues.  Encore,  Rasumowsky  renseignait  son 
maître,  le  26  juillet  : 

«  Le  baron  de  Thugut  a  confirmé  pleinement  le 
principe  que  j'ai  été  autorisé  précédemment  à  établir 
de  sa  part,  savoir  :  le  désir  et  l'intention  de  Tem- 
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pereur,  son  maître,  de  se  concerter  avec  Votre  Ma- 
jesté impériale  sur  les   objets   soulignés    dans    le 
rescrit  du  15  juillet;  mais  il  a  combattu  à  cet  ég^ard 
ce  que  j'avais  à  lui  communiquer  de  Tidée  d'asso- 
cier à  ce  concert  d'autres  puissances.  Il  lui  a  sem- 
bla que  leur  concours  ne    pouvait  avoir  que   des 
inconvénients  et  entraîner  des  débats  et  des  discor- 
dances qui  seraient  d'un  préjudice  notable  au  bien 
dv  la  civilisation,  qui  affaibliraient  les  ressorts  et 
les  exposeraient  en  dernier  résultat  à  une  dissolu- 
tion... » 

François  II  craignait  surtout  qu'on  l'éloignâtdu 
Piémont.  Paul  1"  qui  ne  voyait,  dans  sa  décision, 
qu'une  obstruction  systématique,  méditait  pendant 
un  mois,  dos  projets  divers.  Le  dernier  était  révélé, 
le  Tj  septembre,  dans  cette  dépêche  adressée  à  Rasu- 
mowsky  : 

<i  11  paraît  que  la  cour  de  Vienne  ne  se  soucie 
guère  du  Congrès  que  j'ai  cru  devoir  proposer  aux. 
puissances  coalisées,  dans  l'intention  de  régler 
d  avance  le  sort  futur  des  Etats  et  l'équilibre  poli- 
tique de  TEurope. 

u  Si  la  maison  d'Autriche  a  ses  raisons  pour 
éviter  toute  discussion  sur  ces  objets  et  de  ne  con- 
trarier d'engagement  qu'avec  moi  seul,  j'en  ai  de 
très  grandes  pour  m'occuper  d'abord  des  intérêts 
de  mes  alliés  et  ensuite  des  puissances  aux  dépens 
desquelles  la  maison  d'Autriche  prétend  s'indem- 
niser des  frais  de  la  guerre  actuelle.  Mais,  puisque 
le  baron  Thugut  vous  a  manifesté  le  plus  grand 
désir  et  une  intention  très  décidée  d'agir  loyale- 
ment vis-à-vis  de  moi,  demandez-lui  comme  preuve 
de  ce  qu'il  a  avancé   un   exposé  des   prétentions 
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futures  de  sa  cour  et  quels  sont  les  d('»doniraago- 
ments  qu'elle  se  destine  à  la  paix.  Je  verrai  par  là 
si  je  ferai  bien  de  persister  dans  mon  intention  de 
faire  la  guerre  aux  Français  et  de  vouloir  leur 
donner  une  autre  forme  de  gouvernement,  ou  si  je 
devrai  tourner  mon  attention  à  garantir  l'Europe 
entière  et  moi-mt^me  des  vues  illimitées  de  la 
maison  d'Autriche  et  de  son  ambition  de  s'agrandir 
aux  dépens  des  puissances  hors  d'état  de  lui  résis- 
ter. Il  faut  absolument  que  son  ministre  s'ouvre  en 
toute  confiance  à  vous  et  que  vous  me  fassiez  par- 
venir sans  délai  le  résultat  de  vos  démarches  h  ce 
sujet.  Si  Pétersbourg,  par  son  éloignement,  offre  des 
inconvénients  pour  servir  de  rendez-vous  à  un 
Congrès,  on  pourra  choisir  quelque  ville  en  Alle- 
magne, par  exemple  Francfort-sur-lc-Mein  et  con- 
venir du  temps  où  les  plr»nipotentiaires  respectifs 
devront  s'y  rendre.  » 

Cette  lettre  produisit  un  effet  considérable. 
Fran<;ois  11,  redoutant  les  colères  d'un  prince  poussé 
à  bout  et  que  Ton  croyait,  à  Vienne,  plus  belliqueux 
qu'il  ne  Tétait  réellement,  accusa  Thugut  d'avoir 
agi,  dans  les  derniers  différends  avec  la  Russie, 
inconsidérément,  «  ce  qu'on  devait  excuser  chez  un 
homme  de  basse  naissance  »,  écrivit  Rasumoswky, 
et  il  offrait  l'Helvétie  au  czar,  qui  accusait  son  am- 
bassadeur de  mollesse  et  refusait  avec  hauteur 
les  «  champs  de  neige  ». 

A  Saint-Pétersbourg,  le  parti  anti-allemand  pu- 
bliait les  doléances  de  Souvarow.  Ce  parti  rappelait 
les  défaites  subies  par  l'Autriche  en  1796.  Il  avait 
fallu  qu'un  général  russe  parût  en  Italie  pour  assurer 
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l'expulsion  des  Français,    Et  le  czar  demandait,  le 
27  septembre,  que  M.  de  Mêlas  fût  disgracié. 

«  Venant  d'apprendre  par  les  rapports  du  maré- 
chal prince  Italisky  que  le  général  de  cavalerie 
Mêlas  a  osé  écrire  à  des  prisonniers  de  guerre  fran- 
çais relîYchés  sur  leur  parole,  à  Tinsu  du  maréchal, 
son  chef  direct,  et  leur  conseiller  de  ne  pas  prendre, 
pour  s'en  retourner  chez  eux,  la  route  de  Gênes, 
afin  d'éviter  la  rapine  des  troupes  russes  et  les 
avaniesqu'elles  pourraient  leurfaire,  nous  vous  char- 
geons de  demander  au  cabinet  de  Vienne  raison  de 
cette  insolence  du  sieur  Mêlas  et  deson  indiscipline.  » 

La  requête  de  Uasumowsky    resta  sans  effet. 

M.  de  Mêlas  eut,  certes,  quelques  torts,  dans  son 
obstination,  soit  à  réclamer  à  tout  prix  la  préséance, 
soit  à  détruire  ce  que  faisait  Souvarow.  Un  exemple: 
les  généraux  Pérignonet  Grouchy,  blessés  le  15  août 
dans  Pasturana,  pris,  transportés  à  Fresonara,  puis 
le  17,  à  Novi,  se  croient  obligés  de  remercier  le 
maréchal  russe  des  égards  qui  leur  ont  été  pro- 
digués; et  ils  sollicitent  la  faveur,  déjà  promise 
par  Bagration,  d'être  remis  en  liberté,  sur  parole 
de  ne  plus  servir.  Le  lieutenant-colonel  Radetzy, 
commandant  la  place  de  Novi,  leur  écrivait  le  18: 

«  Messieurs, 

«  Le  général  en  chef,  trop  occupé  en  ce  moment 
pour  vous  répondre  lui-même,  me  charge  de  vous 
répéter  en  son  nom  qu'il  est  confus  des  remercie- 
ments que  vous  lui  adressez,  n'ayant  fait  absolu- 
ment que  ce  que  l'humanité  et  l'estime  réciproque 
commandent  en  pareille  circonstance.  11  désire  infi- 
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niaient  vous  savoir  bientôt  rétablis  et  en  état  de 
supporter  le  transport, et  me  charge  en  même  temps 
de  vous  dire  que  vous  pourrez  non  seulement  vous 
en  retourner  en  France  avec  vos  aides  de  camp  et 
les  cinq  domestiques  attachés  h  vos  personnes,  mais 
qu'il  ne  s'oppose  non  plus  à  ce  que  vous  preniez 
la  route  de  Gênes  qui  vous  intéresse  si  fort. 

«  Je  viens,  à  cet  effet,  de  donner  Tordre  au  colo- 
nel baron  de  Furstenberg,  des  dragons  de  Wur- 
temberg, faisant  le  service  de  brigadier  de  la  cava- 
lerie, qui  reste  ici,  d'avoir  tous  les  soins  et  vous 
porter  tous  les  secours  dont  vous  pourriez  avoir 
besoin  durant  votre  séjour  dans  cette  ville  et  de 
vous  délivrer  les  passeports  nécessaires  lorsque 
vous  serez  à  même  de  supporter  un  voyage  *.  » 

Nommé  général  en  chef  de  Tarmée  d'opérations 
en  Italie,  M.  de  Mêlas  refusa  de  signer  les  passe- 
ports que  Souvarow  avait  promis  de  délivrer  aux 
blessés;  et,  le  16  octobre,  il  ordonnait  d'envoyer 
les  officiers  français,  sous  bonne  escorte,  à  Vérone. 

Après  la  bataille  de  Novi,  Souvarow  recevait  céré- 
monieusement les  envoyés  des  rois  de  Sardaigne  et 
de  Naples,  qui  le  faisaient  complimenter,  lui  seul. 
Etrange  conduite  des  princes,  puisque  les  lieute- 
nants du  généralissime,  de  Kray  surtout,  ayant  été 
à  la  peine,  pouvaient  bien  prétendre  également  h 
Thonneur.  En  fêtant  les  envoyés,  Souvarow  pro- 
nonça quelques  paroles  rudes,  à  l'adresse  de  M.  do 
Mêlas,  de  l'homme  qui,  les  Russes  étant  battus  par 

1.  Papiers  du  feld-maréchal  Radetzy. 

26 
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Watrin,  avait,  le  15  août,  en  portant  le  corps  des  ré- 
serves dans  r Apennin,  forcé  les  Français  à  la  retraite- 
Devant  IVîtat-major  autrichien,   Souvarow  reçut 
deux  Génois  qui  lui  apportaient  une  requête  : 

((  Nous  très  humbles,  très  dévoués  et  très  affec- 
tueux serviteurs  de  Votre  Excellence  Révérendis- 
sime,  membres  du  Comité  génois  pour  Texpulsioii 
des  Français,  nous  prenons  la  liberté  de  vous  sou- 
mettre cet  écrit  en  priant  Votre  Excellence  Révé- 
rendissime  de  nous  rassurer  au  sujet  des  bruits 
scandaleuxqueles  Jacobins  de  tous  pays  font  courir 
à  l'occasion  du  départ  précipité  de  Votre  Excel- 
lence Révérendissime  pour  la  Suisse,  où  votre 
présence  est  certainement  plus  que  nécessaire  pour 
éviter  la  ruine  totale  de  S.  A.  I.  le  prince  Charles, 
défait  par  Todieux  Massena. 

«  Ayant  été  gracieusement  reçus  par  Votre  Excel- 
lence Révérendissime  quand,  avec  la  loyauté  bien 
connue  du  Comité  génois,  nous  vous  avons  offert 
cinq  millions  sous  la  condition,  d'autre  part,  que 
vous  feriez  évacuer  notre  pays  par  tous  les  Fran- 
çais; nous  avons  la  certitude  assurée  que  vous 
daignerez  accueillir  notre  prière. 

«  Si  Votre  Excellence  Révérendissime  veut  nous 
délivrer,  il  n'y  a  plus  de  temps  à  perdre,  car  nous 
savons  de  source  certaine  que  les  Républicains  se 
fortifient  chaque  jour  et  que  maintenant  on  parle 
de  prendre  Pélersbourg,  comme  on  parlait,  dans  votre 
armée,  de  prendre  Paris,  et  si  jamais  Votre  Excel- 
lence Révérendissime  croyait  que  les  cinq  millions 
déjà  prêts  ne  pussent  suffire,  nous  en  débourserions 
volontiers  deux  autres. 

«  Nous   terminons  en  vous   conjurant  de  venir 
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bientôt  à  notre  secours,  parce  qu'il  y  a  fortement 
lieu  de  craindre  que  les  Français,  instruits  de  cette 
correspondance,  ne  cherchent  à  piller  pour  eux- 
m(^mes  ce  que  nous  avons  offert  de  tout  cœllr^..  » 

«  —  Il  est  maintenant  trop  tard,  dit  Souvarow  aux 
envoyés,  pour  que  j'agisse  à  votre  profit.  Je  laisse 
dos  obligations  à  remplir  au  nouveau  général  en 
chef.  Doutez  qu'il  s'en  acquitte  jamais,  envers  vous, 
du  moins^.  » 

M.  de  Mêlas  ne  daigna  pas  relever  cette  injure. 
Il  se  crut  assez  vengé  de  tant  d'avanies  par  le  Con- 
seil Aulique  qui,  bravant  les  menaces  de  Paul  I"et 
les  colères  de  Souvarow,  envoyait  ce  dernier  en 
Suisse,  «  à  la  recherche  de  l'improbable  »,  disait 
Zach.  Ainsi  le  baron  Thugut  pourrait  gouverner  le 
Piémont  et  préparer  les  esprits  à  l'accomplissement 
d'une  annexion  que  le  czar  finirait  par  accepter, 
si  Tarmée  républicaine  ne  prenait  point,  au  premier 
jour,  une  revanche. 

Ostensiblement,  dans  Alexandrie,  avant  le  départ 
des  Russes,  Moscovites  et  Allemands  se  réconci- 
liaient. Mais  chacun  pensait  à  sa  manière.  L'état- 
major  russe  disait  :  «  —  Avant  un  mois,  le  Pié- 
mont et  la  Lombardie  seront  de  nouveau  retombés 
sous  le  joug  des  Républicains.  »  L'état-major  autri- 
chien prédisait  :  «  —  La  morgue  des  boyards  fondra 
dans  les  défilés  de   la   Suisse.  »    Cependant,  Wei- 


1.  Cette  requête  se  terminait  ainsi  :  «  Les  membres  du  Comité 
génois  pour  1  expulsion  des  Français  :  A.  B.  C.  D.  E.,  etc.,  etc.,  etc. 
Pour  copie  conforme  :  Ariste  Parpajola,  secrétaire  du  Comité.  — 
G  Anes,  le  10  septembre,  année  de  Notre-Seigneur,  1799.  »  Elle  était 
écrite  en  italien.  (Arch.  d'Etat  de  Gènes.  Dossier  Révolution.) 

2.  Papiers  de  M.  le  comte  R...,  de  Gènes. 
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rother  et  des  troupes  autrichiennes  allaient  accom- 
pagner Souvarow  jusqu'à  Coire. 

Il  avait  suffi  de  ces  querelles  intestines,  entre 
alliés,  pour  affaiblir  quelque  peu  la  haine  que 
chacun  nourrissait,  lors  de  Tentrée  en  campagne, 
contre  les  Français.  En  septembre  1799,  le  projet 
de  restaurer  le  trône  de  Louis  XVI  ne  hantait  plus 
autant  Paul  I*%  encore  bien  moins  François  II  qui, 
pourtant,  avait  sa  sœur,  Marie-Antoinette,  à  venger. 


CHAPITRE  XVII 

DERNIERS  COMBATS  EN  ITALIE 


Marche  d'un  corps  autrichien  vers  le  Gothard.  —  Les  Russes 
étahlissent  leur  camp  autour  d'Asti.  —  Escarmouches  dans 
r Apennin.  —  Révolte  des  Génois.  —  Destruction  des  magasins 
(le  l'ennemi.  —  Championnet  est  nommé  général  en  chef  de 
l'armée  d'Italie.  —  Combat  de  Beinette.  —  Watrin  remporte  un 
succès  prés  de  Novi.  —  Misère  du  soldat.  —  Proiet  d'évacuer 
Gènes.  —  Lettre  de  Suchet  à  Bonaparte.  —  Prise  de  Coni  par  le 
prince  Liechtenstein.  —  Nouvelles  de  Souvarow. 


Sans  les  dissentiments  qui  s'étaient  élevés  entre 
les  Russes  et  les  Autrichiens,  la  victoire  de  Novi 
eût  fait  tomber  tout  le  territoire  ligurien  au  pou- 
voir des  alliés.  Leur  armée  aurait  pu,  ensuite, 
fermer  le  col  de  Tende,  avant  Thiver.  Mais,  au 
lieu  que  les  austro-russes  poursuivissent  en  masse, 
le  16  août,  seuls,  quelques  escadrons  abordaient  les 
vaincus,  dont  le  courage,  retrempé  par  le  repos  pris 
dans  la  nuit,  arrêtait  facilement  cosaques  et  hus- 
sards mal    ntraînés. 

Pendant  qu'on  tiraillait  et  qu'on  sabrait  en  dix 
endroits,  un  courrier  informait  Souvarow  que  le 
général  Lecourbe  descendait  encore  les  pentes  du 
Gothard.  Ce  lieutenant  de  Massena  manœuvrait 
pour  occuper  Lugano,  Monza  et  Milan,  presque 
dégarnis  de  troupes.  Peut-être  voulait-il,  en  faisant 
une  démonstration  sur  sa  droite,  seconder  les  opé- 
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rations  de  l*arméf*  des  Alpes,  qui  allait  eafin  franchir 
le  Mont-Cenis  pour  tenter  d*assurer  Texécution  des 
plans  de  Ikmadotte. 

Repoussés  de  leurs  postes  d^observation,  décou- 
ragés, humiliés  aussi  par  des  reproches,  Strauch  et 
le  prince  de  Rohan  demandaient  qu*on  renforçât 
leurs  troupes.  Quels  contingents  allait-on  leur 
envoyer?  Evidemment  les  troupes  de  Kray.  à  qui 
Souvarow  réservait  les  plus  rudes  besognes.  Or, 
de  Kray  tirait,  de  l'armée  victorieuse/  14  bataillons 
et  l'i  escadrons,  hommes  éprouvés  à  la  marche  et 
au  feu,  et  qui,  s'avançant  rapidement  ù  tra- 
vers les  pays  ruinés  par  des  réquisitions  tant  de 
fois  répétées,  s'échelonnèrent  dans  le  Tessin,  y 
demeurèrent  six  jours  en  observation,  lorsque 
Lecourbe  s  arrêtait  devant  Bellinzonaetne  pouvait, 
étant  donné  la  faiblesse  numérique  de  son  corps, 
aller  plus  loin,  sans  s'exposer  à  subir  des  revers. 

Hassuré  par  Strauch  et  sans  attendre  les  nou- 
velles instructions  du  maréchal  Souvarow,  de  Kray 
laissait  la  brigade  Landon  au  pied  des  Alpes  et 
rentrait,  le  27  août,  au  camp  d*Asti,  d'où  les 
Russes  surveillaient  Pignerol  et  Suze. 

D'autre  part,  dans  la  plaine  qui  s'étend  entre 
Tortone  et  Rivalta-Bormida,  6.<X)0  Autrichiens 
attendaient  qu  on  leur  indiquât  une  destination.  De 
ces  divers  corps,  plusieurs  poussèrent  des  recon- 
naissances vers  Gènes,  mais  c'était  le  plus  souvent 
pour  se  ravitailler.  Pourtant,  le  19  août,  une 
patrouille  de  cavalerie,  suivie  d'infanterie,  se  pré- 
sentait, à  neuf  heures  du  matin,  devant  Sassello, 
chargeait  le  2'  bataillon  de  la  26"  légère,  com- 
mandé   par  Hyacinthe,    qui   était  contraint   à  la 
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retraite,  sans  toutefois   cesser  de   couvrir  Savone. 

Le  20,  Miollis  faisait  évacuer  Sestri  Levante  ^  où 
3.000  Allemands  avaient  attaqué  400  soldats  ;  ce  der- 
nier détachement,  de  la  16"  légère,  aux  ordres  du 
chef  de  bataillon  Pinot,  longeait  le  rivage,  vers 
l'ouest,  était  renforcé  par  300  hommes  du  73"  régi- 
ment. Les  deux  groupes  s'arrêtaient  à  Chiavari, 
montraient  la  ferme  résolution  de  s'y  défendre, 
même  contre  une  armée.  A  leur  grand  étonnement, 
l'ennemi  ne  les  inquiétait  point,  mais  des  auxiliaires 
liguriens,  enrôlés  depuis  peu  de  temps,  désertaient 
pendant  la  nuit,  et,  le  25, contre  toute  attente,  une 
frégate  anglaise  bombardait  Recco  ;  les  obus  tuaient 
8  soldats,  et  l'alarme  se  répandait  sur  toute  la  côte, 
à  la  satisfaction  des  adversaires,  très  nombreux, 
du  régime  démocratique. 

Moreau,  redevenu  énergique,  après  sa  défail- 
lance du  15  août,  sut  employer  les  jours  où  la  pluie 
tombait  à  torrents  et  mettre  à  profit  ces  intempé- 
ries qui  forçaient  l'ennemi  à  suspendre  toute 
marche  militaire  dans  l'Apennin  pour  réorganiser 
sa  troupe  2.  Par  exemple,  comme  il  cessait  un 
moment  de  surveiller  les  conspirateurs,  ceux-ci 
demandèrent  encore   à    Souvarow,    puis  à   M.  de 

1.  A  Gènes,  on  désigne  sous  le  nom  de  Levante,  tout  le  rivage 
qui  s'étend  de  cette  ville  à  la  Spezia;  et  de  Poiiente,  la  côte  qui 
s'étend  de  Sampier  d'Arena  à  Viutimille. 

2.  Le  31  août,  Moreau  écrivit  au  Directoire  :  t  L'armée  occupe 
toujours  ses  mêmes  positions  dans  la  rivière  de  Gènes.  La  droite 
à  Recco,  couvrant  Gènes,  passant  par  les  sommets  de  ScoUera, 
Sassolo,  La  Bochetta  et  Campo-Fredo.  Le  centre  à  Savone,  cou- 
vrant les  débouchés  de  la  Bormida  et  la  gauche  couvrant  la 
gauche  du  ïanaro,  jusqu'au  col  des  Termes.  L'ennemi  nous  laisse 
assez  tranquilles,  et  sa  position  aux  environs  d'Alha  et  de  Ira 
annonce  des  projets  sur  Coni  et  des  craintes  du  rassemblement 
lie  l'armée  des  Alpes.  La  misère  est  affreuse  parmi  nous.  »  (^Arch. 
Guerre.) 
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Mêlas  de  délivrer  leur  pays,  sans  tarder,  du  joug^ 
des  Républicains. 

Ne  pouvant  obtenir,  pour  assurer  leur  déli- 
vrance, Taide  du  vainqueur,  le  parti  oligarchique 
résolut  de  secouer,  par  ses  propres  moyens,  la 
domination  française.  11  se  compromit,  sans  le 
moindre  succès,  dans  un  rassemblement  mal  orga- 
nisé, ce  qui  permit  au  général  DessoUe  de  mettre 
le  pays  en  état  de  siège,  d'appuyer  par  la  force  des 
armes  les  décisions  dracoriiennes  du  Gouvernement 
ligurien.  Abandonnés  par  les  Autrichiens,  les  nobles 
appelèrent  à  leur  délivrance  la  flotte  anglaise  qui 
croisait  dans  le  golfe  et  leurs  banquiers  refusèrent 
tout  crédit  aux  Française  Dans  les  campagnes,  où 
la  conjuration  avait  soudoyé  nombre  d'individus, 
le  paysan  vindicatif,  s'il  avait  été  quelque  peu 
molesté,  assassinait  le  soldat  affamé  qui  mendiait 
du  pain  ou  demandait  un  lambeau  d'étoiïe  pour 
fermer  la  déchirure  de  ses  haillons;  mais  ces  assas- 
sinats faisaient  décréter,  comme  en  Piémont,  six 
mois  auparavant,  de  terribles  représailles;  et  la 
haine  et  l'inquiétude  augmentaient  chaque  jour 
dans  les  villages,  sur  le  littoral  '. 

Le  7  septembre,  après  avoir  bombardé  Recco,  de 
nouveau,  et  lou voyé devant Quinto,  la  flotte  anglaise 
disparaissait  au  large.  En  môme  temps,  les  Autri- 
chiens abandonnaient  des  postes  d'observation 
établisdepuis  quinze  jours  dans  la  rivière  de  Gènes.  A 
quel  mobile  obéissaient  les  belligérants?  Voilà  ce 
qu(i  Moreau  demandait  aux  espions  qui  le  rensei- 


1 .  Le    21   avril,  le  payeur  général   de   l'année,    Sivry,  avait 
lisse  4.62î>  francs   (Arch.  (inerre.) 

2.  Rapport  militaire.  Bibliothèque  de  Savone.) 
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gnaient  mal  ;  il  leur  demandait  aussi  des  nouvelles 
de  Massena,  mais  en  vain^  Cet  intrépide  soldat, 
dont  Tennemi  avait  sans  doute  intercepté  les  lettres, 
était-il  descendu  dans  les  plaines  lombardes?  L'il- 
lusion trompait  ces  vaincus  de  la  veille,  qui, 
oublieux  de  leurs  misères  passées,  voulaient  mar- 
cher à  la  rencontre  des  frères  d'armes  attendus;  et 
ils  n'étaient  plus  que  25.rX)(J. 

Dombrowski,  le  nouveau  chef  des  Polonais,  des- 
cend le  cours  de  la  Stura,  arrive  le  8  septembre  à 
Ovada,  pendant  que  Watrin,  qui  forme  le  centre 
d'une  armée  rapidement  formée,  chasse  les  Croates 
de  Novi,  s'avance  vers  Pozzolo,  occupe  ce  bourg  à 
trois  heures  d'après  midi.  Mais  le  gouverneur 
d'Alexandrie,  effrayé  par  cette  pointe  si  rapidement 
poussée,  envoie  contre  les  Républicains  6  pièces  de 
canon  et  2.000  cavaliers.  Menacé  d'être  enveloppé, 
Watrin  rétrograde  au  pas  ordinaire  ;  il  passe  à 
droite  de  Serravalle  pour  aller  établir  ses  campe- 
menls,  à  huit  heures  du  soir,  devant  Gavi;  il  n'a 
perdu,  dans  son  expédition,  que  8  blessés  et  14  pri- 
sonniers. Lui-môme  ramène  6  prisonniers,  par 
lesquels  il  apprend  que  Massena  se  trouve  engagé 
loin  du  Milanais.  Cette  fâcheuse  nouvelle  assombrit 
singulièrement  les  visages  des  hommes  qui  avaient 
vu,  un  moment,  comme  assurée,  la  nouvelle  con- 
quête de  l'Italie. 

Néanmoins,  les  troupes  veulent  tenir  la  cam- 
pagne ;  leur  volonté  s'affirme  encore  le  10,  lorsque 

1.  Souvarow  avait  raison,  lorsqu'il  écrivait  :  «  Espions,  Gènes, 
nouvelles,  et  changent  à  tout  moment,  il  faut  agir  selon  la  reson 
si  on  ne  veut  pas  être  somnambuleux,  peut  méfie  de  leurs  avis,  la 
pluspart  sont  de  doubles  espions  et  ne  en  se  pas  trop  se  risquer, 
pour  en  avoir  des  vrais  nouvelles.  »  (Miliutin,  11*  vol.,  p.  510.) 
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la  brigade  Darnaud  rentre  de  vive  force  dans  Novî, 
incendie  les  magasins  autrichiens  et  dompte  l'ha- 
bitant, rebelle  à  nos  lois.  Prise  inutile,  puisqu'il 
faut  évacuer  la  ville  le  12,  sous  le  feu  de  plu- 
sieurs régiments.  Aussi,  Dombrowski  se  voit-il 
obligé  de  reculer  vers  Gènes. 

Du  13  au  25  septembre,  il  n'y  eut,  entre  les 
belligérants,  aucun  engagement.  Toutefois,  des 
patrouilles  circulèrent    pour  renseigner  Watrin  ^. 

Evénement  prévu,  Champiounel  a  été  nommé 
général  en  chef  de  Tarmée  d'Italie.  Le  21  sep- 
tembre, dans  Cornegliano,  il  reçoit  les  services 
des  mains  de  Moreau,  qui  doit  se  rendre  sur  le 
Rhin.  Championnet  avait  organisé  un  corps  de 
12.000  hommes,  de  cette  armée  des  Alpes,  jusque- 
là  si  peu  active,  et  qui,  divisé  en  brigades,  prit 
Toffensive.  Ces  brigades  s'avancèrent  sous  Compans 
à  Coni  2  ;  sous  Lesuirre,  à  Suze  ;  sous  Malet,  vers 
Aoste,  pendant  que  la  division  Duhesme  menaçait 
Fenestrelle,  Pignerol  et  Rivoli,  manœuvre  qui  for- 
çait les  Autrichiens,  restés  en  masse  autour  d'Asti, 
à  marcher  d'abord  sur  les  troupes  républicaines 
éparsos  de  Fossano  à  Savigliano  ;  leur  puissant 
elTort  aboutissait,  rejetant  Compans  dans  Coni,  où 
il  se  distinguait  par  une  belle  résistance.  Les  autres 
diversions  des  Français  échouèrent  toutes. 


1.  16  septembre.  —  Les  reconnaissances  du  jour  n'ont  rien 
appris  de  nouveau.  Il  paraft  que  l'ennemi  n'a  pas  <le  forces  con- 
sKiérables  sur  mon  front.  Je  les  évalue  à  environ  6.000  hommes^ 
parmi  lesquels  beaucoup  de  cavalerie  à  Pozzolo. 

«  Les  rapports  des  espions  disent  que  SwarotT  est  parti  pour  la 
Suisse  avec  tous  les  Busses  et  qu'on  attend  l'archiduc  Charles 
pour  couunander  l'armée  en  Italie.  La  force  de  l'armée  ennemie 
est  sous  Turin.  »  (Arch.  Guerre.) 

2.  Coni  est  appelé  Cuneo  en  Italie. 
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Si,  les  26  et  27  septembre,  on  bataillait  au  pied 
des  grandes  Alpes,  de  son  côté,  Kleneau  attaquait 
la  troupe  du  général  MioUis  sur  le  terrain  accidenté 
qui  porte  Torriglia  et  Lecco.  De  ce  côté,  la  lutte  fut 
longue,  sanglante  et  sans  résultat. 

A  ces  combats  succéda  une  trêve  de  quelques 
jours.  Quand  tombèrent,  dans  TApennin,  les  pre- 
mières neiges,  chaque  parti  eut  le  désir  de  prendre 
ses  quartiers  d'hiver.  Brusquement,  M.  de  Mêlas 
s'y  opposait.  Le  4  octobre,  Victor  était  attaqué 
devant Mondovi  ;  harcelé  parle  valeureux  Liechtens- 
tein, il  ne  pouvait  rallier  ses  bataillons  que  derrière 
Chiusa  di  Pesio  et  se  tenir  dès  lors  sur  une  pru- 
dente défensive,  dans  le  temps  où  Ton  recevait 
d'importantes  nouvelles  de  Paris. 

Au  milieu  des  événements  politiques  qui  agi- 
taient alors  la  France,  Bernadotte  dut  résigner  ses 
fonctions  de  ministre  de  la  Guerre,  après  avoir 
mécontenté  plusieursgénéraux,  dont  Championnet, 
qui  fut  blâmé,  justement  il  est  vrai,  de  n'avoir  pas 
secondé  Joubert  lorsque  celui-ci  jouait,  le  15  août, 
une  partie  suprême  ^  Dubois-Crancé,  son  succes- 
seur, avait  des  vues  plus  larges  ;  plus  de  raisonne- 
ment aussi.  Sans  obséder  les  chefs  d'armée  do  ses 


1.  BernadoUe  écrivait  le  13  fructidor  à  Championnet:  a  Les 
mouvements  que  vous  avez  faits,  à  la  tête  des  vallées  piémon- 
taises,ont  dû  rendre  l'ennemi  circonspect,  mais,  je  vous  l'avouerai, 
j'avais  espéré  une  combinaison  plus  utile  et  un  concert  plus  suivi, 
entre  l'armée  d'Italie  et  celle  des  Alpes.  Avant  d'ofl'rir  la  bataille  à 
Tenncmi,  25.000  hommes  débouchant  par  la  vallée  de  Sture, 
avant  que  Joubert  fut  descendu  de  l'Apennin,  auraient  flxé  la 
fortune,  et  tel  parti  que  lennemi  eût  pris,  soit  de  porter  rapi- 
dement un  gros  corps  contre  vous,  soit  de  forcer  Joubert  à  rece- 
voir la  bataille  avant  votre  jonction  avec  lui,  la  séparation  de  ses 
forces,  dans  le  premier  cas,  rapproche  d'une  armée  sur  son  flanc 
dans  le  second,  assurait  la  victoire  aux  drapeaux  de  la  Répu- 
blique. »  (Arch.  nat.  AF  m,  151.) 
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çaise  placées  en  embuscade.  Étonnés  qu'un  feu 
terrible  éclatât  tout  à  coup  sur  leur  flanc  gauche, 
les  Autrichiens  s'arrêtent  et  tentent,  après  avoir 
reconnu  la  position  de  l'agresseur,  d'opérer  un 
changement  de  front,  afind'empt^cher  la  retraite  de 
VVatrin;  inutile  manœuvre,  car  le  divisionnaire, 
chargeant  à  la  tète  du  V  bataillon  de  la  78%  par- 
vient à  rompre  les  rangs  des  compagnies  qui  lui 
sont  opposées. 

Jetant  leurs  fusils,  poussant  d'horribles  cris,  aban- 
donnant 5  pièces  de  canon  et  4  caissons  qu'ils 
avaient  déjà  montés  à  grand'peine  sur  le  plateau, 
puis  200  prisonniers,  sans  que  leur  cavalerie  pût 
les  protéger,  les  soldats  de  Kray  descendirent  pré- 
cipitamment la  colline  et  coururent  jusqu'à  Betole  ; 
là  seulement  ils  se  rallièrent  et  y  restèrent  cinq 
jours  en  observation,  devant  les  postes  français, 
sans  tirer  un  coup  de  fusil.  Un  ordre  inopiné  rappela 
ce  corps  d'armée  sous  les  murs  d'Alexandrie.  11  ne 
resta  plus  alors,  dans  la  plaine  ruinée  de  Pozzolo, 
que  quelques  piquets  de  cavalerie. 

Les  Républicains,  formant  3  grosses  divisions 
actives*,  s'étendaient  en  demi-cercle,  de Torriglia au 
col  de  Tende.  La  division  Watrin,  à  l'avant,'  ap- 
puyait sa  gauche  derrière  Acqui  ;  son  centre  était 
distribué  de  Pasturana  àNovi;  sa  droite  campait 
près  de  Serravalle,  dont  le  fort,  occupé  par'  une 
garnison  autrichienne,  n'avait  pu  être  pris,  car  on 


1.  La  division  Lcmoine  avait  7.715  fantassins  et  114  cavaliers 
(les  l""  et  6'  hussards.  La  division  Mioilis,  4.134  fantassins, 
19  artilleurs,  30  chevaux  et  2  canons,  l^a  division  Walrin 
7.ri99  fantassins,  192  cavaliers  des  7',  19'  et  25*  chasseurs  et  61  ar- 
tilleurs. (Situation  au  30  vendémiaire.  Arch.  Guerre.) 
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manquait  de  poudre  pour  charger  les  canons  K 
A  cette  époque,  beaucoup  de  Piéraontais  aidaient 
les  Français;  leur  servilité  envers  l'armée  austro- 
russe  n'avait  été  payée  que  par  des  sévices  sans 
nombre-.  Un  chef  d  armée,  qui  eût  alors  proclamé 
la  liberté  religieuse,  aurait  enrôlé  sous  ses  drapeaux 
des  milliers  de  paysans.  Mais  Championnet  était 
trop  ardent  jacobin  pour  rouvrir  les  églises  et 
s'acquérir  parce  moyen  le  peuple  des  campagnes. 

Une  colonne  de  1.500  Russes  qui  venaient  de 
faire  le  blocus  d'Ancône  et  d  en  réduire  la  place, 
transportés  par  des  vaisseaux  anglais,  débarquent,  le 
25  octobre,  h  Chiavari,  viennent  renforcer  les 
7.000  Autrichiens  du  général  Kleneau.  Celui-ci,  re- 
prenant alors  Toffensive,  refoule  les  petits  corps  de 
Lapoype,  qui  gardaient  le  littoral,  jusqu'à  6  milles 
de  Gênes,  et  fût  peut  être  entré  dans  la  ville  sans 
l'intervention  de  Darnaud;  cet  officier,  poussant,  le 
27,  2.000  baïonnettes  dans  le  flanc  des  alliés,  les 
força  d'opérer  leur  retraite  et  d'abandonner  tous 
leurs  bagages  et  300  prisonniers  ^. 
A  cette  époque,  Championnet  subissait  de  rudes 

1.  Lettre  du  capitaine  Adechi  de  la  division  Watrin.  CArch.  de 
M.  le  prince  d'Essiing.  Registre  28,  p.  290.) 

2.  «Les  Cisalpins  et  les  Piémontais  n'attendent  qu'un  sucrés  de 
l'armée  française  pour  se  lever  contre  les  Austro-Russes  qui 
détruisent  tout  et  font  enlever  une  foule  de  citoyens  qu'ils 
transportent  à  Vérone  ou  dans  le  Tyrol.  »  (Belle ville  au  Direc- 
toire. Arch.  nat.,  AF  m,  66.) 

3.  Pendant  cette  campagne,  l'armée  austro-russe  prit  aux  Fran- 
çais 2.639  pièces  de  canon.  Elle  tua  ou  blessa  25.645  hommes. 
Klle  fit  i"î.60l  prisonniers  de  guerre.  {Cahier  Chasleler^  p.  Ml.) 

Les  Fninçai.H  prirent  à  l'ennemi  4  colonels,  21  lieutenants-co- 
lonels, 168'  capitaines,  130  lieutenants,  291  enseignes  ou  sous- 
lieutenants,  309  sous-officiers,  902  caporaux,  16.175  hommes. 
Total,  620  officiers,  17.386  sous-officiers  et  soldats.  Total  général, 
18.006  hommes.  (Arch.  de  M.  le  prince  d'Essiing.  Reg.  34,  p.  31.) 

Les  *i0  régiments  de  cavalerie  française  avaient,  au  début  de  la 
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(épreuves.  Alors  qu'il  s'affligeait  des  misères  que  sa 
troupe  supportait  héroïquement  et  qu'il  prévoyait, 
en  pessimiste,  l'anéantissement  de  ses  bataillons, 
la  perte  de  ses  drapeaux,  il  apprenait  que  Rome  et 
Ferrare  avaient  capitulé.  L'arbre  de  la  Liberté  dis- 
paraissait ainsi  peu  à  peu  d  territoire  italien. Devant 
M.  de  Mêlas,  devenu  audacieux,  n'était-il  pas  pru- 
dent, nécessaire  même,  d'abandonner  Gènes  qui  im- 
mobilisait une  division,  pour  aller  occuper  Savone 
ou  Borghetto  San-Spirito,  afin  de  pouvoir  recom- 
mencer, au  printemps  de  Tannée  1800,  les  savantes 
manœuvres  qui  avaient  illustré  l'armée  républi- 
caine en  1796^? 

Si  le  chef  désespérait,  l'énergie  du  soldat  ne  fai- 
sait qu'augmenter  le  13 octobre,  jour  où  l'on  appritle 
retour  en  France  de  Bonaparte. ^  On  voyait,  dans  cet 
événement  inattendu,  le  signe  précurseur  d'une 
réorganisation  et  de  prochaines  victoires  ;  et  Suchet 
se  faisait  l'interpnHe  du  corps  des  officiers  en  écri- 
vant au  vainqueur  d'Arcole  : 


campagne,  H.500  chevaux  ;  il  en  restait  780  en  état  de  marcher,  le 
28  septembre  fArch.  Guerre). 

Un  autre  document  mentionne  :  «  L*ennemi  avait  pris  dans  les 
places  fortes  :  Turin,  3.164  hommes  ;  Milan,  1.639.  Serravalle,  191  ; 
Alexandrie,  3.126,  Mantoue,  10.117;  Tortone,  1.440  ;  Coni,  2.939 
et  d'autres  places.  Total,  35.419,  dont  31.000  fantassin.s,  1.2;il  cava- 
liers, 3.168  artilleurs  et  sapeurs.»  (Anh.  de  M.  le  prince  d'Essling. 
Reg.  34,  p.  33.) 

1.  Tout  l'état-major  parta^'euit  son  opinion.  Le  chef  de  ba- 
taillon Hache  écrivait  au  I)irertr»ire  :  «  L'armée  étant  dénuée 
de  tout,  exténuée  de  fatigue,  (h'îgoùtée  par  les  revers,  les  corps 
(pii  la  composent,  désorganisés  et  prcscjne  réduits  à  rien,  la 
mettent  dnns  le  ras  de  n'Hre  plus  regardée  que  comme  armée 
d'observation.  »  (.Vrch.  Guerre.) 

2.  «  De  Gênes,  le  13  octobre.  .Vujonrd'hui  est  sortie  une  procla- 
mation qui  annonce  l'arrivée  a  Fréjus  de  Bonaparte.  »  [Cahier 
Oiambone,  p.  29.) 
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Du  quartier  général  de  Coni,  le  15  octobre. 

«  C'est  avec  transport  qu'un  soldat  de  la  vieille 
armée  d'Italie,  honoré  dans  le  temps  de  votre  estime 
et  de  votre  amitié,  s'empresse  de  féliciter  la  Répu- 
blique et  vous  du  retour  heureux  qui  vous  rendent 
aux  vœux  des  Français.  La  nouvelle  de  votre  arrivée 
ranime  dans  tous  les  cœurs  la  confiance  et  l'en- 
thousiasme. Jamais  la  patrie  ne  réclamait  plus 
vivement  le  secours  de  votre  génie.  Vous  seul 
peut-être  êtes  destiné  à  terminer  notre  ouvrage 
en  affranchissant  l'Italie  et  en  donnant  à  l'Europe 
une  paix  durable.  Nous  brûlons  ici  de  vous  revoir, 
de  vous  aider,  et  ces  sentiments  que  je  vous  exprime 
sont  ceux  de  tous  les  braves  de  l'armée  d'Italie. 
La  nouvelle  de  votre  arrivée  a  retenti  dans  tous 
les  camps;  déjà  l'ennemi  Ta  appris  par  les  cris  de 
joie  du  soldat  qui,  à  son  tour,  lui  dit  :  Nous  avons 
Bonaparte  ! 

«  Joubert  est  mort  deux  mois  trop  tôt.  Il  eût 
quitté  la  vie  avec  plus  de  satisfaction  s'il  eût  pu 
vous  embrasser  et  jouir  du  plaisir  de  vous  voir 
rendu  à  la  République.  Il  vous  croyait  perdu  pour 
elle  et  avec  elle.  Je  fus  son  ami;  je  partageai 
ses  travaux  et  ses  peines;  j'ai  connu  toute 
l'étendue  de  son  attachement  pour  vous  ;  il  s'affli- 
geait de  votre  absence.  Ses  vœux  vous  accompa- 
gnaient partout.  Comme  lui,  mon  général,  tous 
ceux  h  qui  vous  avez  appris  h  connaître  le  prix 
de  la  gloire  ont  suivi  vos  leçons;  pas  un,  dans 
quelque  rang  qu'il  se  soit  trouvé,  n'a  terni  l'éclat 
du  triomphe  auquel  vous  nous  aviez  guidés;  beau- 

27 
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criup  oot  péri  j:loricaseinent  ;  tous  ont  rappelé  avec 
orgueil  :  «  Et  nous  aussi  nous  étions  à  Tarmée 
d'italie.» 

«  Si,  comme  les  braves  qui  %'ous  ont  suivi  en 
E^'pte  et  en  Syrie,  nous  n'avons  pas  traversé  les 
mftrs  et  couru  les  mi^raes  dangers,  croyez,  mon 
général,  que  nous  n'avons  pas  dégénéré  et  qu'il  se 
trouve  encore  en  Italie  des  hommes  jaloux  de 
votre  estime  et  toujours  fiers  d'avoir  marché  sous 
vos  ordres. 

•<  Admiration  et  dévouement*.  >» 

Le  dernier  événement  militaire  de  cette  rude 
campagne,  ce  fut  la  reddition  de  Coni,  ville  autant 
fortifiée  par  Tart  que  par  la  nature.  Ses  portes, 
longtemps  battues  à  coups  de  canon,  s'ouvrirent 
di^vant  Liechtenstein'^,  le  2  décembre. 

Mais,  de  toutes  les  nouvelles  qui  parvinrent  a 
Tarmée  républicaine,  disséminée  dans  TApennin, 
aucune  ne  lui  fut  plus  agréable  que  celle  publiée 
à  (iônes,  le  19  octobre,  relatant  les  défaites  de  Sou- 
varow  engagé  contre  Lecourbe,  puis  contre  Moli- 
tor;  puis  le  désastre  par  leqael  s'était  terminée  sa 
retraite  conduite  vers  T Allemagne,  à  travers  le  col 
de  Panix,  couvert  de  neige. 


L  Correspondance.  (Arrh.  Guerre.) 

2,  4  Après  avoir  pris  une  part  glorieuse  à  la  bataille  de  Stura, 
ftiriRi  qu'à  d'autres  combats,  après  avoir  repoussé  l'ennemi  de 
^tfmdovi,  il  fit  le  siè^p  de  Coni.  Dans  la  nuit  du  27  novembre,  il 
ouvrit  une  preinière  tranchée.  Une  sortie  de  la  garnison  fut  re- 
prmss<''e.  A  la  suite  d'un  bombardement  effroyable,  les  français  se 
Irunvèrent  contraints  à  capituler.  On  avait  employé  78  bouches  à 
îeu  contre  (^oni.  Le  2  dé<'embre,  à  l'évacuation  de  la  place,  les 
Aiilrichiens  eurent,  comme  prises,  3.000  prisonniers,  un  parc  d'ar- 
nj(>;rie,  des  provisions  de  toutes  sortes,  »  (Papiers  de  famille  de 
S.  A.  S.  le  prmce  régnant  de  Liechtenstein.) 


'( 
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C'est  ail  camp  d'Asli  que  le  inarochal  russe  avait 
préparé,  dans  les  derniers  jours  d'août,  avec  Taide 
de  Weirother,  resté  chef  d'élat-major  des  alliés,  la 
marche  qu'ordonnait  le  Conseil  Auliqne.  Cachant 
sa  mauvaise  humeur,  Souvarow  faisait  appel,  d'une 
manière  très  pressante,  à  la  bonne  volonté  des 
Autrichiens  pour  qu'ils  lui  procurassent  h  Taverne, 
bourgade  située  entre  Lugano  et  Bellinzona,  le 
train  d'équipages  nécessaire  aux  troupesqui  allaient 
s'engager  dans  le  Gothard.  M.  de  Mêlas  et  le  comte 
Coscatelli,  gouverneur  de  la  Lombardie,  promirent 
800  mulets  chargés  d'approvisionnements*. 

Le  i"  septembre,  pendant  qu'il  était  retiré,  à  l'ar- 
senal de  Turin,  lo  pièces  d'artillerie  légère,  néces- 
saires à  l'expédition,  Wasiliewitch  indiquait  un  iti- 
néraire aux  soldats  '^,  Et  il  écrivait  à  Korsakoff,  chef 
de  l'armée  russe,  en  Suisse,  que  son  avaut-garde 
arriverait,  le  20  devant  Zurich. 

On  lui  avait  cependant  représenté  que  Lecourbe, 
favorisé  dans  ses  opérations  par  laretraite  du  général 
Haddick,  celui-ci  envoyé  par  le  généralissime  à  la 


1.  Souvarow  écrivit  à  Paul  I":  «  Lorsque,  le  1"  septembre, 
M.  de  Thugut  me  sépara,  à  Tortone,  de  l'armée  autrichienne,  je 
demandai  au  général  Mêlas  un  nombre  considérable  de  mulets;  il 
ne  me  donna  que  ce  dont  j'avais  besoin  pour  transporter  ma 
grosse  artillerie,  et  me  refusa  le  reste  en  m'assurant  que  je  trou- 
verais à  Bellinzona,  tout  ce  qu'il  me  faudrait.  Arrivé  là,  je  ne 
trouvai  rien  de  ce  qu'on  m'avait  promis.  Le  général  autrichien 
Tiiler  et  ses  commissaires  nous  trompèrent  d'une  manière  abomi- 
nable. î>  (Arch.  (iuerre,  de  Saint-Pétersbourg.) 

2.  L'ordre  de  marche  fut  ainsi  établi  :  «  La  division  Derfelden. 
marchant  en  tète,  devrait  quitter  .Vsli  le  7  septembre  ;  elle  serait, 
le  8  }\  Cerisole,  le  9  à  Veroeil,  le  10  à  Novare,le  11  à  Fermo,  le  12  à 
Varèse,  le  13  repos;  le  14  à  Agno;  le  15  à  Bellinzona,  e  16  à  Gio- 
nico,  le  17  à  Airolo.  Les  autres  corps  suivraient  ce  mouvement,  à 
une  journée  d'intervalle.  »  (Lettre  de  Weirother  au  comte  Aideni. 
Arch.  d'Etat  de  Venise.) 
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garde  du  Valais,  s'était  avancé,  le  21  août,  jusqu*à 
Domo-d'Ossola,  et  que  ses  troupes  pouvaient  dé- 
fendre pied  à  pied  le  terrain,  et  qu'une  réserve  de 
Massena  pouvait  surgir  à  Airolo.  Or,  de  tous  ces 
avertissements,  le  maréchal  se  gaussait.  Il  s'était 
juré  d'exterminer,  par  le  fer,  tous  les  soldats  fran- 
çais préposés  à  la  garde  de  l'Helvétie. 

Le  7,  ses  troupes  étaient  complètement  équipées  ; 
parmi  elles,  un  corps  de  grosse  artillerie  et  quelques 
lourdes  voitures  iraient  à  Chiavenna,  le  14,  passe- 
raient le  Splùgen,  descendraient  la  rive  droite  du 
Rhin  antérieur  et  s'arrêteraient  à  Maïenfeld,  qui 
serait  transformé  en  dépôt. 

Des  régiments  de  bataille,  la  colonne  Derfelden 
quittait  Asti,  le  8;  elle  couchait,  le  soir,  à  Cerisole. 
Sou varow couchait  k  Casale. Toute  la  cavalerie  occu- 
pait Felizzano.  Rosenberg,  parti  le  matin  de  Rivolta, 
campait  devant  Alexandrie,  où  un  ordre  venait 
changer  sa  destination. 

C'est  que,  le  9,  à  trois  heures  du  matin,  Zach, 
étant  arrivé  auprès  du  maréchal,  le  suppliait  de  ne 
pas  abandonner  l'armée  autrichienne  à  ses  propres 
forces,  surtout  au  moment  où  Moreau  descendait 
de  la  Bocchetta  et  que  Duhesme  menaçait  Suze.  Cet 
appel  causait  au  vieux  soldat  un  accès  de  mauvaise 
humeur,  et  il  s'écriait  : 

((  —  Vous  ne  pourrez  donc  jamais  vous  passer 
des  Russes  ?  » 

Il  revint  cependant  sur  ses  pas,  et,  rempli  de 
rage,  se  promit  d'anéantir  les  colonnes  françaises 
descendues  dans  la  plaine.  Il  ne  put  se  satisfaire, 
puisque    Watrin   avait,    le    8    septembre,    évacué 
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Pozzolo  et  que  les  autres  troupes  cédaient  partout, 
aux  Autrichiens  le  terrain  conquis  quelques  jours 
auparavant  ;  mais  il  eut  au  moins  la  satisfaction  de 
voir  défiler  la  garnison  française  du  Château  de 
Tortone,  acheminée  ensuite  vers  Trente.  Quelques 
heures  après  ce  défilé,  Souvarow  ordonna  aux 
18.000  fantassins  et  aux  4.000  cavaliers  placés  sous 
son  commandement,  de  faire  volte-face  pour 
reprendre  à  nouveau  la  route  de  Lugano. 

Les  Moscovites  s'avancèrent  à  grands  pas,  à  tra- 
vers la  plaine  dénudée,  libérant  enfin  le  Piémont 
et  la  Lombardie  de  leurs  hordes  pillardes.  Ils  cher- 
chèrent encore  une  fois  à  dépouiller  les  habitants. 
Ceux-ci,  assurés  de  leur  départ  définitif,  rendirent 
grâce  h  Dieu  d'éloigner  ainsi  de  leurs  toits  ces 
hommes  sanguinaires,  dans  lesquels  ils  avaient 
pensé  trouver,  six  mois  auparavant,  des  libéra- 
teurs. Le  15  septembre,  la  première  colonne  russe 
arrivait  près  de  Taverne,  bourgade  aux  maisons 
grises,  qui  s'apercevaient  au  pied  d'une  forôt  de 
châtaigniers  dont  le  feuillage  était  déjà  jauni. 

Dans  la  matinée  du  16,  les  Russes  s'engageaient 
sur  le  territoire  suisse  et  faisaient  halte  au  creux 
d'un  vallon,  où,  se  conformant  à  leurs  tradition- 
nelles coutumes  de  pillards  indéfectibles,  ils  ran- 
cjonnaient  les  pacifiques  laboureurs. 

Leurs  récentes  victoires  les  avaient  remplis  d'un 
sot  orgueil,  soigueusement  entretenu  par  les  bra- 
vades de  Souvarow  et  leur  faisaient  entrevoir,  par 
delà  les  brumes  qui  couvraient  les  cimes  neigeuses, 
une  facile  conquête  de  l'Helvétie,  pays  d'où  plus 
d'un  ne  devait  pas  sortir. 

En  effet,  plus  d'un  quart  d'entre  eux   allaient 
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dormir  leur  dernier  sommeil  sur  quelque  sommet 
des  Alpes.  Souvarow  lui-même,  jusque-là  favorisé 
de  la  fortune,  s'il  n'y  perdait  pas  la  vie,  y  laissait 
du  moins  sa  réputation  de  général  toujours  vain- 
queur. 
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OBSERVATIONS  DU  GÉNÉRAL  BERNADOTTE  < 

Au  Directoire  exécutif 

25  février  1799. 

«  L'armée  d'Italie  est  composée  : 

Honimos. 

En  infanterie,  de  23  i  /2  brigades  formant.       59.070 

En  14  régiments  de  troupes  à  clieval 7.574 

Artillerie  et  génie 4.473 

Total 71. H7 

En  troupes  polonaises,  liguriennes,  cisal- 
pines, piémontaises,  suisses  et  grisonnes, 
dans  le  Piémont,  etc 32.802 

Total  gknkhal 103.919 

Sur  ce  nombre  ne  sont  point  comprises  les  garnisons  des 
îles  de  Corse,  de  Malte  et  de  Corfou,  dépendant  de  l'arron- 
dissement de  Tarmée  d'Italie. 

RÉPARTITION    DES   TROUPES 

Le  Piémont,  la  Ligurie,  Lucques,  la  Cisalpine  et  laValteline 
doivent  occuper  50.000  hommes,  dont  la  plupart  conscripts  et 

1.  Correspondance.  (Arch.  Guerre. 
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troupes  :iaxiliaires.  Ces  troupes  sont  destinées  à  maintenir 
le  payï^T  garder  les  places  fortes  et  alimenter  Tarmée. 

Il  reï^te  53.000  hommes  disponibles  pour  agir  offènsiTement 
sur  TAdîge,  au  premier  ordre  du  Directoire,  et  lier  les  mou- 
vf^menl^  de  Tannée  d'Italie  avec  ceux  de  Tannée  d^Helvétie; 
X^.Om  hommes  doivent  être  employés  à  remonter  TAdige 
ver^  Trente.  Ce  nombre  peut  être  diminué,  attendu  que  Tar- 
m>^e  d'Italie  ne  peut  se  porter  en  avant  de  Vérone,si  sa  gauche 
D  est  pas  couverte. 

DaD;>  le  cas  où  Tarmée  impériale  déffende  le  passage  de 
TAdigft  dans  les  environs  de  Vérone,  Tarmée  française  lui 
livrera  bataille  et,  si  elle  force  les  Autrichiens,  elle  se  trou- 
vera de  suite  afTaiblie  de  15.000  hommes,  qui  se  porteront 
sur  Trente,  et  de  3.000  hommes  qui  devront  rester  à  Vérone 
pour  observer  les  faits,  et  de  6.000  hommes  qui  devront 
investir  Porto- Legnago  pour  en  faire  ensuite  le  siège  con- 
jointement avec  un  corps  de  troupes  tiré  de  Mantoue. 

l/ennomi,  battu  sur  TAdige,  se  retirera  nécessairement 
derrière  Brenta  ;  Tarmée  dTtalie,  après  s'être  déjà  réduite 
par  les  différens  détachements  à  30.000  hommes,  marchera 
pour  forcer  le  passage  de  cette  rivière. 

Elle  devra,  pour  couvrir  son  liane  droit,  envoyer  des 
partis  du  côté  de  la  Chiusa  pour  observer  les  débarquements 
que  Tennemi  pourrait  faire  sur  ce  point,  et,couséquemmenl, 
sur  les  derrières  de  Tarmée;  ces  petits  corps  serviront  aussi 
à  couvrir  l'investissement  de  Porto-Legnago. 

L'eniif^mi,  battu  sur  la  Brenta,  se  retirera  probablement 
derrière  la  Piave.  L'armée  d'Italie,  se  portant  sur  Trévise, 
ne  pourra  pas  faire  un  pas  au  delà  ;  elle  devra  envoyer  un 
corps  volant  de  5  à  6.000  hommes  dans  les  environs  de 
Meslrepour  combattre  tous  les  débarquements  qui  pourraient 
venir  de  Venise  et  se  trouvera  ainsi  réduite  à  20.000  hommes 
et  ne  pnurra  point  tenter  le  passage  de  la  Piave. 

Les  tj  oupes  qui  sont  dans  l'intérieur  de  la  Cisalpine,  ne 
peuvent  tout  au  plus  que  remplacer,  à  Tarmée  active,  les 
malades  et  les  hommes  que  le  fer  de  Tennemi  mettra  hors 
dff  combat. 

L'.iïmée  de  Naples  ne  pourra  disposer  d'aucun  corps  de 
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troupe,  attendu  qu'elle  a  besoin  de  toutes  ses  forces  dans  le 
pays  qu'elle  occupe. 

La  division  du  Pi<^mont  ne  pourra  être  diminuée,  dans 
la  crainte  que  Tennemi,  ayant  quelque  succès  dans  les  Gri- 
sons, vint  à  menacer  le  lac  de  Côme  et  le  lac  d'Iseo.  Une 
attention  particulière  doit  être  portée  vers  ces  deux  points, 
alin  d'être  en  mesure  de  conserver  toujours  le  flanc  gauche 
et  les  derrières  de  l'armée,  en  communiquant  avec  l'armée 
d'Helvétie. 

Le  front  de  bandière  de  l'armée  d'Italie  est  immense  :  elle 
a  à  combattre  dans  un  pays  ou  le  génie  de  honaparte  et  les 
grandes  ressources  qu'il  avait  en  hommes  et  en  argent  ont 
eu  beaucoup  de  peine  à  vaincre. 

Une  singulière  comparaison  entre  l'époque  où  le  général 
bonaparte  a  ouvert  la  campagne  de  l'an  V  et  la  position 
présente  de  l'armée  d'Italie  prouvera  au  Gouvernement  la 
justesse  des  observations  qui  lui  sont  présentées. 

Le  général  bonaparte,  en  débutant  dans  cette  campagne, 
avait  traité  avec  le  pape  ;  22.000  hommes  commandés  par 
le  général  Joubert  pénétraient  par  Trente.  Le  général 
Victor  venait  de  la  Romagne  se  porter  sur  Mantoue  et  sui- 
vait le  mouvement  des  quatre  grandes  divisions,  formant 
48.000  hommes,  qui  forçaient  le  passage  de  la  Piave,  de  la 
Livenza  et  du  Taïamento^  Le  général  bonaparte  n'avait  pas 
encore  Venise  pour  ennemie  ;  cette  ville  était  au  contraire 
sa  vache  à  lait.  Porto-Legnago  était  à  lui  et  les  forts  de 
Vérone  le  protégeaient  contre  l'insurrection  des  Vénitiens. 
Le  général  bonaparte  était  donc  dans  une  position  brillante  ; 
les  trésors  de  l'Italie  et  les  places  fortes  des  États  vénitiens 
étaient  à  sa  disposition  ;  il  luttait  contre  une  armée  décou- 
ragée, dirigée  par  des  généraux  tremblants  et  composée  des 
d^ris  échappés  de  la  bataille  de  Rivoli.  Le  prince  Charles 
n'avait  pu  arriver  en  même  temps  que  les  troupes  françaises 
venues  du  Rhin.  Ces  corps  autrichiens,  tirés  de  l'armée 
opposée  à  Moreau,  erraient  sans  direction  dans  les  mon- 
tagnes de  la  Garinthie.  bonaparte  en  profite  pour  empêcher 
leur  réunion. 

1.  Tagliamento. 
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Aujourd'hui,  Tarmée  impériale  u  une  position  respectable  • 
elle  est  forte  de  110  à  H 2.000  hommes,  pour  ne  pas  dire  de 
120.000,  d'après  tous  les  États  reçus.  Les  places  fortes  de 
Palma-Novo,  Osopo,  Porto-Legnago  et  Venise  lui  fournissent 
des  moyens,  et  tous  les  avantages  qu'avait  bonaparte  dans 
le  temps  sont  opposés  maintenant  à  l'armée  française. 

Cependant,  malgré  que  Tennemi  ait  120.000  hommes,  Je 
général  Bernadotte  croit  qu'avec  70.000  Français  ou  auxi- 
liaires disponibles,  on  peut  es|)érer  le  forcer  dans  ses  posi- 
tions, d'insurger  l'état  vénitien  et  arriver  sur  Tlsonzo,  d'où 
l'on  pourra  ensuite  diriger  la  marche  sur  Vienne,  ainsi  que 
le  prescrit  le  plan  de  campagne. 

Le  général  Bernadotte,  llatté  de  la  confiance  que  le  Gou- 
vernement lui  a  témoignée,  s'est  attaché  à  bien  se  pénétrer 
du  plan  de  campagne.  Il  doit  à  la  vérité  de  convenir  au 
(iouvernement  que  s'il  avait  été  moins  pénétré  de  la  position 
de  l'armée  française  en  Italie  et  des  obligations  qu'il  a  à 
remplir,  l'éloquence  séduisante  et  persuasive  du  ministre  de 
la  (iuerre  l'aurait  pleinement  convaincu.  Mais  il  a  dû  se 
borner  à  admirer,  dans  le  ministre,  cette  supérioriti'*  de 
talents  qu'il  a  développé  dans  la  discussion  et  présenter  au 
gouvernement  les  moyens  qui  lui  sont  nécessaires  et  sans 
lesquels  il  n'a  pas  la  présomption  de  croire  pouvoir  réussir.»» 


il 
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B 
ARMÉK  D'ITALIE  < 

DANS    LA    RÉPUBLIQUE  CISALPINE,   LE    l"   GERMINAL    AN  VII 

46  bataillons  de  campagne  : 

Hommes. 
5«  légère 1.933 


12» 
16« 

17« 

26« 
29« 
30« 


2.034 
2.117 
1.512 
2.009 
1.500 
1.487 
2.062 


3«  de  ligne 2.050 

5«         —       2.000 

14«         - 1.609  )    43.800 

21«         -         2.141  1 

24»        -        1.886 

;M«         —       1.659 

33«  -       ...." 2.173 

39«         —       2.120 

45*         — 2.200 

56«         -        1.954 

63«         — 1.920 

92«         —       2.001 

03*         —       2.019 

99«         —       1.825 

2  bataillons  de  l'expédition 1 .589 

13  bataillons  de  garnison,  y  compris  celui 
de  la  8*  légère,  dont  le  corps  est  à  l'ar- 
mée de  Naples 

59  bataillons  d'infanterie 


5.216 


49.016 


1.  Arch.  nat.  AF  III,  15H5Ê:  Guerre.  Dossier  706. 
150 
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3  régiments  de  grosse    cavalerie,  formant 

9  escadrons  : 

Hommes. 

!«»•  régiment  de  cavalerie 395  i 

3"        —  —        421  ( 

18«        —  —        386  \ 


1.202 


9  régiments  de  cavalerie  légère,  plus  1  d'expé- 
dition, formant  40  escadrons  : 


7«  régiment  de  dragons. 


9« 

1« 

9« 

13» 

15* 

24« 

,e, 

11'' 


d'expédition, 
de  chasseurs. 


d'hussards. 


lluiiimes. 


482  \ 

792 

445 

699 

606 

592  /      ^^-3-3 

484 

776 

792 

655 


20  conii»ni;nios  d'art,  à  pied. 


10 
1 
2 

9 
1 


achevai. . 
d'ouvriers 
de  ponton 
de  sapeurs 
démineurs 


1.678 

6: 
76 

202 
1.462 


78  I 
29 
76  f 


Total  de  l'armée  active. 

Piémont  et  Liijurie  : 

Ilommcîs. 
2  bataillons  de  camp.  «le  In  HH»*  c!p 

ligne 2.163 

11  —      de   garnis(»n 6.087 

12  réîîiments  de  dr«n.i:nim 760 

Artillerie  à  piod tOO 

Ouvriers 21 


4.074 


60.61.7 


9.521 
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Troupes  auxiliaires  : 


Hommps. 
Polonaises 2.752  J 

!^'^*'r«^ l-'Z)    32.802 

Liguriennes 5.280  i 

Piémontaises <6.041   1 


Total  des  troupes  disponibles i 02. 938 


Corse 


23«  légère 2.0oO 

86»  de  ligne 2.260  }      4.660 

Ganonniers  volontaires 350 

Malte  : 

Par  aperçu 6 .  750 

Corfou  : 

TO»  de  ligne 2.070  j 

Artilleurs  et  génie 522  \      2. 592 

La  6*  de  ligne  faite  prisonnière »  \ 


Total  r.éNÉRAL Ii6.940 


Nota.  —  11  faudrait  20.159  conscrits  pour  compléter  les 
48  bataillons  de  campagne  et  les  24  bataillons  de  garnison 
employés  tant  à  l'armée  active  que  dans  le  Piémont  et  8.125 
pour  compléter  également  les  5  demi-brigadess  lationnées 
dans  les  isles  de  Corse,  Malte  et  Corfou. 
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AKMÉE    DE    NAPLES 

28  bataillons  de  campagne  et  12  de  garnison  : 

Hommos. 

"7"  légoro y:io 

8  1.80(1 

M."  -      {.'290 

21'       —     1.130 

W  de  lien  ' 1.691 

12*           -  1.365 

I7«  —  l.Siy  ;    22.211 

30*  —  1,671 

oo*  —  1.330 

62''  2.100 

6V  —  1.3o5 

73*  2.083 

78**  -- 1.668 

97«  —  1.929 


( 


6  régiments  de  troupes  à  cheval,  formant 
23  escadrons  : 

Homnu's. 

1  i  «  de  cavalerie 282   i 

i6*'  de  draenns 415  / 

19'^  —       265  \ 

7«  de  chasseui  s 457 

19*  -  475 


395 


2. '289 


Artillerie  el  urnii» 


6  compagnios  d'artillerie  à  pied.  511 

6  -  —         h  cheval.  399 

1  —  d'ouvriers 116}      1.387 

2  —  tle  sapeurs 2H2 

1  —  de   mineurs 79 
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Troupes  auxiliaires  : 

HommeB. 
Légion  polonaise ......     2.440  : 

Légion  cisalpine.. 926  >      6.123 

Légion  romaine 2.757  | 

Total  de  Tarmée  de  Naples. . .       32.010 

Nota.—  II  faudrait  20.939 conscrits  pour  porter  au  complet 
les  28  bataillons  de  campagne  et  les  12  de  garnison  employés 
à  Tarméede  Naples  d'après  son  état  de  situation  du  10  ventôse 
(l"raars). 

RÉSUMÉ    DES    TROUPES    EMPLOYÉES    KiN    ITALIE 

Total  des  troupes  françaises 110.025 

—         troupes  auxiliaires 38.925 

Total  gé.n^ ral 1 48 . 9:i0 


L'armée  d'Italie,  dite  de  bataille,  était  ainsi  formée,  d'après 
un  état  envoyé  au  Directoire,  par  Scherer  : 

Scherer,  général  de  division,  commandant  en  chef; 
Musnier,  général  de  brigade,  chef  de  Tétat-major  général; 
Coulange,  Lahorie,  Berthier,  adjudants-généraux  attachés 
à  Tétat-major; 
Diey,  Bens,  tidj oints  aux  adjudants-généraux; 
Debelle,  général  de  division,  commandant  lartillerie; 
Moreau,  —  inspecteur  de  Tinfanlerie; 

Chasseloup,  général  de  brigade,  commandant  le  génie; 
Beaurevoir,  —  inspecteur  de  la  cavalerie  ; 

Aubernon,  commissaire  ordonnateur  en  chef. 


432 


APPENDICE 


TROUPES 

Division  d^  avant-garde  y  commandée  par  le  général  Delmas, 
ayant  sous  ses  ordres  les  généraux  de  brigade  Dalesme  et  Beau- 
mont,  les  adjudants-généraux  ijranjean,  Gastine,  Dugommier. 

Hommes. 
[  26«  légère K708 

I    3«  de  bataille i.936 

45«  —        4.051 

93«  —        2.035 

l®"*  bataillon  de  gre- 
nadiers   750 

3«  régiment  de  ca- 
valerie  

hussards 


Infanterie, 


Cavalerie . 


Artillerie  et  sapeurs. 


1    1«M 
\  16» 


456 
634 
830 


2  compagnies  d'ar- 
tillerie à  cheval . . 

f  Artillerie  à  pied 

'  Sapeurs 

Total 

Division  du  Tyrol,  commandée    par   le 


128 

200 
180 


...       9.908 
par   le   général  Sérurier, 
ayant  sous   ses  ordres  les  généraux  de  brigade  Meyer  et 
Gareau,  les  adjudants-généraux  Guillet  et  Becker 

Grenadiers 


Infanterie  , 


Hommes. 
188 
48"  légère 2.041 


29« 
30« 

10 


pie- 


Cavalerie  . 


Artillerie  et  sapeurs. 


1.447 
2.04a 

1.386 
576 

200 

65 
200 
180 
Total 8.328 


pié- 


bataillon 

montais 

9«  dragons 

2    escadrons 

montais 

1  compagnie  d'ar- 
tillerie à  cheval . 

Artillerie  à  pied 

Sapeurs 


APPENDICE  433 

Division  de  gauche,  commandée  par  le  général  Grenier, 
ayant  sous  ses  ordres  les  généraux  de  brigade  Quesnel 
et  Kister,  les  adjudants-généraux  Gompans  et  Partouneaux. 

Hommes. 
7Mégère 1.500 

j24«  de  bataille 1.87.5 

Infanterie /  106«        —        1.901 

Légion  helvétique . .  937 

Légion  polonaise . . .  834 

Cavalerie 24*  rég.  de  chass. . .  525 

[  2  compagnies  d'ar- 

Artillerie  et  sapeurs.  )     liHerie  à  cheval . .  128 

1  Artillerie  à  pied....  200 

Sapeurs 180 


Total 8.080 

Division  du  centre^  commandée  par  le  général  Victor,  ayant 
sous  ses  ordres  les  généraux  de  brigade  Pijon  et  Motte, 
les  adjudants-généraux  Argod  et  Blondeau. 

Hommes. 
'  56"  de  bataille 1.905 

l92*        -         1.985 

Infanterie /  99«        — -        1 .893 

f  Légion  helvétique. .  1.047 

\  Légion  polonaise . . .  760 

!18*  régiment  de  cava- 
lerie   253 
15*  régim.  de  chass.  488 
i    2  compagniesd'ar- 

4^»:ii^^^  o»  oor.^«no     '      tillerie  à  cheval. .  140 

Artillene  et  sapeurs,  r  ^   ..,,     .    ,     .    . 

^  \  Artillerie  à  pied. . . .  200 

'  Sapeurs 180 


Total 8.851 

28 
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Dirviion  (le  droite  y  comiuiindée  par  le  général  Montricliard, 

ayanl  sous  ses   ordres   les  généraux   de   brigade  Vigne  el 
Ucirdaane,  les  adjudants-généraux  Puthod  el  Latache. 

3^"  de  bataille  (1  ba-  Hommes. 

taillon) i.l04 

5«  de  bataille 1.581 

,  14«        —         2.068 

^^^^^^^^'^ <45«        -        (Ibat. 

j     taillon) 949 

I  Légion  polonaise. . .  883 

(  Piémontais "788 

19*  régim.  de  chass.  585 

13e      _            —  835 

11«      —-de  huss.  886 
(2  comp.   d'artillerie 

.XXV......  ...«i,..-...  ,      achevai 128 

i  Artillerie  à  pied....  200 

(  Sapeurs 180 

Total 10.187 

[iividond£  réserve,  commandée  par  le  général  H atry  ayant 
Èous  ses  ordres  les  généraux  de  brigade  Legrand  et  Charpen- 
tier*, les  adjudants-généraux  Buget  et  Solignac.  Hommes. 

;  21«  de  bataille 1.119 

33«        —         2.140 

J63«        —        1.585 

Infanterie /  Piémontais 1 .975 

Liégion   cisalpine..  1.569 
'  Carabiniers  piémon- 
tais   127 

Cavalerie j    '^'  ^^S-  **«  «i^*»*"»^-  ^^ 

j  Dragons  piémontais  3i4 

I  1  comp.  d'artillerie 

,  ..„     .      ,                  1     achevai 66 

Artillerie  et  sapeurs.  /  ,  ^.,,    .    ,     .    .  .-.^ 

^           ï  Artillerie  à  pied 200 

(  Sapeurs <50 

Total 9.775 

l,  Charpentier,  adjudant-général,  remplissait  les  fonctions  de 
gt^néral  de  brigade. 
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TOTAL   DES   6    DIVISIONS    DE    BATAILLE    :    5S.129* 

Scherer  avait  en  outre,  sous  son  commandement,  les  : 
Division  du  Mantouan,  commandée  par  Foissac-Latour  ; 

—  de  la  Cisalpine  —  Sainte-Suzanne 

—  du   Piémont  —  Grouchy; 
de  la  Ligurie               —  Lapoype  ; 

—  deCorfou  —  Chabot; 

—  de  la  Corse  —  Lafont; 
de  Malte                      —  Vaubois. 

Ces  divisions  avaient,  en  bataillons  de  garnison  Hommes. 
et  en  dépôts  de  troupes  à  cheval 28.308 

1.  Les  chiffres  portés  dans  cet  état,  établi  le  20  mars  et  destiné  au 
Directoire  diffèrent  de  ceux  du  rapport  adressé  au  ministre  de  la 
Guerre.  Un  déchet  de  1-2.000  hommes  se  produit  entre  le  20  mars  et 
le  25.  En  réalité^  Scherer  livra  bataille,  le  26  mars,  avec  43.000  hom- 
mes et  72  pièces  d'artillerie. 


1 


x 
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pour  se  rendre  à  Castelara  ;  il  suivra  ensuite  sa  destination 
MiUh  b  pmttfctinn  de  la  division  Montrichard. 

i:ha<|ue  e*>loniie  ou  division  se  fera  précéder  d'une  avant- 
i;arde  rftmpostV  d*infanterie  et  de  cavalerie,  d'artillerie 
iti^uït*.  >î  h*  U-rraîn  le  permet.  La  cavalerie,  formant  la  t«^le 
d^û^  la  [iUiJnr\  i  infanterie  au  contraire  éclairant  la  marche 
dans  U's  |M)s  «liriiciles,  coupés  de  montagnes. 

Lf*s  ava»t'i;ar4!*5  ne  seront  jamais  à  plus  d'un  quart  de 
lietK*  df^disl^DCM  de  la  tète  des  divisions,  afin  qu'elles  soient 
t*Hi  jiiurs  t*n  vue  di*  celles-ci  et  qu'elles  puissent  être  secou- 

M VBCHE    DU    CORPS    DU    TYROL 

\ji  dîvix^lfiii  I  «•ininandée  par  le  général  Sérurier  portant  de 
Pp>i  hifTa  t'i  Civalcasella,  à  la  nuit  tombante,  le...  dirigera 
f^  marciie  p&r  \c  chemin  qui  conduit  en  droite  ligne  à  Gam- 
para  ff^s  Pu  In.  au-dessus  du  village  de  Ponton  *. 

ht*  «Hjit'ml  >*'rarier  observera  qu'à  mi-chemin  de  (>ampai*a, 
il  ;mra  uri»^  |»e(il*'  rivière  ou  torrent  à  passer;  il  fera  à  l'avance 
U'S  <ïis[n>f*i lions  n*"i;essaires  pour  ce  passage,  si  cette  rivière, 
jipjir !*'*!*  la  iti^aslia,  présentait  quelques  difficultés,  après 
ravoir  fîiil  rei'onriaître  à  l'avance  par  des  espions  déguisés. 

l/objet  ihi  4:*'uéral  Sérurier  doit  être  de  s'emparer  avec 
tviiinlilf  Ai*  Li  (lusition  de  Gampara  et  des  hauteurs  qui  com- 
nuiinlmt  lAilii;.'  près  de  Ponton,  pour  se  rendre  maître  du 
youl  inninni  >  il  y  en  a  un,  ou  faire  les  préparatifs  pour  en 
ji'ler  un  >"îl  n'y  *m  a  point. 

Lji  4î*^t(inrr  de  Peschiera  à  Gampara  n'étant  que  de 
H  niil^'S,  il  i^t  vraisemblable  que  le  général  Sérurier  se  sera 
ivwAn  HHiiitv  ilr  ir-tte  position  avant  la  pointe  du  Jour  et  que 
U>  poiil  (ju'il  iloît  jeter  sur  la  rivière  sera  arrivé  et  jeté  avec 
in  i»hit*  L'iiiïhl**  télérité.  Il  est  à  présumer  aussi  que  la  marche 
tîu  ttin f'i4l  ^t  iun(*r  aura  coupé  toute  espèce  de  retraite  aux 
(jouims  orunnitos  qui  se  trouvent  sur  sa  droite  cl  que  les 
i^éijrr;iuv  rN'In(a>  et  Grenier  sont  chargés  d'attaquer  de  front. 

1,   Uti  hc^ii. 
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Si  le  général  Sérurier  rencontre  quelques  troupes  enne- 
mies sur  son  passage,  il  les  fera  charger  sans  tirer  un  coup 
de  fusil.  Arrivé  vis-à-vis  dû  Ponton,  il  s'emparera  des  hau- 
teurs qui  dominent  ce  passage,  y  établira  son  artillerie,  jet- 
tera son  pont,  garnira  suffisamment  les  hauteurs  et  les  che- 
mins qui  viennent  de  Rivoli  et  restera  dans  cette  position 
jusqu'à  ce  que  l'avant-garde  et  la  gauche  soient  arrivées  à  ce 
même  point. 

A  l'arrivée  de  l'avant-garde  de  la  division  de  gauche,  le 
général  Sérurier  se  portera  par  échelons  jusque  sur  les  hau- 
teurs de  Rivoli  où  il  prendra  position  ;  de  manière  à  ne  pas 
se  compromettre.  Il  détachera  quelques  éclaireurs  sur  les 
chemins  qui  aboutissent  à  sa  gauche  pour  avoir  des  nou- 
velles de  l'ennemi  et  s'assurer  de  ses  mouvements. 

La  garde  du  pont  de  Ponton  est  également  confiée  à  la 
surveillance  du  général  Sérurier. 

Ce  général  gardera  la  position  indiquée  ci-dessus  jusqu'à 
nouvel  ordre.  Il  est  à  observer  que,  si  l'avant-garde  ou  la 
gauche  arrivait  sur  les  hauteurs  de  Ponton  avant  le  général 
Sérurier,  elle  ferait  les  mêmes  dispositions  que  ce  général 
aurait  eues  à  faire  s'il  fût  arrivé  le  premier.  Celui-ci,  aussitôt 
arrivé,  reprendrait  la  position  indiquée  ci-dessus. 

MARCHE    DE    l'aVANT-GARDE 

L'avant-garde,  aux  ordres  du  général  Delmas,  partira  éga- 
lement à  la  nuit  tombante,  le...  de  Castelnovo.  Ce  général  se 
portera  rapidement  sur  Osteria-Vecchia,  Piovezano  et  Gam- 
para,  en  chargeant  à  l'armiB  blanche,  sans  hésiter,  tout  ce 
qu'il  rencontrera  devant  lui. 

La  colonne  du  général  Sérurier,  marchant  à  la  même 
hauteur  que  lui,  ne  doit  laisser  aucune  retraite  aux  ennemis 
qui  se  trouveraient  entre  eux  deux,  et  tout  doit  être  pris  ou 
tué. 

Le  général  Delmas,  arrivé  à  Campara,  aussitôt  que  le  pont 
sera  jeté  vis-à-vis  de  Ponton,  passera  la  rivière,  prendra  po- 
sition sur  la  rive  gauche  et  y  restera  jusqu'à  ce  que  la  divi- 
sion du  général  Grenier  se  soit  réunie  à  lui. 
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MARCHE   DE    LA    DIVISION    DE   GAUCHE 

Le  général  Grenier,  commandant  la  division  de  gauche, 
parlant  de  San-Giorgio  à  la  nuit  tombante,  le...  se  portera 
droit  pur  Palazuolo  et  Bussolengo.  Arrivé  à  Bussolengo,  il  se 
portera  avec  rapidité  sur  les  hauteurs  de  Piovezano  et  de  là 
à  Gampoi^a  pour  passer  TAdige  sur  le  pont  qui  y  aura  été 
établi  et  se  réunir  au  général  Delmas  sur  la  rive  gauche  da 
lleuve. 

Le  général  Grenier  aura  tué  ou  pris  tout  ce  qu'il  aura  ren- 
contré sur  son  chemin. 

Les  généraux  Grenier,  Sérurier  et  Delmas  sont  prévenus 
qu'ils  trouveront  à  Pasteringo,  Palazuolo,  Bussolengo,  San- 
di-a,  PJovemno,  Gampara  et  villages  situés  à  droite  et  à 
gauehf  de  la  route  qu'ils  tiennent,  quelques  troupes  enne- 
mies, au  nombre  de  8  à  10.000  liommes,  qu'il  faut  enlever 
ou  détruiri^  et  à  qui  il  faut  surtout  empêcher  la  retraite  sur 
Rivoli  et  le  passage  de  l'Adige.  Ces  généraux  se  concerteront 
enlre  eux  pour  envelopper  les  troupes  ennemies  et  les 
détruire. 

Les  t'mtssaires,dans  leurs  rapports,  prétendent  qu'il  existe 
un  corps  de  5.000  hommes  entre  Colmasin  et  Pasteringo  ;  il 
sera  bon  de  prendre  des  renseignements  certains  sur  cet 
objeL  Ces  mêmes  émissaires,  n'ayant  pu  jusqu'à  ce  jour 
assurer  positivement  s'il  y  a  oui  ou  non  des  ponts  jetés  sur 
TAdige  depuis  Vérone  jusqu'à  Rivoli,  il  est  instant  que  le 
géut'ral  Grenier  s'en  assure  pendant  sa  marche,  s'en  empare 
de  suit©  et  en  donne  connaissance  aux  généraux  Delmas  et 
Sérurier,  car,  s'il  y  a  des  ponts,  cela  éviterait  l'embarras  et 
le  retard  pour  en  jeter  un  à  Ponton  près  Polo.  Dans  ce  cas, 
le  pont  de  pontons,  à  la  suite  du  général  Sérurier,  serait  de 
suite  renvoyé  à  Peschiera. 

Les  généraux  Delmas  et  Grenier,  ayant  réuni  leurs  troupes, 
marcheront  ensemble  sur  Vérone. 

Le  général  (irenier  détachera  un  parti  de  300  hommes, 
infanlerte  et  cavalerie  jusque  vers  la  Chiusa  pour  avoir  des 
nouvelles  de  l'ennemi.  Ce  petit  corps  servira  à  assurer  les 
derrières  des  deux  divisions  et,  en  ras  d'événement,  se  réuni- 
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rait  toujours  à  la  divmon  du  général  Sérurier  chargée  de  la 
garde  du  pont  près  de  Polo. 

L'avant-garde  gagnera  le  chemin  des  montagnes  aussitôt 
qu'elle  le  pourra  pour  s'emparer  des  hauteurs  qui  dominent 
le  Château  de  Vérone,  tandis  que  la  division  Grenier  suivra 
le  grand  chemin  qui  conduit  à  Vérone  en  longeant  la 
rivière. 

Ces  deux  divisions,  arrivées  à  la  vue  de  Vérone,  établiront 
leur  artillerie  dans  les  positions  favorables,  la  division  Gre- 
nier appuyant  sa  droite  à  la  rivière,  hors  de  la  portée  du 
canon  de  l'ennemi,  prolongeant  sa  gauche  vers  les  hauteurs 
et  se  liant  à  la  droite  du  général  Delmas  qui,  placé  lui-même 
sur  les  hauteurs  en  face  du  Château  Saint-Félix,  prolongera 
sa  gauche  de  manière  à  pouvoir  battre  avec  son  artillerie  les 
murs  entre  le  Château  Saint-Félix  et  la  porte  Vescovo. 

Les  fortifications  de  la  porte  Saint-Georges  étant  mau- 
vaises et  les  ouvrages  avancés  étant  seulement  en  terre,  le 
général  Grenier  fera  tous  ses  efforts  pour  s'en  emparer  et 
enfoncer  cette  porte  à  coups  de  canon  ou  la  faire  sauter  par 
le  pétard. 

Les  généraux  Delmas  et  Grenier  chargeront,  dans  cette 
circonstance,  les  ingénieurs  attachés  à  leur  division  respec- 
tive de  reconnaître  et  indiquer  les  points  les  plus  favorables 
à  leur  attaque.  L'artillerie  du  général  Delmas  pouvant  être 
placée  avantageusement  sur  divers  mamelons  qui  com- 
mandent les  murs  entre  le  Château  Saint-Félix  et  la  porte 
Vescovo  essayera  d'y  faire  brèche  pour  pouvoir  pénétrer  dans 
la  place  par  ce  point. 

Le  général  (irenier  pourra  communiquer  par  l'Adige,  au 
moyen  d'une  barque,  avec  la  division  Victor  qui  appuiera 
sa  gauche  à  la  rivière. 

Tous  les  équipages  des  divisions  Sérurier,  Delmas  et  Grenier 
resteront  provisoirement  et  jusqu'à  nouvel  ordre,  soit  à  Pes- 
chiera,  soit  à  Mantoue. 

MARCHE    DE    LA    DIVISION    DU   CEXTRE    ET    DE     LA    RÉSERVE 

La  division  du  centre  et  de  la  réserve,  aux  ordres  des  gé- 
raux  Victor  et  Hatry,  partiront,  à  la  nuit  tombante,  de  Villa- 
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franca,  du  village  en  arrière  pour  se  porter  en  droite  ligne 
sur  le  chemin  qui  conduit  à  Vérone. 

La  division  Victor  ira  masquer  la  porte  de  San-Zeno,  com- 
muniquera par  sa  gauche  et  par  la  rivière  avec  la  division 
Grenier  et  par  sa  droite  avec  la  réserve  qui  viendra  masquer 
la  porte  Neuve. 

Les  généraux  Victor  et  Hatry  feront  tous  leurs  efforts  pour 
s'emparer  de  ces  portes,  soit  en  les  enfonçant  à  coups  de 
canon,  soit  en  les  faisant  sauter  par  le  pétard. 

MARCHE    DE  LÀ    DIVISION    DE   DROITE 

La  division  de  droite,  aux  ordres  du  général  Montrichard, 
partira  à  la  nuit  tombante  de  Castelara  et  Nogara,  le...,  se 
dirigera  sur  Sanguinetto  et  Cerea  ;  de  là,  prenant  à  gauche, 
elle  se  prolongera  jusqu'à  Anguiari,  se  faisant  suivre  do 
pont  qu'elle  aura  pris  à  Mantoue. 

Le  général  Montrichard  observera  de  masquer  Legnago  et 
d'être  tellement  en  force  sur  le  point  de  Cerea  que  l'ennemi 
ne  puisse  déboucher  de  Legnago  qu'avec  désavantage. 

La  position  de  Cerea  sera  tenue  en  force  jusqu'à  ce  que 
le  pont  ait  filé  vers  Anguiari. 

Cette  division  sera  renforcée  momentanément  par  un  ba- 
taillon de  campagne  de  la  45*  demi-brigade,  tiré  de  la  garni- 
son de  Mantoue. 

Le  général  Montrichard  fera  les  pins  fortes  démonstrations 
pour  attirer  de  son  côté  l'attention  de  l'ennemi  et  diminnor 
d'auUnt  les  forces  qu'il  pourrait  avoir  dans  Vérone  ou  près 
de  cette  place. 

Dans  le  cas  où  Tennenii,  contre  toute  attente,  aurait  des 
forces  assez  considérables  pour  sortir  de  Legnago  et  venir 
l'attaquor,  il  l'attirerait  insensiblement  à  lui  en  filant  vers  sa 
gauche  pour  se  mettre  à  portée  d'être  secouru  par  la  réserve 
placée  au-dessus  de  Vérone,  afin  que,  réuni  à  elle,  il  puisse 
à  son  tour  attaquer  l'ennemi,  le  culbuter  et  lui  empêcher 
toute  retraite  sur  Legnago. 

Si  l'ennemi,  pénétrant  mon  dessein  de  m'emparer  de 
Vérone,  abandonnait  Legnago  à  ses  propres  forces,  ou  s'affai- 
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blissait  sensiblement  dans  cette  partie,  le  général  Montri- 
rhard  ferait  filer  le  corps  de  troupe  à  ses  ordres  par  sa 
gauche  en  se  portant  vis-à-vis  d'AIbare  pour  être  à  portée 
d'y  jeter  son  pont,  si  les  circonstances  l'exigeraient  et  de 
pouvoir  Atre  soutenu  par  la  réserve. 

Les  équipages  des  divisions  Mon trichard,  Victor  et  Halry, 
resteront  jusqu'à  nouvel  ordre  à  Mantoue. 

Tel  est  le  plan  d'attaque  générale  auquel  chacun  des  géné- 
raux de  division  doit  concourir.  Je  leur  indique  le  but; 
Texécution  est  entre  leurs  mains,  et  je  ne  puis  ni  ne  dois 
point  leur  en  prescrire  le  mode.  Je  m'en  repose  à  cet  égard 
sur  leur  valeur  et  leur  intelligence. 

Les  chances  du  combat  pouvant,  d'un  autre  côté,  modifier 
cette  instruction  ;  elle  n'est  pas  tellement  obligatoire  qu'un 
général  de  division  ne  puisse  prendre  sur  lui  d'y  apporter 
quelques  changements  lorsque  je  ne  pourrais  communiquer 
de  suite  avec  lui  à  cause  de  l'éloignement.  Les  trois  divisions 
de  gauche  doivent  faire  un  effort  commun  sur  l'ennemi 
placé  entre  l'Adige  et  le  lac  de  (îarde.  C'est  aux  généraux 
qui  les  commandentàdécider,  d'après  les  forces  qu'ils  auront 
trouvées  devant  eux,  la  résistance  qu'ils  auront  éprouvée  et 
le  plus  ou  moins  de  succès  qu'ils  auront  eu  sur  l'ennemi, 
s'il  convient,  après  avoir  jeté  un  pont  près  de  Polo,  de  mar- 
cher de  suite  sur  Vérone,  ou  s'il  ne  conviendrait  pas  mieux 
de  poursuivre  l'ennemi  jusqu'à  entière  défaite  et  de  se 
porter  ensuite  au  delà  de  la  Corona  pour  revenir  ensuite 
sur  Vérone,  car  il  est  évident  que,  si  l'ennemi  a  beaucoup 
do  forces  outre  l'Adige  et  le  lac,  il  fiiut  les  détruire  ou  les 
disperser  avant  de  se  porter  sur  Vérone. 

Jo  me  tiendrai  à  la  réserve  et  j'invite  les  généraux  à 
communiquer  fréquemment  avec  moi  pour  me  faire  part 
dos  événements,  a(in  que  je  puisse  leur  transmettre  mos 
ordres.  Les  trois  divisions  de  gauche  pourront  communiquer 
avec  moi  par  le  chemin  do  Bussolengo.  Il  y  aura  des  guides 
à  Croce  Bianca  qui  indiqueront  aux  officiers  d'ordonnance  le 
point  où  jo  serai.  La  division  Montrichard  pourra  conimuni- 
f|Uor  avec! moi  par  le  rhomin  de  Legnago  h  Vérone  ou  che- 
raius  collatéraux.  Je  prie  les  généraux  de  division  de   me 
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faire  de  fréquents  rapports  par  écrit  et  toujours  courts  et 
intelligibles.  Je  leur  enverrai  mes  ordres  de  même.  Ils 
doivent  s'attacher  pour  un  jour  d'afTaire  plusieurs  officiers 
d'ordonnance  bien  montés,  qu'ils  chargeront  de  me  trans- 
mettre leurs  rapports.  11  est  bien  essentiel  que  les  trois 
généraux  de  gauche  se  donnent  mutuellement  avis  des 
événements  réciproques  qui  auront  lieu  à  leurs  divisions. 

I^e  jour  de  Taltaque  générale  sera  indiqué  aux    généraux 
de  division  vingt-quatre  heures  à  Tavance. 


Sl^PPLKMENT    A    U  INSTRUCTION    CI-DESSOS 

Les  différents  riMiseignements,  parvenus  dans  le  jour, 
annonçant  que  les  ennemis  ont  plusieurs  camps  en  arrière 
de  Gampara,  de  Campo-Reggio,  à  Affi,  il  convient  de  faire 
quelques  changements  aux  instructions  précédentes  pour 
les  généraux  (irenier,  Delmas  et  Sérurier. 

L  attaque  sur  Gampara  ne  se  fera  plus  ({ue  par  les  divi- 
sions Delmas  et  Grenier.  Le  pont  de  baleaux  se  rendra  à 
Castelnuovo.  Le  général  Sérurier  prend  la  direction  suivante 
pour  Tattaque  projetée. 

Il  dirigera  sa  marche  par  Saint-Fermo,Colmasin,Cavagion, 
se  portera  sur  le  camp  que  les  ennemis  doivent  avoir  à 
Afli,  en  tâchant  de  Tattaquer  par  le  flanc  droit  ou  même  de 
le  tourner  et  de  jeter  les  troupes  ennemies  qui  y  sont  sur 
les  divisions  Delmas  et  Grenier,  qui  alors  ne  s'arrêteront  pas 
à  Gampara,  mais  marcheront  sur  les  hauteurs  de  Rivoli, 
attaqueront  le  camp  de  l'ennemi  à  Canipo-Reggio  et  s'em- 
pareront des  hauteurs  de  Rivoli. 

Ces  trois  divisions,  se  trouvant  alors  à  la  même  hauteur, 
pousseront  l'ennemi  jusqu'au  delà  des  hauteurs  de  la  Co- 
rona,  embrassant  autant  que  possible  tout  le  front  de  l'Adige 
jusqu'au  lac  de  Garde.  Arrivées  à  la  position  de  Rivoli,  elles 
attendront  de  nouveaux  ordres. 

Il  sera  donné  ordre  à  la  marine  de  Peschiera  de  longer 
toute  la  côte  du  lac  jusqu'au  delà  de  Tori  pour  empêcher 
les  ennemis  de  faire  filer  des  troupes  le  long  du  lac. 
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Les  trois  divisions  de  la  droite  continueront  le  mouvement 
indiqué,  à  T exception  cependant  qu'elles  ne  feront  Tattaque 
de  vive  force  sur  Vérone  que  lorsqu'il  leur  en  sera  donné 
Tordre. 


[ 
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D 
ARMÉE  DE  NAPLES 

Situation  au  8  juin  i  799  * 

Macdonald,  général  en  chef; 

L^opold  Berthier,  adjudant-général,  chef  de  Tétat-major  ; 

Biémond,  Lacroix,  adjudants-généraux; 

Bardenet,  chef  de  brigade,  commandant  Tartillerie  ; 

Montfort,  chef  de  bataillon,  commandant  le  génie; 

Dubreton,  commissaire  ordonnateur  en  chef. 

TROUPES 

Avant-yarde,  commandée  par  Salnie,  f^énéral  de  brigade . 

Hommes . 
ll^'  demi  brigade  de 

bataille 1.400 

Infanterie /  12®  demi-brigade  de 

bataille l.r^OO 

Ib^égère 1.380 

Cavalerie 25*  chass.  à  cheval .  94 

18"  d'art.,  6°  comp..  3J 
l«''desapeur,3'' com- 
pagnie    20 

Total 4.227 

i"  division,  commandée  par  Olivier,  général  de  division. 
Cambrai,  Forest,  généraux  de  brigade.  Sarazin,   Thiébault, 

adjudants-généraux. 

Ilommeâ. 

,   ^     ,     .  i  a0«  de  bataille 1.500 

^^^^^^^^'^ J73<^  _         2.000 

n      t     •  \    7«  chass.  à  cheval.  324 

Cavalerie ;  .  ^     ^  „.., 

/  19''  chasseurs 3/8 

Artillerie Artilleurs  et  sapeurs  321 

Total  de  la  division 4 .  523 

L  Arch.  Guerre.  Situations. 
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2«  division,  command^je  par  le  général  Rusca.  Calvin,  Kel- 
lermann,  généraux  de  brigade.  Gauthrin,  adjudant-général. 

Hommes. 
i  17«  de  bataille i.«80 

Infanterie J  55*         —        886 

(97«         —         i.760 

Cavalerie j  16«  dragons 488 

/  19*        —       330 

Artillerie Artilleurs  et  sapeurs  i  16 

Total  de  la  division 5 .  460 

3®  division^  commandée  par  le  général  Montrichard.  Clausel, 
général  de  brigade.  Liébault,  Hulin,  Puthod,  adjudants- 
généraux. 

Hommes. 

3»  de  bataille 730 

|21«        —        1.000 

1  68"        —         900 

5«  légère 1.900 

l**"  de  cavalerie 263 

12«  dragons 400 

Cavalerie ^  Dragons  cisalpins. .  100 

11»  hussards 250 

Hussards  cisalpins. .  308 

Artillerie Artill.  et  sapeurs ...  112 

Total  de  la  division 5.963 

4*  division,  commandée  par  le  général  Watrin. 

Hommes. 

)  62»  de  bataille 3.420 

^^^^^^^rie {,g.        _.  2^20 

Cavalerie 25«  chasseurs 260 

Artillerie Artilleurs 33 


Infanterie. 


Total  de  la  division o  .833 
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5*  division,  commandée  par  le  général  Dombrowski.  Coloro, 

adjudant-gén  éral . 

Hommes. 

il'^  légion  polonaise  2.800 

8«  légère 555 

Cavalerie Cavalerie  polonaise.  200 

Total  de  la  division 3.555 

Division  du  général  Victor  :      Infanterie 6 .000 

L'état  officiel  de  V armée  de  Naples  portait  : 

Infanterie  : 

Hommes 

Demi-brigades  de  lignes 27.656 

—            légères 3.835 

Artillerie,  sapeurs  et  divers 875 

Troupes  à  cheval  : 

Régiments  de  cavalerie 463 

—  de  dragons 1.118 

de  chasseurs 1 .056 

—  de  hussards 558 

Total  des  troupes  actives 35.561 

Troupes  de  garnison  : 

Bataillons  de  garnison 12. 380 

Dépôts  de  troupes  à  cheval 643 

Total  gi^:nkhal 48.584 
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E 

LA  THEBIA 

RELATION  DES  COMBATS  QCl  EURENT  LIEU  LES  17  ET 
18  JUIN  DE  CETTE  ANNÉE  ET  SUR  LA  BATAILLE  DU  19  PRÈS 
DU  FLEUVE  TREBIA,  SE  RAPPORTANT  A  L^AILE  GAUCHE  DE 
l'armée  des  alliés,  en  ITALIE  ^ 

«  Déjà»  dans  la  nuit  du  15  au  16  juin,  une  patrouille  enne- 
mie attaqua  San-Domino,  du  côté  de  Borgo,  quand  les  avant- 
postes  du  feld-maréchal-lieutenant  Ott  étaient  placés  près 
de  la  Nura.  Les  officiers  faits  prisonniers  dans  ce  combat 
confirmèrent  lanouvelle  que  rennemi,fort  de  1 5.000  hommes, 
s'approchait,  venantde  Parme,  et  qu'il  était  disposé  à  attaquer 
la  division  du  feld-maréchal-lieutenant  Ott,  près  Plaisance. 

L'attaque  eut  lieu  le  16,  à  dix  heures  du  matin,  par  deux 
colonnes  qui  s'avancèrent  de  Parme  jusqu'à  San-Lazan»,  à 
travers  les  broussailles.  Une  troisième  colonne  suivit  en 
masse  par  le  chemin  dans  la  même  direction. 

Comme  le  feld-maréchal-lieutenant  Ott  avait  reçu,  de 
moi,  l'ordre  de  ne  pas  faire  front  à  un  ennemi  supérieur  en 
nombre  avant  l'arrivée  de  l'armée  austro-russe,  il  se  retira 
en  éprouvant  peu  de  pertes,  poursuivi  par  une  division 
ennemie  à  travers  Borgo  San-Antonio  et  le  fleuve  Trebia, 
dans  la  position  de  Castel  San-Giovanni  et  plaça  ses  avant- 
postes,  le  long  du  Tidon,  après  avoir  formé  la  garnison  de 
la  citiidelle  de  Plaisance  de  3  compagnies  Frôhlich,  2  com- 
pagnies du  ù^  bataillon  Banater,  troupes  placées  sous  le 
commandement  du  major  Reinwal,  du  1""  régimeul. 

Pendant  ce  temps,  l'armée  austro- russe  s'avançait  par 
Broni,  Stradella  et  envoyait  un  détachement  de  troupes  im- 

1.  Arch.  Guerre,  de  Vienne,  Dossier  9.  Pièce  990.  Traduit  de  l'al- 
lemand. 

29 


450  APPKNDICE 

périales  russes  pour  couvrir  sou  liane  droit  à  Bobbio  et 
dans  la  vallée  supérieure  de  la  Trebia,  près  la  montagne 
Cenla-Groce. 

Marclianl  aussi  dans  cette  direction,  la  tête  de  Tarinéo 
des  alliés  arriva  le  17  à  Gastel  San-Giovanni.  Elle  était  com- 
posée seulement  des  troupes  impériales  et  royales. 

J'y  appris  la  nouvelle  que  l'ennemi,  tout  de  suite  après 
avoir  remporté,  près  de  Modène,  une  victoire  sur  le  général 
comte  d'Ilolienzollern,  s'avançait  à  marches  forcées  contro 
la  division  Ott  ot  qu'il  l'avait  déjà  repoussée  au  delà  du  Tidon 
et  que  son  chef  continuait  sa  marche  à  la  tête  d'une  force 
de  35.000  hommes. 

l/ennemi  avait  attaqué  les  avant-postes  échelonnés  près 
du  Tidon  et  placés  sous  le  commandement  du  colonel 
d'Aspres.  Formé  en  deux  colonnes,  il  manifestait  l'intention 
d'occuper,  avec  une  colonne,  le  chemin  de  Pavie  et  avec  sa 
gauche  de  manœuvrer  contre  notre  liane  droit,  vers  Mot- 
taziana.  Son  attaque  avait  été  faite  avec  une  grande  préci- 
sion, sans  que  les  nôtres  aient  pu  éviter  le  combat.  Après 
trois  heures  de  résistance,  les  Autrichiens  du  général  Oit 
battaient  en  retraite.  Cet  échec,  étant  donné  la  fatigue  de 
l'armée  de  secours,  pouvait  devenir  très  grave,  crainte  qui 
me  força  de  renforcer  Ott  de  deux  bataillons  et  de  m'avancer 
avec  son  corps  vers  le  Tidon  pour  arrêter  l'ofTensive  de 
l'ennemi. 

Il  était  quatre  heures  de  l'après-midi  quand  l'approche 
d'une  grande  force  ennemie  m'indiqua  que  le  premier  se- 
cours était  insuffisant.  Mais  la  résistance  de  nos  troupes, 
toujours  prêtes  à  braver  le  danger,  permit  d'attendre  le  mo- 
ment où  une  partie  de  l'armée  de  secours  pouvait  se  mettre 
en  bataille. 

Par  ordre  de  Son  Excellence,  le  feld-maréchal  comte 
Suvarow,  on  envoya,  pour  renouveler  le  combat,  trois  demi- 
bataillons  d'infanterie  impériale  et  royale,  le  régiment  de 
cavalerie  hussards  Archiduc -Joseph  et  2  régiments  de 
cosaques.  Ces  troupes,  opérant  avec  une  grande  valeur  et 
rapidité,  causèrent  à  l'ennemi  des  pertes  considérables  et 
lui  firent  plusieurs   centaines  de  prisonniers.  Une  division 
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d'infanterie  russe  se  jeta  sur  1  aile  droite  de  Tennemi  et 
Tobligea,  malgré  sa  résistance  opiniâtre,  à  la  retraite,  de 
façon  que,  à  la  chute  du  jour,  nos  troupes  étaient  maîtresses 
du  champ  de  bataille  et  de  la  rive  gauche  du  Tidon. 

Le  i8,  on  devait  attaquer  Tennemi  sur  3  colonnes.  La 
première  colonne,  ou  l'avant-garde  impériale  russe,  placée 
sous  le  commandement  du  prince  Bagration,  composée  de 
2  bataillons  de  chasseurs,  de  4  de  grenadiers,  de  3  régi- 
ments de  cosaques,  troupe  appuyée  par  le  général-major 
Karatschay  conduisant  son  propre  régiment,  devait  forcer 
le  Tidon  près  de  Breno,  avancer  par  Mazzalorta,  Casa- 
.  liggio,  Tuna  et  passer  la  Trebia  au-dessus  de  Rivalta,  afin  de 
pousser  jusqu'à  San-Giorgio  de  la  >ïura.  Les  opérations  de 
cette  colonne  devaient  être  soutenues  par  la  division  du 
lieutenant  général  russe  Schweikowski  et  parla  divisionFrôh- 
lich  ;  cette  dernière  était  placée  sous  le  commandement  du 
généralprince  Liechtenstein.  Ces  troupes  devaient  se  former 
sur  deux  lignes  pour  attaquer  Tennemi  à  la  baïonnette.  Son 
Excellence  le  feld-maréchal  croyait  que  cette  colonne  livre- 
rait Tattaque  principale. 

La  2''  colonne  était  composée  delà  division  impériale  russe 
Forster.  Appuyée  par  le  régiment  de  dragons  Levenher,  elle 
devait  traverser  la  rivière  près  de  Mottoziana  et  s  avancer» 
par  Campremoldo  et  Settima,  jusque  sur  la  Nura,  après  avoir 
passé  la  Trebia. 

La  3«  colonne,  composée  de  la  division  du  feld-maréchal- 
lieutenant  Ott,  avec  1  régiment  de  cosaques,  devait  s'avancer 
sur  le  chemin  principal  de  Plaisance,  passer  le  Tidon,  passer 
la  Trebia  près  de  Borgo  San-Antonio  et  s'avancer  tout  de 
suite  vers  Ponte-Nura. 

Chargé  de  commander  laile  gauche  dans  cette  attaque, 
convaincu  que  l'ennemi  avait  rassemblé  des  forces  considé- 
rables sur  le  point  où  je  marcherais,  afin  de  pouvoir  séparer 
Tennemi  de  la  ligne  du  Pô  qu'il  pouvait  garder,  et  redoutant 
de  voir  la  faible  division  Ott  repoussée  ou  même  détruite,  je 
fus  obligé  de  modifier  le  plan  primitif  en  retenant  la  division 
Frôhlich. 

L'attaque  ne  fut  faite  que  vers  le  soir,  dans  mon  aile,  vers 
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six  heures.  Le  général  Otl  attaqua  l'ennemi  près  de  Santi- 
mento.  Le  feu  ouvert,  j'ordonnai  à  4  bataillons  d'avancer  à 
droite  et  à  gauche  du  chemin  pendant  qu'un  autre  bataillon, 
formé  en  masse  suivait  ledit  chemin  pour  appuyer  ces 
troupes.  La  cavalerie  ne  pouvait  être  employée  que  par 
petits  détachements.  Le  général  prince  Liechtenstein,  qui 
commandait  la  division  Frôhlich,  suivait  Ott  à  quelques  cen- 
taines de  pas  et  appuya  plusieurs  fois  ses  opérations.  L'ennemi 
fut  repoussé  jusqu'à  la  Trebia,  avec  une  rapidité  incroyable. 

11  nous  abandonna  ainsi  le  champ  de  bataille.  Et,  pendant 
que  la  division  Ott  manœuvrait  contre  le  flanc  droit  du  corps 
ennemi  placé  sur  la  rive  gauche  du  fleuve,  la  division 
Liechtenstein  attaquait  de  front  le  même  corps,  le  repoussait 
encore,  au  delà  de  la  Trebia,  lui  causant  des  pertes  consi- 
dérables et  ne  terminait  le  combat  qu'assez  tard,  dans  la 
nuit,  après  avoir  fait  300  prisonniers. 

Les  mouvements  de  l'ennemi  faisaientprévoir  qu'il  préparait 
une  attaque  pour  le  jour  suivant.  Avant  le  lever  du  soleil,  je 
me  suis  aperçu  que  les  Français  se  dirigeaient  vers  mon  aile 
gauche.  Une  vedette  de  l'ennemi,  à  cheval,  passa  même  le 
fleuve,  s'arrêta  sur  la  rive  gauche.  La  mauvaise  disposition 
du  terrain  où  je  me  trouvais  exigea  la  mise  en  batterie  de 

12  canons,  artillerie  qui  me  permit  de  repousser  Tennemi 
qui  s'obstinait  à  garnir  la  rive. 

N'ayant  reçu,  jusqu'à  midi,  aucun  ordre,  je  restai  dans 
l'ignorance  des  projets  formés  par  S.  E.  le  feld-maréchal- 
Suvarow.  Seulement  par  une  communication  faite  au  feld- 
maréchal-lieutenant  Ott,  par  le  général  marquis  Chasteler, 
j'appris  qu'il  était  décidé  à  risquer  une  nouvelle  attaque. 
D'ailleurs,  cette  attaque  aurait  dû  être  faite  cinq  heures  plus 
tôt  et  dirigée,  en  3  colonnes,  de  la  Trebia  sur  la  Nura.  De 
nouveau,  on  devait  porter  la  division  Frohlirh  dans  l'aile 
droite. 

Lorsque,  plus  tard,  on  se  prépara  pour  exécuter  l'ordre 
(que  j'avais  appris  par  hasard),  les  troupes  se  trouvant  épuisées 
par  le  manque  d'alimentation  qui  durait  depuis  quatre  jours, 
l'ennemi  passa  la  Trebia,  avec  2.000  chevaux  et  avec  une 
telle  rapidité  qu'il  repoussa  les  premières  troupes  mises  en 
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bataille.  Une  colonne  française  s'empara  du  chemin  de  San- 
Nicolo.  Une  deuxième  passa  la  Trebia  vers  son  embouchure, 
et,  de  ce  côté,  repoussant  aussi  nos  troupes,  la  situation 
devenait  critique. 

Je  rassemblai  vite  toute  ma  cavalerie,  dontTattaque  décidée 
obligea  Fennemi  à  se  retirer  avec  des  pertes  considé- 
rables. 

Le  général-lieutenant  impérial  russe  Pointer,  qui  se  trou- 
vait au  centre  de  Tarmée,  s'avança  avec  une  partie  de  sou 
infanterie  pour  me  soutenir.  J'eus  aussi  Tappui  des  hussards 
de  larchiduc  Joseph,  de  2  escadrons  de  Levenher  et  surtout 
Tappui  du  régiment  de  dragons  Lobkowitz,  conduit  par  le 
général  prince  Liechtenstein.  Ces  renforts  décidèrent  la  vic- 
toire de  mon  côté  ;  mais  Tattitude  embarrassée  de  Taile  droite 
de  Tarmée  impériale  et  royale  nous  empêcha  de  nous  établir 
sur  la  rive  droite  de  la  Trebia. 

Au  moment  où  j'étais  victorieux,  on  m'avait  annoncé 
qu'une  division  ennemie,  forte  de  5  bataillons  et  de  3.000  che- 
vaux, avait  entouré  notre  aile  gauche  et  Taccablait  de  coups. 
J'ordonnai  aussitôt  à  9  compagnies  d'infanterie,  à  1  escadron 
Lobkowito,  à  200  cosaques,  à  1  escadron  de  hussards,  de 
marcher  de  ce  côté,  point  sur  lequel  le  général  prince  de 
Liechtenstein  conquit  de  nouveaux  lauriers.  Non  seulement  il 
lit  350  prisonniers,  mais  il  repoussa  les  Français  au  delà 
de  la  Trebia. 

Une  batterie  placée  sur  la  rive  gauche  et  les  charges  de  la 
cavalerie  formée  eu  escadrons  causèrent  de  nouvelles  pertes 
à  l'ennemi,  qui  garnissait  la  rive  droite.  Le  combat  se  ter- 
mina à  la  nuit.  Plus  de  3.000  prisonniers  restés  entre  nos 
mains  et  les  nombreux  cadavres  qui  couvraient  le  terrain, 
sur  plus  d'un  mille  italien,  indiquaient  les  grosses  pertes 
faites  par  nos  adversaires. 

Tout  était  préparé,  le  20  juin,  pour  livrer  un  nouveau  com- 
bat. On  devait  forcer  le  passage  de  la  Trebia  en  employant 
les  troupes  de  la  colonne  impériale  russe  (qui  n'avaient  pas 
été  engagées  le  jour  précédent)  et  la  cavalerie.  Mais  l'ennemi 
s'était  retiré,  à  la  faveur  de  l'obscurité,  de  sorte  que  le  matin, 
on  ne  voyait,  dans  le  camp,  que  son  arrière-garde,  laquelle, 


poursuivie  par  notre  cavalerie,  dut  abandonnor 
fiiers  \ni\s  W  jour  priktUienL 

A  six  heures  vi  demie  du  malin,  j'arriviu  k  Platsjtu 
jf»  Inmvai  TjjOO  blessés  eouemis.  Parmi  eux,   les  gêu^ 
cilivier,  Husca,  Salme,  Cnml»ra>î  plusieurs  cliefe  de  bn;^^  ^ 
c|ualrt»  îidjudijnU-généraax,  une  très  grandr  quAQtiU*  4  tÀx^— 

l/iirni»'«>  alliôo  s'avaii«;a   hUhs  vers  la  Niira    f^endari' 
Tavanl-fîiirde  se  jHnUiil  rupitlement  à  l'cuUi-->'ura.  ^hl.;. 
H  canons,  faisail  i.tnn  pHçomiîers,  s*empamit  d*uae   f«ftî- 
iles  lentes  da  l'ennemi  obligé  iï  unendiaite  prêcî|jilAe,  partv^ 
Vers  Parme,  parlie  vei^  Seslri. 

General  de  cavalcne 
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KETB.VITE  DE  L'ARMÉE  DE  NAPLES  < 


'  ^  «  2  MESSIDOR.  —  Le  général  Montrichard,  formant  Tavant- 

''  t.'-y  garde  pour  la  retraite,  est  parti  avec  sa  division  pour  aller 

prendre  position  sur  la  rive  gauche  de  la  Nura,  sV^clairant 

par  un  parti  sur  son  flanc,  vers  le  Pô,  et  un  en  avant  sur  la 

grande  route  de  Parme. 

Le  général  Victor  est  parti  de  sa  position  sur  la  Trebia 
^'-"  avec  les  3  divisions  de  l'aile  gauche  pour  aller  prendre  posi- 

tion derrière  la  Nura,  passant  cette  rivière  à  San-Giorgio  et 
à  San-Paolo,  appuyant  sa  gauche  aux  montagnes  et  sa  droite 
aux  divisions  commandées  par  le  général  Watrin  faisant  face 
à  la  Trebia. 

Le  général  Watrin  est  parti  de  sa  position  sur  la  Trebia 
avec  les  2  divisions  de  Paile  droite  et  Tarrière-garde,  pour 
aller  prendre  position  derrière  la  Nura,  occupant  par  une 
forte  colonne  le  pont  de  Ronco  et  de  Ponte-Nura. 

La  division  de  réserve,  commandée  par  Tadjudant-général 
Lacroix,  est  partie  de  sa  position  de  la  Nura  pour  se  rendre 
à  Coste  Maggiore,  par  Borgo  Nuovo,  où  elle  a  pris  position, 
sa  droite  appuyée  à  Coste  Maggiore,  et  sa  gauche  dans  la 
direction  de  la  grande  route. 

Le  général  Victor  a  levé  son  camp  de  sur  la  Nura  et  est 
parti  avec  les  3  divisions  de  Faile  gauche  pour  venir  prendre 
position  derrière  Fiorenzuolo,  suivant  le  chemin  de  San- 
Giorgio  à  Cadeo,  sa  droite  appuyée  à  la  grande  route  et  sa 
gauche  à  Sainte-Crotasie. 

Le  général  Watrin,  avec  la  l""*  division  et  Par  ri  ère-garde, 
est  parti  de  sa  position  du  pont  de  Ponte-Nura  pour  se 
rendre  à  CostoMaggiore,  en  position  à  cheval  sur  la  grande 
route  fciisant  face  à  Plaisance. 

1.  Cahier  du  chef  d'état-major  L.  Berthier.  (Arch.  tiuerrc.) 
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Lo  général  Monliichard  est  parti  avec  sa  division  de  sa 
position  de  TAdda,  pour  se  rendre  sur  le  Taro,  faisant  face 
à  Plaisance. 

ï,e  parc  général  d*artillerie  est  parti  de  Ponte-Nura  en 
suivant  la  division  Montrichard  pour  se  rendre  à  Fiorenzuolo 
et  de  là  à  Borgo  San-Domino. 

3  MESSIDOR.  —  Le  général  Victor,  avec  les  divisions  de 
l'aile  gauche,  est  parti  de  la  position  de  Fiorenzuolo  pour  se 
rendre  à  Borgo  San-Doinino,  prenant  position  sur  la  gauche, 
appuyant  jusqu'aux  montagnes,  pour  couvrir  le  reste  de 
l'armée. 

Le  général  Montrichard  a  passé  le  Taro,  se  dirigeant  sur 
Parme  pour  s'en  emparer  et  a  pris  position  sur  la  Parraa, 
faisant  face  à  Reggio  et  au  Pô.  Un  hataillou  d'infanterie  et 
un  détachement  de  cavalerie  placés  à  Bagnola,  poussant  des 
reconnaissances  sur  la  route  de  Colormo  et  Castel  Maggiore 
par  la  rive  gauche  de  la  Parma  ;  un  parti  sur  Castel  Nuovo, 
par  la  rive  droite  de  la  Parma;  un  semblable  détachement 
posté  à  Rosso,  sur  la  route  de  Brocello  et  Guastalla,  poussant 
en  avant  sur  la  Tenza. 

Le  parc  d'artillerie,  précédé  de  la  division  Montrichard, 
est  parti  de  Borgo  San-Domino  pour  se  diriger  sur  Reggio. 

L'adjudant-général  Lacroix  est  parti  avec  la  division  de 
réserve  de  sa  position  de  Coste  Maggiore  pour  aller  prendre 
position  sur  la  rive  droite  du  Taro,  faisant  face  au  Pô  vers 
Plaisance,  s'éclairant  sur  la  rive  droite  dans  sa  marche. 

Le  général  Walrin  est  parti  avec  la  !''•  division  et  l'arrière- 
garde  pour  aller  prendre  position  sur  la  rive  droite  du  Taro. 

La  division  Rusca  est  partie  de  sa  position  de  Borgo  San- 
Domino  pour  se  rendre  sur  la  rive  droite  du  Taro,  passant 
sous  les  ordres  de  l'adjudant-général  Lacroix. 

La  division  Dombrowski  est  également  partie  de  la  même 
position  pour  se  rendre  sur  le  Taro,  prenant  position  à  la 
gauche  du  général  VVatrin,  faisant  face  à  Parme. 

Le  général  Victor,  tenant  la  position  de  Borgo  San-Domino 
et  l'ennemi  en  échec,  en  est  parti  le  4  ])Our  reprendre  le 
chemin  de  fort  Nuovo,  couvrant  ce  débouché  par  où  il  a  fait 
sa  retraite  sur  Pontremoli. 
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4  MESSIDOR.  —  Le  général  Calvin,  commandant  la  division 
Rusca,  est  parti  avec  la  troupe  de  la  position  du  Taro  pour 
se  porter  sur  la  rive  droite  de  la  Lenza,  sa  droite  appuyée  à 
la  grande  route  faisant  face  à  Parme. 

Le  général  Dorabrowski  est  parti  avec  sa  division  de  la 
position  du  Taro,  suivant  le  général  Calvin,  est  venu  prendre 
position  à  sa  gauche  derrière  la  Lenza. 

Le  général  Watrin,  à  l'exception  de  son  arrière-garde,  est 
parti  de  sa  position  du  Taro  pour  se  rendre  sur  la  rive  droite 
de  la  Lenza,  faisant  face  au  Pô  el  parallèlement  à  la  grande 
route. 

L'adjudant-général  Lacroix,  avec  la  division  de  réserve, 
est  parti  de  la  position  du  Taro  pour  se  rendre  à  Reggio 
dont  il  s'est  emparé  après  un  combat  de  quelques  heures, 
poussant  des  reconnaissances  sur  Castel-Nuovo,  Hubbiera, 
Bagnola  et  Corregio . 

Le  général  Montrichard,  conservant  sa  position  de  Parma, 
en  est  parti  douze  heures  après  que  l'armée  en  a  défilé,  pré- 
cédé par  Tarri  ère-garde  du  général  Watrin,  est  venu  prendre 
position  derrière  la  Lenza,  faisant  face  à  Castel  Nuovo. 


NOUVELLE    RÉORGANISATION     DE     l'aRMÉE 
LE    4,    AU    PONT    DE    LA    LENZA 

L'avant-garde,  composée  de  la  15»  légère,  11*'  de  ligne  et 
11*  régiment  d'hussards; 

Le  général  Watrin  commande  la  1^*  division,  composée  de 
son  corps  de  bataille  et  de  l'avant-garde; 

La  2«  division,  commandée  par  le  général  Dombrowski, 
composée  de  sa  légion,  de  1  bataillon  de  la  S'  légère,  des 
i7«  et  55'  de  ligne  et  cavalerie  polonaise; 

La  3«  division,  aux  ordres  du  général  Montrichard,  reste 
dans  son  ancienne  formation  ; 

La  4«,  dite  de  réserve,  commandée  par  l 'adjudant-général 
Lacroix,  composée  des  62*  et  TS*'  de  ligne,  16«  et  i9*  régi- 
ments de  dragons  et  une  demi-compagnie  d'artillerie  légère; 

4  MEssiDOH.  —  La  l'"  division,  précédée  de  l'avant-garde. 
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est  partie  de  sa  position  de  la  I..enza  pour  se  rendre  à 
Reggio,  où  elle  a  pris  position,  ayant  à  sa  droite  Tavant-garde. 
La  2"  division  est  partie  de  sa  position  de  la  Lenza  pour 
se  rendre  àHeggio,  prenait  position  sur  la  gauche. 

Le  parc  général  d'artillerie,  qui  suivait  la  division  Mon- 
trichard,a  pris  position  en  avant  de  Reggio,  sur  le  flanc  de 
la  route  de  Parme. 

5  MESSIDOR.  —  La  2«  division,  commandée  par  le  général 
Dombrowski,  est  partie  de  sa  position  de  Reggio  pour  se 
rendre  à  la  Cassine  dans  le  débouché  de  l'Apennin.  Le  6, 
continuant  sa  route  par  ce  débouché,  arrivée  à  ses  anciennes 
positions,  a  occupé  Castel  Nuovo  di  Monto  par  un  fort  poste. 

La  i"  division,  commandée  par  le  général  Watrin,  avec 
Tavant-garde  commandée  par  le  général  Calvin,  est  partie  de 
la  position  de  Reggio  pour  se  porter  sur  Mod^ne,  où  elle  est 
arrivée  le  même  jour,  après  avoir  forcé  le  passage  de  la 
Sechia  à  Rubbiera  et  pris  position  sur  les  glacis  de  la  place, 
faisant  face  à  Bologne,  détachant  des  reconnaissances  sur 
Carpi,  Corregio  et  le  fort  Urbain. 

La  division  de  réserve,  suivie  du  parc  général  et  du  quar- 
tier général  de  l'armée,  a  suivi  le  mouvement  de  la  1'*  et 
s'est  portée  sur  Sassuolo  pour  couvrir  cette  partie. 

La  3**  division,  commandée  par  le  général  Montrichard, 
est  partie  à  minuit  de  sa  position  de  Lenza  pour  venir 
prendre  position  sur  le  Crostollo;  le  détachement  qui  avait 
été  envoyé  à  Monte  Chirugolo,  depuis  le  pont  de  Lenza,  a 
rejoint  celte  division  sur  le  Crostollo. 

Le  général  Calvin  est  parti  de  sa  position  de  Modène  pour 
se  rendre  à  Sassuolo  pour  garder  le  passage  de  la  Sechia, 
détachant  un  poste  à  Saint-.Michel  de  Sassuolo,  poussant 
une  reconnaissance  sur  Cangiano  et  Rubbiera. 

La  division  de  réserve,  commandée  par  Tadjudant-géné- 
ral,  est  partie  de  Sassuolo  pour  aller  prendre  position  à 
Formignie,  détachant  1  bataillon  et  l  escadron  à  Maranello. 

6  MESSIDOR.  —  Le  général  Montrichard  a  conservé  sa  posi- 
tion de  Crostollo,  poussant  des  reconnaissances  sur  Reggio, 
(^.orregio  et  Carpi,  détachant  une  demi-brigade,  2  escadrons 
de  cavalerie  et  i  pièce  d'artillerie  légère,  sous  les  ordres  de 
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l'adjudant-général  Liébaut,  pour  aller  camper  sous  le  fort 
Urbain,  accompagnant  le  parc  général  d'artillerie  et,  le  7, 
s'esl  porté  sur  Bologne. 

Le  général  Watrin  a  conservé  sa  position  de  Modène, 
défendant  les  ponts  sur  la  Sechia,  les  routes  de  Mirandole  et 
Finale,  envoyant  des  postes  sur  Resgio  et  Carpi, 

Le  16'  régiment  de  dragons  est  parti,  le  6,  de  la  position  de 
Modène  pour  se  porter  au  pont  de  Rubbiera. 

Dans  la  nuit  du  6  au  7,  le  général  Montrichard  est  parti 
de  sa  position  de  Crostollo  pour  se  rendre  au  pont  de 
Rubbiera,  et  de  L\,  au  fort  Urbain,  travei*sant  Modène. 

7  MEssiDOH.  —  Le  ifi®  régiment  de  dragons  et  le  bataillon 
de  la  21*,  rest«'s  au  pont  de  la  Sechia  se  sont  rendus  à 
Sassuolo,  en  remontant  la  rive  droite  de  la  Sechia  ;  de  Sas- 
suolo  à  Maranello  et  à  Saint-Venanzio  pour  se  joindre  aux 
deux  divisions  qui  se  sont  retirées  par  ces  deux  débouchés. 

Le  général  Watrin,  avec  sa  division,  s'est  mis  en  mouve- 
ment pour  se  rendre  à  Formigine  ;  à  l'arrivée  de  celle-ci, 
celle  de  réserve  s*est  mise  en  route  pour  se  rendre  à  Paolo 
et  de  là  sur  Pieve  di  Pelago  et  Marcello  et  Pistoya  où  elle 
est  arrivée  le  1 1  au  matin. 

La  division  Montrichard  est  partie  de  sa  position  du  fort 
Urbain  pour  se  rendre  le  même  jour  à  Bologne. 

I^a  division  Watrin  a  pris  position  à  Maranello  ;  de  là  s>st 
dirigée  sur  Paolo,  Pierre  di  Pelago,  Bosco  Longo  et  Saint- 
Marcello. 

8  MESSIDOR.  —  Le  général  Montrichard  (excejité  sa  réservei 
est  parti  de  Bologne  pour  occuper  les  débouchés  sur 
Florence. 

il  MKSsiDOR.  —  La  division  de  réseiTe,  commandée  par 
Tadjudant-général  Lacroix,  composée  des  62«  et  78''  1  '2  bri- 
gades, 16«  et  19*  régiments  de  dragons,  est  arrivée  à  Pistoya. 

La  première  division  commandée  par  le  général  Watrin,  a 
pris  position  à  Boscolongo,  Saint-.Marcello,  Pistoya,  gardant 
rc  débouché. 

12  MESSIDOR*.  —  La  division  de  réserve  est  partie  de  Pistoya 
pour  sf  rendre  à  Lu<<jues. 

I^  division  Montrichard  est  partie  de  Bologne,  à  l'exception 
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du  corps  de  troupes  commandées  par  l'adjudant-général 
Hulin,  pour  se  rendre  à  Florence  où  elle  a  été  réunie 
le  ir>. 

Le  grand  parc  d'artillerie  est  également  parti  de  Bologne 
pour  se  rendre  à  Florence  où  il  est  arrivé  le  15. 

La  division  de  réserve  est  partie  de  Lucquespour  se  rendre 
à  Pielra  Santa  où  elle  a  pris  position. 

Le  corps  de  troupes  aux  ordres  de  Tadjudant-géuéral  Hulin 
a  évacué  Bologne  et  s'est  dirigé  sur  Florence,  où  il  est  arrivé 
le  17. 

La  97«  demi-brigade  de  ligne  et  deux  régiments  de  chas- 
seurs à  cheval  sont  partis  de  Pistoya  pour  se  rendre  le  même 
jour  à  Lucques. 

Le  quartier  général  de  l'armée,  escorté  par  les  3  compa- 
gnies de  carabiniers  de  la  27®  légère,  la  3«  compagnie  du 
i*^''  bataillon  de  sapeurs  et  la  compagnie  des  guides  à  cheval 
est  parti  de  Pistoya  pour  se  rendre  à  Lucques. 

14  MESSIDOR.  —  La  division  de  réserve  est  partie  de  Pietra 
Santa  pour  se  rendre  à  Sarzanne  où  elle  a  pris  position.  Les 
deux  régiments  de  chasseurs  à  cheval,  qui  se  sont  rendus 
avec  la  97*'  à  Lucques  en  sont  partis  pour  se  rendre  à  Pielra 
Santa.  L'infanterie  a  resté  en  garnison. 

15  MESSIDOR.  —  La  division  de  réserve  est  partie  de  Sar- 
zanne pour  se  diriger  sur  Pontremoli,  Borgo  val  del  Tare, 
pour  remplacer  la  division  Victor  qui  est  partie  de  ces  posi- 
tions pour  se  rendre  à  l'armée  d'Italie,  sur  ijènes.  Les  deux 
régiments  de  dragons  sont  partis  le  19  de  Sarzanne,  pour 
se  rendre  à  Gênes. 

iO  MESSIDOR.  —  Le  parc  d'artillerie  de  l'armée  est  parti  de 
Florence  pour  se  rendre  à  Empoly,  le  17  à  Ponta  Sera,  le  18 
à  Pise,  le  19  à  Viareggio,  le  20  à  Pietra  Santa  et,  de  là,  sur 
Lerici  pour  y  embarquer  pour  Gênes. 

La  division  Montrichard,  excepté  le  corps  commandé  par 
le  général  Hulin,  est  partie  de  Florence  pour  se  rendre  à 
Pistoya,  le  H  à  Lucques,  le  18  à  Pietra  Santa,  le  19  à 
Sarzanne  et  de  là  sur  Gènes  pour  rejoindre  l'armée 
d'Italie. 

18  MESSIDOR.  —  Les  dépôts  et  détachements  aux  ordres  du 
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général  Gauthier  avec  le  corps  de  troupes  du  général  Hulin 
sont  partis  de  Florence  pour  se  rendre  à  Pistoya. 

Le  reste  de  la  division  du  général  Watrin  s'est  réunie  à 
Pistoya. 

Le  génth'al  Calvin,  en  position  à  Saint-Peliegrino,  a  reru 
ordre  de  se  mettre  en  mouvement  de  manière  à  i^tre  rendu 
avec  les  2  i/2  brigades  qu'il  commande  h  Massa. 

19  MESSIDOR.  —  Le  reste  de  la  division  Victor,  avec  les 
dép'Hs,  détachements  et  le  corps  de  troupes  du  général  Hulin 
sont  partis  de  Pistoya  pour  prendre  position  en  avant  de 
Lucques. 

20  MESSIDOR.  —  Le  19«  régiment  de  chasseurs  à  cheval,  les 
12*^  et  30«  demi-brigade  de  ligne  sont  partis  de  Lucques  pour 
se  rendre  à  Pietra  Santa. 

Le  quartier  général  de  l'armée,  escorté  par  les  trois  com- 
pagnies de  carabiniers  de  la  27<'  légère,  la  3<'  compagnie  du 
l"^**  bataillon  de  sapeurs  et  la  compagnie  des  guides  à  cheval 
est  parti  de  Lucques  pour  se  rendre  à  Pietra  Santa. 

21  MESSIDOR.  —  Les  12«,  .30'  1/2  brigades  et  le  19"  régiment 
de  chasseurs  à  cheval  sont  partis  de  Pietra  Santa  pour  se 
rendre  le  même  jour  à  Sarzanne. 

Le  quartier  général  de  l'armée  (toujours  la  même  escorte) 
s'est  rendu  de  Pietra  Santa  à  Sarzanne.  Le  reste  de  la  divi- 
sion du  général  Watrin  et  le  corps  de  troupe  aux  ordres  du 
général  Hulin  sont  partis  de  leur  position  en  avant  de  Lucques 
pour  se  rendre  à  Pietra  SanUi. 

22  MESSIDOR.  —  La  brigade  de  droite  de  la  f'^  division  est 
partie  de  Sarzanne  pour  se  rendre  à  Borghetto,  le  23  à  Sestri, 
le  24  à  la  Spezia,  où  elle  a  pris  position,  sa  droite  communi- 
quant avec  (lé nés. 

La  brigade  de  gauche  avec  le  corps  du  général  Hulin, 
excepté  la  73«  demi-brigade,  sont  partis  de  Sai*zanne  pour  se 
rendre  à  la  Spezia,  le  23  à  Sestri  ;  ils  ont  pris  position  le 
lendemain  sur  le  débouché  de  Varèse,  Borgo  val  delToro,  et 
une  partie  de  la  78"  a  campé  à  Santa-Croce.  Le  corps  du 
général  Hulin  est  parti  le  23  pour  se  rendre  en  deux 
marches  à  Gènes. 
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24  MESSIDOR.  —  I.e  quartier  général  de  Tarmée  est  parti  de 
Sarzanne  pour  se  rendre  à  Sestri  di  Levante. 

26  MESSIDOR.  —  Le  général  divisionnaire  Miollis  a  reçu  ordre 
de  faire  évacuer  les  villes  de  Livourne,  Pise  et  Lucques,  de 
manière  que  le  corps  de  troupes  formant  ces  garnisons  soit 
rendu  le  1*'''  thermidor  à  Pietra  Santa  et  le  2  à  Sarzanne 
pour  de  là  se  rendre  à  Boccadaze. 

27  MESSIDOR.  —  La  H*"  compagnie  du  8*^  régiment  d  artillerie 
légère  s'est  rendue  à  Lerici  avec  trois  pièces  de  3  et  un  obu- 
sier  pour  Içs  embarquer  pour  Gênes  et  le  même  jour,  elle 
s'est  rendue  de  nouveau  à  Sarzanne. 

29  MESSIDOR.  —  Le  quartier  gént*ral  est  parti  de  Sestri  di 
Levante  pour  se  rendre  à  Albaro  (près  de  (iénes). 
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G 
PLAN  DE  BERNADOTTE* 

Soumis  au  Directoire  le  27  thermidor  an  VU. 

Les  forces  ennemies  agissantes  peuvent  être  tHaluées  à 
210.000  hommes,  y  compris  les  corps  russes  qui  sont  prêts 
à  rejoindre  le  prince  Charles^.  Celles  de  la  République  en 
campagne  ne  peuvent  être  portées  qu'à  150.000  hommes, 
attendu  les  garnisons  nombreuses  qu'exigent  nos  places 
fortes  ;  elles  sont  ainsi  réparties  : 

Hommes. 
L'armée  d'Italie 45.000 

Des  Alpes 15.000 

Du  Danube 70.000 

Du  Rhin 20.000 

La  sûreté  de  la  ligne  du  Khin  demande  20.000  hommes,  ce 
qui  réduit  l'armée  de  ce  nom  de  20.000  hommes  dispo- 
nibles. 

L'ennemi,  poursuivant  les  avantages  de  son  ofTensive,  fera 
sans  doute  tous  ses  efforts  pour  s'emparer  de  la  Ligurie  et 
replier  l'armée  d'Italie  sur  les  Alpes.  S'il  parvenait  à  ce  but, 
il  se  prolongerait  bientiH  par  sa  droite  et,  en  continuant  ses 
tentatives  en  Helvétie,dout  Poccupation  opérerait  une  trouée 
.sur  nos  frontières,  il  chercherait  vraisemblablement  apercer, 
la  ligne  du  Rhin  vers  Manheim  et  à  envelopper  Mayence  pen- 
dant qu'il  se  répandrait  sur  les  nouveaux  territoires  qui 
forment  les  nouveaux  départements  de  la  République. 

La  pusillanimité  et  l'ignorance,  pour  n*^  rien  dire  de  plus 
honteux,  qui  a  présidé  à  la  défense  de  nos  places  fortes  de 
l'Italie,  semblent  inviter  l'ennemi  à  entreprendre  de  nou- 
veaux sièges  et  la  défection  qu'il  espère  de  la  part  des  habi- 

\.  Arch.  N.it.  AFni,  151. 
2.  Armée  de  Korsakotf. 
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tants  de  la  rive  gauche  du  Khin  et  de  la  Belgique  le  sollicite 
encore  à  y  porter  le  théâtre  de  la  guerre. 

Quant  à  nous,  notre  ohjet  est  de  lutter  sans  cesse  pour 
recouvrer  ritalic.  Nous  forçons  par  là  Fennemi  à  entretenir 
de  nombreuses  troupes  ;  nous  Tempôchons  de  se  porter  en 
force  sur  le  Rhin,  frontière  sur  laquelle  le  voisinage  de  la 
Prusse  et  de  la  Hollande  et  d'un  pays  conquis,  sourdement 
agité,  appelle  la  plus  grande  sollicitude;  par  là,  nous  vivons 
sur  un  territoire  étranger  à  la  France  et  qui  offre  aux  besoins 
de  la  guerre  un  aliment  inépuisable,  et  nous  combattons  sur 
un  terrain  favorable  à  notre  tactique.  La  possession  de 
l'Italie  est  d'ailleurs  de  l'influence  la  plus  vaste  pour  nous, 
contre  l'Autriche  qu'elle  ouvre  à  nos  armes  et  sur  laquelle 
nous  pourrons  de  ce  côté  porter  des  coups  plus  sensibles. 

D'après  ces  considérations,  quel  est  le  parti  que  nous 
devons  adopter  pour  que  toutes  nos  forces  concourent  à  ce 
but?  L'ennemi,  formé  en  deux  armées  qui  se  touchent  et  se 
prêtent  ainsi  un  mutuel  appui,  peut  toujours  se  trouver  en 
supériorité  en  Italie  à  la  faveur  des  versements  de  troupes 
qu'il  opère  de  son  centre  sur  sa  gauche.  La  facilité  de  ses 
communications  nous  a  été  Jusqu'ici  trop  fatale  pour  ne  pas 
la  lui  ravir.  On  peut  le  tenter  de  deux  manières. 

L'armée  du  Rhin,  débouchant  dans  la  Souabe  et  menaçant 
le  flanc  droit  et  les  derrières  de  l'armée  du  prince  Charles 
semble  devoir  le  forcer  à  abandonner  l'Helvétie  et  à  n'occu- 
per que  les  positions  fortes  qui  couvrent  le  passage  du  Rhin 
depuis  Constance  jusqu'à  sa  source  ;  par  l'effet  de  ce  mou- 
vement, il  s'établirait,  entre  les  généraux  ennemis,  le  prince 
Charles  et  Suwarof  un  intervalle  qui  leur  ôterait  la  faculté 
de  se  prêter  rapidement  des  troupes,  ou  du  moins  nos 
communications  deviendraient  aussi  faciles  que  les  siennes. 
Cette  opération  ne  pourrait  être  entamée  qu'en  faisant 
passer,  de  l'armée  du  Danube  à  celle  du  Rhin,  20.000  hommes 
et,  pour  être  poursuivie  avec  succès,  cette  dernière  armée 
devrait  être  successivement  augmentée  à  mesure  qu'elle 
s'avancerait  vers  la  Bavière. 

Ce  jjrojet  audacieux  offre  de  grands  avantages  ;  mais, 
comme  il  faut  tout  prévoir,  je  dois   observer  que,  pendant 
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qu'on  retiiLMuil  20. 00»»  hommes  de  THelvélie  pour  réunir  ïi 
rarra«^e  du  Rhin,  l'armée  autrichienne  pourrait  profiter  de 
leur  départ  et  s'engager  plus  avant,  de  manière  à  compro- 
mettre B41e  et  notre  frontière.  D'ailleurs,  en  attirant  l'ennemi 
sur  le  Rhin,  on  s'expose  à  de  fclcheux  événements  dans  le 
cas  où  notre  offensive  en  Souabe  serait  sans  succès. 

Le  second  parti  qui  se  présente  est  de  reconquérir  les 
Grisons,  d'occuper  le  Mont  Gothard  et  de  prendre  à  revers 
l'ennemi  qui  occupe  le  Piémont  et  la  Cisalpine  en  portant  à 
Glarens  un  corps  de  20.000  hommes,  ou  intercepter  les  com- 
munications ennemies,  et  l'on  prête  une  puissante  faveur 
aux  opérations  des  armées  d'Italie  et  des  Alpes. 

Cette  entreprise  parait  tendre  plus  directement  au  but 
nécessaire  que  nous  avons  établi  ;  elle  évite  d'exposer  notre 
faible  cavalerie  dans  les  plaines  de  l'Allemagne  devant  un 
ennemi  particulièrement  fort  dans  cette  arme,  et  elle  donne 
à  notre  infanterie  habile  et  heureuse  dans  la  guerre  de 
montagne  toute  sa  force  ;  mais  la  difficulté  des  subsistances 
est  un  obstacle  qui  demande  de  grands  sacrifices  pour  être 
surmonté  et  des  apprêts  de  longue  baleine.  Si  ce  parti  était 
adopté,  il  n'en  faudrait  pas  moins  conserver  une  armée  for- 
midable sur  le  Rhin,  soit  pour  garantir  les  derrières  du 
corps  agissant  vers  les  sources  du  fleuve,  soit  pour  résister 
à  toute  diversion  que  Tennemi  pourrait  tenter  à  la  faveur  du 
Necker  et  du  Main,  sur  notre  ligue  défensive. 

Dans  moins  d'un  mois,  le  nouveau  corps  russe  sera  en 
mesure  d'agir.  A  la  même  époque,  la  position  de  l'Italie 
peut  être  changée  et  quels  que  soient  les  événements,  nous 
ne  pourrons  rester  en  inaction  en  Helvétie  ou  sur  le  Rhin, 
car  l'armée  d'Italie  soutiendrait  alors  seule  tout  le  poids  de 
l'ennemi. 

Si  des  moyens  d'argent  secourent  ceux  de  zèle  et  d'énergie 
que  j'applique  aux  différents  services  du  matériel  et  du 
personnel  de  l'armée,  nous  avons  à  espérer  (|ue  les  troupes 
de  la  République  refaites  par  quelques  décades  de  repos 
et  sentant  le  besoin  d'arrêter  les  progrès  des  Austro-Russes, 
obtiendront  des  avantages  que  consolidera  la  nouvelle  sous« 
cription. 

30 
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II 

CAPITULATION  DE  MANTOUE* 

Le  général  Foissac-Latour  écrivait  au  ministre  de  la 
(iuerre  : 

«  A  Vérone,  le  14  thermidor,  an  VIL 

«  J'ai  l'honneur  de  vous  adresser  la  capitulation  que  le 
Conseil  de  défense  de  la  place  de  Mantoue  a  été  forcé  par 
l'extrémité  à  laquelle  cette  place  s'est  vue  réduite  après  trois 
mois  de  blocus  et  dix-huit  jours  de  tranchée  ouverte.  Dès 
que  les  circonstances  le  permettront,  je  vous  ferai  parvenir 
le  détail  des  opérations.  Vous  verrez  que  rien  n'a  été  négligé 
de  ma  part  ni  de  celle  du  Conseil  de  défense  pour  la  prolon- 
ger et  pour  soutenir  la  gloire  de  nos  armes. 

«'  Salut  et  fraternité. 

V  Au  quartier  général  de  Mantoue,  le  10  thermidor.  » 

Foissac-Latour,  général  de  division,  commandant  la  place 
et  la  citadelle  de  Mantoue,  propose  à  M.  le  général  Kray, 
général  d'artillerie,  commandant  les  troupes  de  Sa  Majesté 
Impériale  sous  Mantoue  de  lui  rendre  cette  place  sous  les 
conditions  suivantes  délibérées  par  le  Conseil  de  guerre  de 
défonse  : 

1°  La  garnison  de  Mantoue  surtira  le  12  thermidor  an  VII 
(:i()  juillet  1790)  par  la  citadelle  de  Mantoue,  à  midi,  avec  les 
honneurs  de  la  guerre,  6  pièces  de  canon  en  léte; 

Ladile  garnison  sera  prisonnière  de  guerre.  Pour  lui  éviler 
la  honte  et  la  misère  de  la  détention,  le  général  qui  la  com- 
mande, les  autres  généraux  sous  ses  ordres,  les  officiers  de 
l'état-major  et  tous  les  autres  de  la  garnison  consentent  à 

1.  Correspondance.  (Arch.  Guerre.) 
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se  rendre  prisonniers  en  Allemagne,  dans  les  pays  hérédi- 
tiires  les  plus  proches  où  ils  serviront  d'otages  pour  les  sous- 
ofûciers  et  soldats  qui  seront  renvoyés  en  France  par  le 
chemin  le  plus  court  et  ne  pourront  servir  contre  les  troupes 
de  l'empereur  ou  de  ses  alliés  qu'après  leur  échange. 

En  conséquence,  arrivée  sur  le  glacis  de  la  Citadelle,  la 
garnison  déposera  ses  armes;  les  officiers  conserveront  leur 
épée,  leur  équipage  et  le  nombre  de  chevaux  que  Tordon- 
nance  leur  attribue.  Les  non-combattants  seront  aussi  ren- 
voyés en  France.  Les  généraux  pourront  conserver  leurs 
secrétaires,  et  tous  les  officiers  leurs  domestiques. 

On  accorde  un  drapeau  au  général  de  division  Foissac- 
Latour  en  considération  de  Ténergie  de  sa  défense; 

2**  Les  troupes  cisalpines,  suisses,  polonaises  et  piémon- 
taises  seront  considérées  et  traitées  sous  tous  les  rapports 
comme  les  troupes  de  la  République  française; 

3°  Il  sera  accordé  au  général  commandant  trois  fourgons 
couverts  contenant  ses  équipages,  papiers  et  autres  objets  de 
propriété  personnelle.  Ces  fourgons  ne  seront *point  visités 
et  suivront  la  destination  et  les  dispositions  qu'il  lui  plaira 
d'ordonner  ; 

4°  Le  chef  d'état-major  et  autres  chefs  de  département 
auront  la  faculté  d'emporter  les  papiers  relatifs  à  leur  admi- 
nistration et  pourront  emmener  les  fourgons  destinés  à  cet 
usage  et  à  celui  du  transport  de  leurs  efi'ets  personnels.  Les 
commissaires  seront  responsables  de  l'enlèvement  des  objets 
qui  par  leur  nature  appartiennent  à  la  place  ; 

5°  L'on  recommande  à  la  loyauté  et  à  la  générosité  du 
(lOuvernement  autrichien  le  repos  des  citoyens  qui  ont  été 
employés  dans  le  Gouvernement  cisalpin  que  l'empereur  a 
formellement  reconnu  par  le  traité  de  paix  deCampo-Formio, 
ainsi  que  celui  de  tous  autres  qui  ont  manifesté  des  opinions 
républicaines,  les  commissaires  impériaux,  les  artilleurs 
bourgeois  ayant  été  traités  de  même  par  la  capitulation 
noble  faite  par  Bonaparte  au  général  Wurmser; 

6<^  On  nommera  des  officiers  commissaires  du  génie  et  de 
l'artillerie  pour  recevoir  la  consigne  ou  remise  des  objets 
appartenant  à  cette  arme; 
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7°  Il  sera  également  nommé  des  commissaires  des  guerres 
et  des  vivres  pour  faire  la  remise  et  recevoir  les  magasins 
qui  se  trouvent  dans  la  place  ; 

8<*  Les  malades  et  blessés  qui  ne  peuvent  être  transportés 
continueront  à  recevoir  tous  les  soins  nécessaires  à  leur 
guérison.  Us  conserveront  à  cet  effet  les  médecins  et  chirur- 
giens français  qui  les  leur  administrent  en  ce  moment.  Le 
général  commandant  nommera,  en  outre,  un  officier  qui  aura 
leur  surveillance  et  à  mesure  quMls  seront  en  état  dVtre 
transportés,  il  leur  sera  fourni  tous  les  moyens  pour  suivre 
Tarmée  s'ils  étaient  échangés  ou  pour  se  rendre  en  France 
ou  en  Allemagne  sous  les  mêmes  conditions  que  les  autres, 
chacun  suivant  ce  qu'il  est  convenu  pour  son  grade  ; 

9^  Il  sera  fourni  de  la  part  des  troupes  autrichiennes  des 
escortes  convenables  et  suffisantes  pour  garantir  tous  les 
individus  quelconques  compris  dans  la  présente  capitulation 
contre  toute  insulte  ou  émeute  populaire,  de  quoi  les 
commandants  d'escorte  seront  particulièrement  respon- 
sables ; 

iO<*  Chaque  lacune  que  présenterait  la  présente  capitula- 
tion sera  expliquée  en  faveur  de  la  garnison,  suivant  les  lois 
de  l'équité; 

{{**  Après  la  signature  de  la  présente  capitulation,  on  se 
donnera  mutuellement  des  otages  qui  seront,  de  la  part  des 
Fran(;ais  :  un  chef  de  brigade  et  un  capitaine  ;  de  la  part  des 
Autrichiens  :  un  colonel  et  un  capitaine  ; 

12''  En  attendant  la  signature  et  l'échange  des  otages,  il  y 
aura  armistice  parfait  de  part  et  d'autre; 

i3<>  Migliaretlo  sera  occupé  par  1  bataillon  autrichien  qui 
détachera  50  hommes  pour  occuper  la  partie  extérieure  de 
la  porte  de  Cerèse.  Les  deux  corps  d'armée  ne  communique- 
ront pas  ensemble,  à  l'exception  des  chefs  et  de  ceux  qui  en 
recevront  la  permission  des  généraux  respectifs; 

14*  Le  commissaire  du  pouvoir  exécutif  et  l'inspecteur 
général  de  la  police  de  la  République  cisalpine  à  Mantoue 
seront  libres  de  sortir  de  la  place  pour  se  rendre  où  bon  leur 
semblera; 

io*»  il  sera  accordé  2  voitures  pour  les  gens  de  la  suite  du 
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général  et  quelques  autres  qui  auront  reçu  de  lui  Tordre  de 
suivre  le  sort  de  la  garnison  ; 

i6«  11  sera  accordé  le  nombre  de  voitures  nécessaires  pour 
transporter  les  effets  des  officiers  et  des  corps  de  Tarmée 
française,  tant  de  la  garnison  que  de  ceux  qui,  n*en  étant 
plus,  pourraient  en  avoir  laissé  dans  cette  place  ; 

17®  Les  généraux  ou  autres  officiers  qui  voudraient  ren- 
voyer en  France  une  partie  de  leurs  équipages  pourront  leur 
faire  suivre  la  marche  des  soldats  si  toutefois  le  général  Kray 
qui  se  connaît  en  vraie  gloire  ne  pense  pas  que  la  sienne 
lui  commande  de  faire  suivre  aux  généraux  et  officiers  eux- 
mêmes  la  destination  de  leurs  troupes  en  rentrant  en  France 
prisonniers  sur  parole  d'honneur. 

Nota.  —  Ce  chapitre  est  réglé  par  Tarticle  !•'". 
Artiglr  additionnel.  —  Les  déserteurs  autrichiens  seront 
livrés  à  leurs  régiments  et  bataillons. 

Foissac-Latour. 

Maubert, 
chef  de  bataillon,  commandant  en  rhef  fin  ffénie. 

BORTUON, 

chef  de  bataillon,  commandant  respectif. 
Au  quartier  général  de  Castelluchio.  le  28  juillet. 
Kray. 
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TABLEAU  DES  FORCES  EN  LIGNE,  EN  PRÉSENCE 
DE  L^ ARMÉE  AUSTRO-RUSSE,  LE  27  THERMIDOR  AN  VII* 

Joubert,  général  en  chef,  commandant; 

Suchet,  général  de  division,  chef  de  l'état-major  général  ; 

Aubernon,  commissaire  ordonnateur  en  chef; 

Debelle,  général  commandant  Tartillerie; 

Chasseloup,  général  commandant  le  génie. 


Moreau,  général  en  chef; 
Dessolle,  chef  d'état-major; 
Lahorie,  adjudant-général. 


TROUPES 


Aile  droite 


l""*  division^  commandée  par  les  généraux  VVatrin  et 
Dombrowski.  Calvin,  Peti tôt,  Darnaud,  généraux  de  brigade. 
Gaulhrin,   Jacqueleu,   et  Coloro,  adjudants-généraux. 


Hommes. 

12«  de  bataille 

700 

30«        —        

800 

62-        -         

i.980 

78«        -         

1.550 

8Mégèi*e,  1  bataill. 

300 

Infanterie . 

/15' 

300 

27®  (carabiniers) . . . 

250 

H»  de  bataille 

400 

7»        —        

400 

^5»        -        

400 

j  r*  1/2  cisalpine  .. . 

350 

Cavalerie. . 

7*  rég.  de  chass . . . 

212 

Sapeurs . . . 

.>  comp.  du  i"  ba- 

taillon   ,. 

118 

Total  giI 

Ni^.RAL 

7.760 

1.  Mémoires  historiques.  Rapport  de  Suchet.  (Arch.  Guerre.) 
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Quartier  général  de  la  division  Watrin  à  San-Bartholomeo. 
Avant-garde  à  Cassano,  sur  la  route  de  Tortone. 

2*^  division,  commandée  par  les  généraux  Saint-Cyr  et 
Uboissière.  Quesnel,  Gardanne  et  Colli,  généraux  de  brigade, 
(iayot,  adjudant-général. 


Hommes. 

17«  légère 

450 

63»  de  bataille 

i.012 

i06«        --        

1.350 

J8«  légère,  i"-batail. 

i.050 

21»  de  bataille 

7o0 

nfanterio ^ 

3e         _     .     2«  et 
a*»  bataillon 

i.275 

14«  de  bataille 

G50 

24''        -        

1.400 

68«        —         

1.400 

Dépôt  de  Polonais.. 

350 

Total 

9.687 

Quartier  général  en  avant  de  Novi. 

Cavalerie  et  artillerie  attachées  à  cette  division 

Hommes. 
6«  hussards 200   , 

3"  de  cavalerie 180 

1"  compaiînie  du  4"  d'artillerie 

lé,i?ère 42 

l"*»  compagnie  du  l®»"  d'artillerie 

légère 16 

2%  5«  et  6"  compagnies  du  6**  régi-  )         779 

ment  d'artillerie  légère 117 

1''  compagnie  de  canonniers  vo- 
lontaires   16 

G*"  compagnie  du  6«  rég.  d'artil- 
lerie légère 58 

3  compat^nies  de  sapeurs 150  ; 

Total  <;h!NÉRAL  des  forces  de  la 2»^^  division,  10.460  hommes 
et  31  bouches  à  feu,  y  comprises  celles  de  la  réserve. 


4*2  APPENDICE 

Réserve  de  cavalerie,  attachée  à   Caile  droite,  commandée 

par  Guérin,  général  de  brigade. 

Hommes. 
;  19«  chasseurs 140 

\  16»  dragons 180 

(  18«  decavaleiio   ...  i80 

Total 585 

Force  de  Taile  droite  :  18.811   hommos  et  34  canons. 

Aile  gauche  : 

l»"»  division,  commandée  par  le  général  Lemoine.  Gareau, 
général  de  brigade.  Seras,  adjudant-général. 

Hommes. 
5«  légère,  2  batail..       1.160 
20«     —        a       —  4.450 

Infanterie {  26"  de  bat.  i      —  900 

134e      -_       2      -  1.400 

80«         -       i       —  900 

ToTAi 5.810 

Quartier  général  à  Pasturana. 

2*  division,  commandée  par  le  général  Grouchy.  Grandjean, 

Partouneaux,  Charpentier,  généraux  de  brigade.  Fressinel, 

et  Dugommier,  adjudants-généraux. 

Hommes. 
26'' légère 950 

39«  de  bataille 900 

,   ,     ,     .                         92«        -        820 

'"f^"^^'*»^ 93-        -         1.100 

99«         —         900 

105-       —         1.400 

Total 0.070 

12  canons. 

Quartier  général  h  Pasturana. 
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Réserve 

Hommes. 
29«  légère,  l»""  bataillon 400 

74«  de  bataille i.700 

Total 2.100 

Cavalerie    destinée   pour    l'aile    gauche  y   commandée    par 
Kiihep.mso,  général  de  brigade. 


Régiments 


Total  de  Taile  gauche  :  15.049  hommes  et  12  canons. 

Force    des    troupes  en  ligne,  le   27    thermidor   :    33.860 
hommes  et  43  canons. 


Homme». 

/  i"*  de  cavalerie. . . 
1  12*  dragons 

302 

260 

\  l"*"  hussards 

(  9«  chasseurs 

325 

182 

Total 

.        1.069 

r 
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BATAILLE  DE  NOVI 

RELATION    DE    LA    BATAILLE    QUI    FUT    LIVRÉE 
LE    15    AOUT    1"799,   PRÈS  NOVI* 

Après  la  prise  de  la  forteresse  d'Alexandrie  et  la  reddition 
du  Château  de  Seravalle,  Tarmée  impériale  et  royale,  de 
même  qu'une  partie  du  corps  auxiliaire  russe,  étaient  cam- 
pées dans  la  plaine  qui  s'étend  entre  Rivalta  et  Pozzolo-For- 
migaro.  Un  corps  respectable  assiégeait  la  citadelle  de  Tor- 
tone  et  observait  les  mouvements  de  l'ennemi.  Derrière  ce 
corps,  l'armée  se  préparait  à  tenter  une  attaque  contre  le 
territoire  de  la  côte  de  Gênes. 

L'ennemi  profita  de  l'immobilité  des  alliés  pour  rassem- 
bler des  troupes  éparses  entre  la  rivi«'Te  de  (iônes  et  Nice 
et  s'avancer  vers  la  Bocchetta.  L'arrivée  du  général  Joubert 
communiqua  une  grande  ardeur  à  ces  troupes.  On  savait 
(jue  le  gouvernement  français  avait  la  plus  entière  confiance 
dans  ce  nouveau  cbef  envoyé  en  Italie  pour  délivrer  la  for- 
teresse de  Tortone  et  recon(|uérir  les  plaines  de  la  Lom- 
bardie. 

Le  12  du  mois  d'août,  l'attaque  de  l'ennemi  contre  nos 
avant-postes,  devant  Novi,  fut  des  plus  sérieuse,  et  l'on  re- 
marqua que  de  gros  contingents  suivaient  la  route  d'Acqui, 
dans  la  vallée  de  la  Bormida.  Le  13,  l'ennemi  avait  rassemblé 
ses  colonnes,  les  avait  placées  de  telle  sorte,  pour  l'attaque, 
(]ue  la  {"'  (levait  s'avancer  par  Spigno  et  Acqui  dans  la  vallée 
de  la  Bormida.  La  2''  devait  menacer  les  vallées  de  Erro  et 
Orba,  et  la  3*  colonne  se  rassemblait  dans  les  vallées  du 
Lemmo  et  de  la  Scrivia.  Chaque  colonne  avait  une  force  de 
10.000  hommes,  de  sorte  que  la  force  entière  de  l'ennemi 
pouvait  être  évaluée  à  40.000  hormnos  environ.   L'approche 

1.  Arch.  Guerre,  do  Vienne.  Dossier!».  Pwcv  1281. 
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des  Français  faisait  prendre  au  feld-maréchal  Suvarow  la 
résolution  de  rappeler  la  division  du  feld-maréchal-lieute- 
nanl  comte  Bellegardo  qui  se  trouvait  près  d'Acqui,  d'aban- 
donner à  Tennemi  les  hauteurs  de  Novi  et  de  concentrer 
toutes  ses  forces  entre  TOrba  et  la  Scrivia. 

Cette  décision  étant  prise,  le  corps  du  feld-lieutenant-ina- 
réchal  baron  de  Kray  se  mettait  en  marche  vers  Fresonara. 
Dans  ce  bourg,  il  forma  l'aile  droite  de  Farmée  alliée.  Le 
centre  était  formé  par  les  troupes  impériales  et  royales 
russes  du  général  Derfelden  et  l'aile  gauche  par  le  corps  qui 
se  trouvait  près  de  Rivalta;  et,  après  s'être  assuré  que  Ten- 
nemi  ne  pouvait  faire  déboucher  dans  la  plaine,  toutes  ses 
colonnes  avec  la  même  rapidité  et  dans  un  temps  égal,  il  fut 
décidé  qu'on  les  attaquerait  avant  leur  réunion.  En  consé- 
quence, le  feld-lieutenant-maréchal  baron  Kray  reçut  l'ordre 
d'attaquer  l'ennemi  le  14  au  matin,  avec  son  corps,  renforcé 
par  la  division  Bellegarde.  Mais  la  fatigue  des  troupes  et  la 
longueur  des  préparatifs  nécessaires  pour  livrer  combat  for- 
cèrent de  remettre  l'attaque  au  Jour  suivant. 

L'ennemi  avait  profilé  de  la  journée  du  14  pour  rassembler 
ses  colonnes  et  les  placer  dans  une  position  si  forte  qu'elle 
était  presque  imprenable.  Son  aile  gauche  s'étendait  jus- 
qu'aux montagnes,  près  de  Pasturana,  protégée  par  un  grand 
nombre  de  canons.  Le  centre  tout  entier  se  trouvait  près  les 
montagnes  de  Novi  et  Seravalle.  Il  devait  couvrir  la  cité  de 
Novi  et  les  hauteurs  immédiates.  L'aile  droite  s'étendait 
depuis  les  montagnes  jusqu'à  Seravalle;  elle  était  arrivée 
dans  cette  ville  le  14  août. 

Quoiqu'on  eût,  à  la  fin,  décidé  de  ne  pas  empêcher  la 
marche  de  l'ennemi  vers  la  plaine,  cela  pour  profiter  d'un 
terrain  favorable  à  l'artillerie  et  à  la  cavalerie,  toutefois  dans 
la  crainte  qu'il  arrivât  par  la  suite  des  événements  fâcheux, 
le  feld-maréchal  décida  qu'on  attaquerait  la  position  enne- 
mie le  15. 

D'après  les  dispositions  prises,  le  feld-lieutenant-maréchal 
baron  Kray,  qui  commandait  l'aile  droite  de  l'armée,  devait 
attaquer  l'aile  gauche  de  l'ennemi  et  l'écarter  pendant  que 
8  bataillons  russes,  laissant  Novi  à  droite,  menaceraient  le 
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flanc  droit  de  Tennemi.  Le  corps  d'année,  campé  à  Rivalta, 
devait  prendre  aussi  part  à  Tattaque  en  poussant  quelques 
détachements  sur  le  liane  droit  de  Tennemi,  sans  cesser  de 
m  tenir  en  expectative  pour  assurer  au  besoin  le  résultat  de 
Tattaque. 

Le  corps  du  feld-lieutenant-maréchal  baron  de  Kray  se 
mit  en  mouvement  dans  la  soirée  du  14  pour  se  trouver  le 
lendemain,  au  lever  du  jour",  en  vue  de  Tennemi.  Les  avant- 
postes  de  Tennemi  étaient,  pendant  la  nuit,  attaqués  et  re- 
pousses si  loin  par  le  colonel  Dobay  que,  de  bonne  heure,  le 
gros  des  deux  partis  se  trouvèrent  en  présence. 

Le  feld-maréchal  ordonna  alors  d'attaquer  sur  deux  lignes. 
L'aile  droite  fut  confiée  au  feld-maréchal-lieutenant  comte 
Beilegarde;  Taile  gauche  au  feld-maréchal-lieutenant  Ott. 
La  cavalerie  des  deux  ailes  était  placée  sous  le  commande- 
ment du  général-major  comte  Palfy. 

Ce  fut  Taile  droite,  commandée  par  le  feld-lieutenant-ma- 
réchal comte  Bellegarde  qui  commença  Tattaque;  elle  put 
s'eraprirer  de  bonnes  positions  prises  par  l'ennemi  ;  mais 
dans  le  moment  où  les  troupes,  électrisées  par  un  premier 
suce  es,  voulaient  encore  avancer,  le  corps  français  qui  se 
croyait  seulement  attaqué  à  son  aile  gauche,  tira  des  troupes 
de  sti  droite  et  obligea  le  baron  Kray  à  abandonner  les  posi- 
tions conquises. 

Penrlâut  cette  action,  le  corps  impérial  et  royal  russe, 
rondull  par  les  généraux  Bagration  et  Miloradowitch,  était 
entré  en  ligne.  Mais  son  action  se  limita  à  une  attaque  de 
front  dirigée  contre  la  ville  de  Novi  et  contre  les  hauteurs 
qui  la  couvrent.  Le  corps  russe  fut  repoussé  après  avoir 
éprouvé  de  grosses  pertes,  et  le  corps  du  feld-lieutenant-ma- 
réchal baron  Kray  se  vit  obligé  d'ajourner  une  attaque  pré- 
parée et  de  garder  le  terrain  qu'il  occupait. 

Comme  le  feld-maréchal  reconnut  la  nécessité  de  renfor- 
cer les  troupes  engagées,  on  m'ordonna  d'avancer  au  plus 
vite,  avec  le  corps  campé  à  Rivalta,  pour  favoriser  une  nou- 
velle attaque.  Le  corps  laissé  à  Rivalta  se  composait  de  la 
division  du  feld-maréchal-lieutenant  Frôhlich.  D'abord,  je 
disposai  l'e  corps  en  deux  colonnes,  la  K'  s'avancerait  par  la 
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rive  gauche  de  la  Scrivia;  la  2*  avancerait  par  la  rive  droite. 

Les  troupes  impériales  russes  qui  se  trouvaient  campées  à 
Rival  ta  sous  le  commandement  du  général  Derfelden  furent 
envoyées  à  Novi  pour  appuyer  Taction  des  autres  troupes 
russes. 

Pendant  que  je  formais  mes  colonnes,  le  feld-lieutenant- 
maréchal  baron  Kray,  appuyé  par  2  bataillons  russes,  recom- 
mença Tattaqué;  malgré  toute  la  bravoure  des  soldats,  il 
n'arriva  point  à  s'emparer  des  hauteurs.  Comme  la  seconde 
attaque  des  troupes  russes  avait  été  aussi  repoussée,  je  reçus 
l'ordre,  du  feld-maréchal,  d'avancer  avec  mes  troupes  contre 
Novi,  de  réunir  aux  miens  les  bataillons  russes  repoussés  et 
de  recommencer  l'attaque,  de  front. 

En  observant  les  positions  de  l'ennemi,  j'eus  bientôt 
reconnu  que  son  aile  droite  était,  au  centre,  impossible  à 
forcer.  Alors,  ne  pouvant  exécuter  l'ordre  reçu,  je  dirigeai 
seulement  quelques  bataillons  sur  Novi,  et,  du  reste  de  ma 
division,  je  formai  trois  colonnes  pour  opérer  dans  le  liane 
droit  des  Français. 

Le  général  Nobili  fut  envoyé  à  Vignoleavec  la  \'^  colonne, 
pour  observer  la  rive  gauche  de  la  Scrivia  et  délivrer  la  for- 
teresse de  Sera  val  le  assiégée  depuis  deux  jours  et  en  tin 
occuper  Arquata  avec  1  bataillon.  La  2"  colonne,  placée  sous 
la  direction  du  feld-maréchaUlieutenant  Frôhlich,  ayant  les 
brigades  Mitrowski,  Lusignan  et  Landon,  devait  longer  la 
rive  droite  de  la  Scrivia,  et,  après  la  réunion  des  troupes  du 
général  Nobili,  s'avancer  vers  le  chemin  de  Gavi  pour  couper 
la  retraite  à  l'ennemi. 

Le  feld-maréchal  ordonna  la  troisième  attaque  générale,  et 
en  vertu  de  cet  ordre  le  feld-lieutenant-maréchal  baron  Kray 
ainsi  que  toutes  les  troupes  russes  se  préparèrent  à  marcher. 
Mes  colonnes  avançant  toujours  vers  les  points  que  j'avais 
indiqués,  le  feld-maréchaUlieutenant  Frôhlich  se  trouva 
engagé  le  premier  avec  l'ennemi.  Le  général  Mitrowski, 
marchant  contre  le  flanc  droit  de  nos  adversaires,  s'empara 
des  hauteurs  les  plus  abruptes.  Le  général  Landon,  avec  sa 
brigade  de  grenadiers,  tournait  le  flanc  droit  de  l'ennemi.  La 
brigade  du  général  comte  Lusignan  marchait  sous  un  feu 
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terrible  et  prenait  aussi  des  hauteurs.  Le  succès  aurait  été 
complet  si  le  général  Lusignan,  après  avoir  reçu  trois  bles- 
sures et  perdu  son  cheval,  n'avait  été  fait  prisonnier. 

La  colonne  du  centre,  dont  Je  pris  le  commandement, 
attaqua  de  nouveau  Tennemi  qui  s'était  avancé  jus(|u'au 
pied  de  la  montagne.  Avec  le  secours  des  troupes  russes, 
nous  refoulâmes  les  Français  dans  leur  première  position, 
ce  qui  permit  aux  autres  colonnes  de  gagner  aussi  du  ter- 
rain. 

Le  général  prince  Liechtenstein  profita  d'un  moment  favo- 
rable pour  faire  charger  sa  cavalerie  ;  il  remporta  de  grands 
avantages  sur  Tenue  mi.  Lorsque  ma  colonne  eut  occupé  une 
partie  de  la  montagne,  Je  fis  attaquer  les  hauteurs  de  Novi 
par  le  bataillon  des  grenadiers  de  Paar,  lequel  exécuta  cette 
attaque  sous  mes  yeux,  en  déployant  la  plus  grande  bra- 
voure. Sous  un  feu  roulant,  il  s'empara  des  hauteurs.  Battu 
à  son  aile  droite,  l'ennemi  se  retira  précipitamment  par  le 
chemin  d'Ovada;  et,  comme  le  feld-lieutenant-maréchal 
baron  Kray  se  trouvait,  après  notre  succès,  tout  à  fait  dégagé, 
il  recommençait  l'attaque,  avec  avantage,  cette  fois. 

Le  commandant  Devay,  des  hussards  Archiduc-Joseph,  le 
commandant  Kees,  des  dragons  impériaux,  et  le  3®  bataillon 
Staray,  placé  sous  les  ordres  du  capitaine  Pakony,  qui 
avaient  été  employés  depuis  le  commencement  de  l'action 
sur  le  flanc  gauche  de  l'ennemi,  tirèrent  un  grand  profit  de 
la  confusion  de  celui-ci.  En  chargeant  son  arrière-garde,  ils 
prirent  2.000  prisonniers  avec  le  général  Colli,  plusieurs  ca- 
nons et  voilures  à  munitions... 

Mklas, 
Général  de  cavalerie. 

Quartier  générai  île  Felizzano,  20  août  1190. 
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K 

JOUHNAL  INÉDIT  DE  GIAMBONE^ 

(iènes  était  devenu  h;  dernier  remparl,  dans  les  Apen- 
nins, de  l'armée  d'Italie.  Les  événements  qui  s'y  passèrent 
d'octobre  à  fin  novembre  1799  ont  été  scrupuleusement 
notés  par  un  témoin  oculaire.  Nous  les  donnons  ici  comme 
document  : 

«  2  OCTOBRE.  —  On  dit  que  Goni  (CuneoJ  a  été  pris  d'assaut 
par  les  Austro-Russes. 

3.  —  Ce  matin,  mille  soldats  français,  environ,  sont  entrés 
par  la  porte  San-ïomaso  et  se  sont  divisés  autour  du  fort  de 
l'Eperon,^  San-Tecla,  Camaldoni,  etc.  Un  convoi  a  trans- 
porté des  gros  canons  de  la  porte  de  Cariguano  vers  San- 
Tomaso.  On  dit  que  le  prince  Charles  a  jjris  Manheim,  sur  le 
Rhin;  on  dit  aussi  que,  sur  la  Rivière  du  Levant, les  Austro- 
Russes  sont  arrivés.  Depuis  dîner  sont  entrés  dans  le  port 
quelques  petits  bàliments  chargés  de  vin  et  de  grains;  ils 
viennent  du  Ponente,  ainsi  que  500  Français. 

4.  —  Ce  matin,  un  petit  bâtiment  était  sur  la  côte  du 
Levant  ;  à  midi,  il  n'y  était  plus. 

5.  —  Aujourd'hui,  les  Français  ont  pris  possession  de  la 
porte  de  l'Arco.  Après  dîner  est  sortie  une  proclamation  du 
général  Massol,  commandant  la  Ligurie.  Cette  proclamation 
dit  que  les  citoyens  sont  placés  sous  la  sauvegarde  de  Tainiée 
française. 

6.  — Le  Moniteur  Liijuve  d'hier  confirme  l'arrivée  à  Livourne 
du  roi  de  Sardaigne  et  de  sa  famille.  Le  journal  dit  que  les 
Français  et  les  Hollandais  ont  plusieurs  fois  attaqué  les 
Anglais  en  Hollande,  sans  résultat  décisif.  Hier  sont  passés  à 
Seslri  de  Ponente  3.000  hommes  environ.  Français  et  Polo- 
nais, allant  vers  Gènes. 

1.  Ce  manuscrit  appartient  à  M.  le  prince  d'Essling.  Le  texte  de 
l'original  est  en  Italien,  que  j*ai  traduit. 
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A  midi,  est  sortie  une  proclamation  annonçant  une  vic- 
toire du  géDi'^ral  Massena.  Des  grains  sont  arrivés  de  Grasse 
et  du  vin  df*  Marseille. 

7-  — ^  La  nuit  passée,  400  Français  sont  sortis  par  la  porte 
de  TArco.  On  dit  que  les  Autrichiens  ne  sont  plus  à  Novi.  A 
dix  heures,  d**ux  b:Uiments  croisaient  devant  le  Ponente  ; 
plus  tard,  iwn . 

8.  —  On  a  reçu  une  lettre,  par  la  voie  ordinaire,  annonçant 
que  les  Autrichiens  ne  logent  plus  à  Novi.  A  trois  heures  de 
Taprès-midi,  une  salve  d'artillerie  fut  tirée  pour  célébi-er 
la  vicloire  dn  général  Massena  ;  les  Français  ont  pris  une 
colonne  russf'  vers  Zurich;  peu  après  est  sortie  une  procla- 
mation qui  annonce  que  2  généraux  et  un  quartier-maître 
furent  tuf\s,  un  général  prisonnier  et  20.000  Russes  sont 
morts,  blessiis  ou  prisonniers;  on  a  pris  150  canons  ou  voi- 
tures, Ltj  soir,  une  troupe  de  citoyens  a  parcouru  la  ville, 
bannières  déployées. 

0.  —  Aujourd'hui,  proclamation  du  ministre  de  la  police, 
qui  ordonne  aux  citoyens  d'illuminer,  trois  soirs  de  suite^ 
pour  célébrer  ïa  victoire.  Aujourd'hui,  on  a  supprimé  paie  et 
pain  à  toui»  les  employés  des  deux  hôpitaux  pour  cause  d'in- 
discipline. Lp  soir,  manifestations  dans  la  rue. 

10.  —  L;i  miil  dernière,  des  Français  et  des  Liguriens  sont 
allés  au  Levant.  Le  soir,  la  cité  fut  illuminée. 

iî.  —  Le.s  Autrichiens  sont  rentrés  de  nouveau  à  Novi. 

12.  —  Ui  nuit  dernière,  La  Gff/ca  et  d'autres  bûtiments  armés 
Sijut  parlîs  pour  Camogli.  Parterre,  1.500  Français,  Polonais 
et  Lî^uiieii^  sont  allés  vers  Fontanabuona.  Le  soir,  retour 
de  La  Gfifea  avec  les  autres  bateaux.  11  n'a  paru  qu'un  bâti- 
ment au  l^evcint. 

1:l  —  l.e  matin,  on  voit  plusieurs  b.UimenIs  de  guerre  au 
LevanL  De  neuf  à  dix  heures,  ils  entrèrent  dans  le  pori  ;  là, 
débarquèrent:j.500  hommes.  Français,  Polonais,  Liguriens, 
qui  revimaikMii  du  Levant  sans  avoir  rien  tenté.  Sortie  une 
proeJîuriiJitiMh  annonçant  l'arrivée  de  Bonaparte  àFréjus. 

H.  -  l^i'ocliimation  annonçant  une  victoire  des  Français 
dans  la  réf^iou  du  Levant.  Ils  ont  fait  800  prisonniers. 

lo,  —  Autre  proclamation  disant  qu'à  Sarzana  les  Autiû- 
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chiens  ont  abandonné  i  .200  prisonniers.  Les  Français  ayant 
pris  le  commissaire  autrichien  de  Chiavari,  Tont  envoyé  à 
Gênes.  Sur  mer,  un  bâtiment  ligurien  vient  de  capturer  plu- 
sieurs bateaux  ennemis  chargés  de  provisions. 

16.  —  Ce  matin,  salve  de  16  coups  de  canon  tirés  dans  le 
port  pour  fêter  la  prise  des  bâtiments  ennemis.  La  flotte  gé- 
noise va  coopérer  aux  opérations  des  Français  dans  la  Rivière 
du  Levant.  Le  bruit  court  que  le  quartier  général  français 
sera  établi  à  Nice. 

17.  —  Le  Moniteur  Ligure  annonce  que  les  Anglais  et  les 
Russes  ont  été  vaincus  en  Hollande;  en  une  année,  ils 
avaient  attaqué  et  pris  la  place  forte  de  Alkimaer  et  Horn. 

18.  —  Hier,  sont  entrés  parla  porte  de  TArco  800  prison- 
niers autrichiens  et  plus  de  2.000  Français. 

19.  —  Proclamation  annonçant  une  vict(»ire  du  général 
Championnet.  Les  prisonniers  autrichiens  sont  retournés  au 
Levant,  par  étapes. 

20.  —  Le  Moniteur  Ligure  annonce  que  Souvarow  a  «Hé 
blessé,  a  perdu  un  bras,  et,  sur  son  corps  de  16.000  hommes, 
10.000  sont  restés  prisonniers  dans  le  canton  suisse  de  Glarus. 
D'autre  part,  les  Français  ont  réoccupé le  Sainl-Gothard  après 
la  prise  de  Zurich. 

2 i.  —  Aujourd'hui,  réquisition  de  toutes  les  bêtes  de 
bât. 

22.  —  Ce  matin,  nouvelles  réquisitions  de  chevaux,  de 
mulets,  d'ânes.  Un  seul  bâtiment  s'est  montré  au  Levant.  Tne 
proclamation  dit  qu*avec  Bonaparte  un  ambassadeur  turc  a 
débarqué  en  France;  cent  navires  suivaient  Bonaparte. 

23.  —  Deux  cents  Français  sont  entrés  par  la  porte  de  TArco. 

24.  —  A  quatre  heures  du  soir,  un  bâtiment  ragusin  est 
entré  dans  le  port  ;  il  vient  du  Levant;  il  a  été  deux  mois 
prisonnier  à  Marseille  ;  son  équipage  annonce  que  les  Fran- 
çais ont  conservé  leurs  anciennes  positions  à  Sori. 

25.  —  Les  Français  sont  de  nouveau  à  Novi,  Pasturana, 
Sassarolo,  etc.  Hier  fut  livrée  une  bataille  qui  commença  à 
sept  heures  et  demie  du  matin  vers  Bosco  et  se  termina  à 
onze  heures  et  demie  vers  Pasturana,  et,  après-midi,  de  nou- 
veau dans  le  chemin  de  Pasturana;  on  se  battrtjusqu'àsix  heures 
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et  tiemie  dans  Novi.  Il  y  a,  dans  Gavi,  400  Autrichiens  prison- 
niers. 

:26*  —  Aujourd'hui,  nouvelle  réquisition  de  chevaux,  voi- 
tures et  roues  de  voiture.  Il  faut  aller  prendre  des  blessés  à 
Novi  et  porter  du  pain. 

27.  —  On  continue  la  réquisition  des  cheveaux  pour 
Iranspofier  les  blessés,  dont  un  grand  nombre  est  déjà  ici. 
Un  dit  qu'il  doit  en  arriver  400  guérissables.  Sont  arrivés 
1^  jtriâotmiers  autrichiens.  A  une  heure  du  soir,  lecture 
d'une  procUimation  annonçant  la  victoire  des  Français. 

28.  —  Ce  matin,  on  annonce  que  les  Autrichiens  se  sont 
inonlri^s  îi  Hapallo;  quelques  habitants  du  pays  viennent  se 
réfugier  Jaus  Gênes. 

-29.  ^  Sont  venus  de  Gavi,  provenant  de  Novi,  beaucoup 
de  ravaliers,  des  munitions  de  guerre  et  de  bouche.  Quelques 
tauous  de  gros  calibre,  retirés  des  forts,  ont  été  transportés 
dans  la  pkiine,  nuitamment.  D'autres  ont  été  transportés  à 
la  BocclieUiu  Bien  qu'il  y  ait  ici  déjà  beaucoup  de  blessés,  on 
en  attend  encore  400.  On  réquisitionne  des  matelas,  des 
chemises,  des  oreillers,  des  couvertures. 

l.e  général  polonais  Dombrowskifut  fait  prisonnier  à  deux 
heures  vers  le  Bosco;  mais  il  fut  de  suite  relâché.  Depuis 
niîdt,  on  dit  que  les  Autrichiens  ont  attaqué  de  nouveau, 
abandonné  b  à 800  prisonniers,  mais  capturé  6  à 700  Français; 
que,  vei-s  Milan,  est  arrivée  une  troupe  russe  de  renfort,  dont 
ruvaiil-garde  occupe  Binasco.  A  Rapallo,  on  a  vu  hier  les 
Aulrichiens  au  nombre  de  1.000  hommes  environ.  30  à  40  Au- 
trichiens prisonniers  sont  entrés  par  la  porte  San-Tomaso. 

^0*  —  Ce  matin,  j'ai  parlé  avec  un  homme  venu  de  Novi. 
Il  m'n  dit  avoir  vu  lui-même  3  à 400  Autrichiens  prisonniers 
et  dan»  (iavi  un  même  nombre.  Deux  bâtiments  croisaient  au 
Lev-ml.  Une  proclamation  annonce  que  Massena  a  pris,  en 
doii/.c  jours^  100  canons,  35.000  Autrichiens  et  Busses,  dont 
beaucoup  de  tués  et  de  blessés.  A  neuf  heures,  on  a  dirigé 
SU  prisonniejs  autrichiens  vers  la  porte  San-Tomaso  ;  ils  vont 
voyager  par  étapes. 

ai.  —  Le  Moniteur  Ligure  dit  que  les  Autrichiens  sont 
miHiiieiïMiil  ù  Sale  du  P(^. 
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i*'' NOVEMBRE.  —  Hier,  on  a  mis  2  canons  dans  la  cour  du 
grand  palais  Durazzo.  Pendant  ia  nuit,  bonne  garde  autour 
du  logement  qu'occupe  le  commandant  de  place.  On  a 
débanfué,  au  pont  national,  quelques  caisses  de  fusils  neufs 
qui  furent  chargées  sur  3  grosses  voitures  et  transportées 
vere  la  porte  San-Tomaso.  437  prisonniers  sont  venus  de 
Novi  et  quelques  blessés.  Les  Français  sont  entrés  dans  le 
pays  de  Seravalle  et,  de  ce  point,  partis  pour  Cassano, 
Stazzano,  et  au  delà  de  la  Scrivia.  A  la  fin  de  la  journée, 
arrestation  de  quelques  ex-nobles,  dont  Marsalinetto  Durazzo, 
un  fils  de  Domenici  Serra,  etc. 

2.  —  On  dit  que  les  Français,  allant  secourir  Coni,  ont  été 
battus  sur  ce  point.  D'autre  part,  ilsontcommencé  à  bombarder 
Seravalle. 

3.  —  Le  Moniteur  Ligure  annonce  que,  à  Novi,  les  ennemis 
ont  fusillé  quelques  officiers  prisonniers;  arrestation  des 
chefs  de  famille  des  ex-nobles  Antoine  et  Jean  Brignole. 

4.  —  Depuis  midi,  publication  de  plusieurs  feuilles.  L'une 
annonce  Feutrée  des  Français  à  Milan;  on  annonce  aussi 
que  Souvarow  va  revenir  en  Italie. 

5.  —  A  onze  heures  du  matin,  proclamation  du  général 
Championnet  qui  réclame  des  ustensiles,  vêtements  et  lentes 
afin  de  garantir  ses  soldats  contre  le  froid  et  contre  la  pluie; 
les  boutiques  sont  vidées  pour  avoir  ces  fournitures. 

6.  —  Le  matin,  on  voit  un  navire  au  Ponente  et  un  autre 
au  Levant.  Les  Autrichiens  seraient,  de  nouveau,  près  de 
Novi,  c'est-à-dire  à  droite  du  château  de  (iezzo.  Seravalle 
est  toujours  canonné  par  les  Français.  Les  Autrichiens  restent 
devant  Coni  que  nous  avons  tenté  de  secourir.  Après  dîner 
est  arrivée  une  personne  de  Novi;  elle  dit  que  les  Autrichiens 
se  sont  battus  avec  les  Français  qui  ont  dû  se  retirer,  que 
presque  tous  les  citoyens  de  Novi  sont  venus  hier  à  Gavi, 
par  la  pluie,  à  pied  ;  ils  y  ont  appris  que  les  Français  étaient 
vaincus.  Le  Moniteur  Ligure  dit  que  pendant  la  retraite  le 
général  Lemoine  et  un  adjudant-général  ont  été  faits  pri- 
sonniers. 

7.  —  Ce  matin,  nombre  de  voitures  et  de  carrosses  ont  été 
dirigés  vers  Novi,  pour  aller  prendre  les  blessés   français. 
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Arrivée  de  20  déijerleurs  autrichiens,  la  plupart  du  régiment 
de  Belgiojoso.  Les  bruits  les  plus  divers  se  répandent.  LJn 
journal  annonce  qu'on  se  bat,  dans  Novi,  depuis  deux  ou 
trois  jours.  Un  autre  annonce  une  victoire.  Le  général  Massol, 
commandant  la  place,  fait  suspendre  les  publications. 

8.  —  Ce  matin,  une  proclamation  signée  Massol  annonce 
que,  à  Bosco,  on  a  repoussé  deux  fois  les  Autrichiens  en 
leur  causant  des  grandes  pertes  en  blessés,  prisonniers  ;  ils 
ont  abandonné  5  canons  et  4  caissons.  Les  Français  gardent 
leurs  positions  à  Novi. 

Mais  les  notes  arrivées  de  la  Rivière  du  Ponente  annoncent 
les  désastres  des  Français.  Leur  quartier  général  est  dans 
Alassio.  Une  colonne  bat  en  retraite  de  Sospello  vers  Nice. 

Dans  Novi,  un  corps  d'Autrichiens  a  été  battu  pour  la 
seconde  fois.  Les  Français  postés  dans  les  maisons  faisaient 
feu  des  fenêtres.  Sont  arrivés  à  Gènes,  nombre  de  déserteurs 
ennemis,  entrés  par  la  porte  San-Tomaso. 

9.  —  Aujourd'hui,  proclamation  annonçant  la  capitulation 
des  Anglais  en  Hollande.  On  dit  bien  des  choses  de  Novi. 
Mais  rien  d'officiel  n'a  transpiré.  Plusieurs  bâtiments  croisent 
au  Levant. 

10.  —  A  midi,  2  à  300  soldats  cisalpins  entrèrent  par  la 
porte  San-Tomaso  accompagnant  des  déserteurs  du  régiment 
italien  de  Belgiojoso.  Manifeste  d'un  certain  Lecchi  qui  se 
dit  chargé  par  le  général  Championnet  d'organiser  une  légion 
italienne;  il  invite  tous  les  volontaires  à  se  rendre  à  Toulon. 

Le  soir,  rien  de  nouveau  n'avait  transpiré  sur  les  affaires 
de  Novi.  Discours  révolutionnaire  au  cercle  constitutionnel. 

11.  —  Depuis  dîner,  8  à  10  bâtiments  provenant  du  Ponente, 
escortés  par  La  Galca^  sont  entrés  dans  le  port.  Le  soir,  une 
personne  venue  de  Novi  annonce  que  les  Français  et  les 
Autrichiens  avaient  conclu  un  armistice  de  trente  heures; 
que,  hier  et  aujourd'hui,  les  adversaires  se  Sont  de  nouveau 
canonnés.  Des  prisonniers  autrichiens  doivent  arriver  à 
Gênes,  ainsi  que  des  déserteurs. 

12.  —  Il  est  dit  que  les  Français  sont  dans  Novi,  les  Autri- 
chiens dans  Maccarrina,  c'est-à-dire  à  un  tiers  de  mille  les 
uns  (les  autres.   Pour  se  porter   sur  la  route  d'Ovada,   les 
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Français Ubandonneraient-le  siège  de  Seravalle.  Les  Autri- 
ctiiens  voudraient  prendre  Gavi. 

13.  —  On  parle  d'un  corps  napolitain  venu  de  la  Romagne, 
arrivé  en  Lorabardie.  Le  soir,  arrive  un  express  disant  que 
les  Autrichiens  sont  rentrés  à  Novi.  D'autre  part,  il  est  dit 
que,  vers  Pignerol,  le  général  Mêlas  a  battu  les  Français.  Hier, 
le  chef  de  bataillon  Lanata  fit  bûtonner  deux  Français. 

14.  —  Dans  la  soirée  est  partie  de  la  porte  San-Tomiiso, 
pour  l'armée,  une  colonne  dite  infernale,  composée  de 
120  hommes. 

15.  —  Aujourd'hui,  arrestation  du  fils  du  médecin  Lando, 
qui  avait  fait  au  cirque  constitutionnel  un  discours  contre 
la  religion.  On  dit  que  le  prince  Charles  et  le  général 
Souvarow,  réunis,  ont  ballu  le  général  Massena. 

16.  —  Les  Français  auraient,  d'après  des  nouvelles,  aban- 
donné le  Piémont.  Des  bâtiments  de  guerre  qu'on  dit  russes 
croisent  dans  la  rivière  du  Levant.  On  croit  que  les  Autri- 
chiens ont  attaqué  les  Français  à  Camogli  et  à  Recco  et  que, 
à  la  fin  du  jour,  les  Français  se  sont  retirés. 

Le  général  Saint-Cyr  est  arrivé  de  Novi. 

17.  —  On  a  dit,  ce  matin,  que  les  Autrichiens  étaient  à 
Nervi  et  vers  Quinto.  Deux  bâtiments  sont  sur  la  côte  du 
Levant.  Les  Autrichiens  ont  pris  Torriglia.  Assez  tard,  le  soir, 
La  Galea  est  sortie  pour  croiser  au  Levant. 

18.  —  La  Galea  est  rentrée  ce  matin  sans  avoir  fait  de 
prises.  Hier,  est  arrivé  par  la  merle  général  Championnet,  qui 
s'était  embarqué  à  La  Pietra.  C'est  un  bel  homme,  grand  et 
jeune.  Il  est  allé  loger,  avec  Saint-Cyr,  à  l'hôtel  du  Lion. 

A  midi,  2  bâtiments  apparaissent  au  Levant.  On  dit  que 
les  Français  sont  à  Quinto  et  les  Autrichiens  entre  Quinto 
et  Nervi* 

19.  —  Ce  matin,  les  Français  se  sont  retirés  de  Novi, 
presque  tous  prenant  la  direction  des  monts  de  la  Ligurie.  Un 
décret  du  Directoire  français  ordonne  la  formation  à  Gènes 
d'une  cour  de  Cassation  armée  de  pouvoirs  extraordinaires. 
Protestation  par  trois  proclamations  contre  ce  décret  rendu 
le  5  courant. 

20.  —  Un  express  est  venu  de  Paris.  Il  apporte  la  nouvelle 
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qtse,  en  France,  le  Directoire  n'existe  plus,  ni  les  conseils 
i|ui  sont  remplacés  par  un  triumvirat  composé  de  Bonaparte, 
Sieyès  et  Roger-Ducos,  qui  habitent  Saint-Cloud,  entour<^s 
de  troupes.  Ces  nouvelles  sont  imprimées  le  soir  au  Moniteur 
Ligure, 

2L  —  Ce  matin  est  sorti  un  manifeste  du  général  Cham- 
pionnet  et  un  autre  imprimé  donnant  dos  détails  sur  ce  qui 
s'i  st  passé  à  Paris.  Championnet  dit  que  les  Autrichiens  se 
sont  retirés  des  positions  qu'ils  avaient  prises  vers  Toriglia, 
Huâ,  etc.  Aujourd'hui,  7  à  800  Français  sont  entrés  par  la 
[iftrie  San-Tomaso. 

2*2.  —  La  nuit  dernière,  30  corsaires  détenus  au  Laziaretto 
se  sont  enfuis,  se  sont  emparés  d'un  bâtiment  chargé  de 
buis  à  brûler,  qui  était  dans  le  port,  après  avoir  blessé  une 
sentinelle. 

On  dit  que  les  Français  sont  déjà  arrivés  jusqu'à  Sestri  di 
Levante  et  que  les  Autrichiens  se  retirent  toujours. 

A  midi,  4  corsaires  furent  fusillés. 

Une  proclamation  annonce  qu'on  avait  tenté  d'assassiner 
Bonaparte  à  Paris.  Le  soir,  on  annonce  que  des  lettres 
reçues  de  la  Rivière  de  Ponente  font  mention  d'une  troupe 
de  Français  qui,  venant  de  vers  Mondovî,  prend  le  chemin 
de  Nice.  Aujourd'hui,  5  à  600  soldats  entrèrent  par  la  porte 
San-Tomaso. 

^2:\,  —  Ce  matin,  on  a  dit  que  des  22  personnes  arrêtées  à 
Paris,  17  étaient  des  commissaires  et  les  5  autres  les  ex- 
directeurs. 

Un  dit  que  Coni  va  capituler,  qu'il  ouvrira  ses  portes  si  la 
garnison  n'est  pas  secourue,  au  plus  tard  le  26  du  courant. 

A  deux  heures  de  l'après-midi,  le  crieur  public  lisait  une 
proclamation  informant  que  les  Autrichiens  sont  chassés  de 
la  Itivière  du  Levant,  qu'on  a  fait  50  à  60  prisonniers.  Le  soir, 
on  entendait  une  fusillade  dans  la  vallée.  Le  Moniteur  Ligure 
.'Minonce  que,  depuis  les  changements  survenus  à  Paris, 
(jîiatre  faubourgs  se  sont  soulevés,  mais  Bonaparte  put  les 
par  Hier  par  la  persuasion. 

±\.  —  Le  Moniteur  d'hier  soir  dit  que  les  soldats  français  sont 
à  Sestri  du  Levant  après  avoir  fait  800  prisonniers  autrichiens» 
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On  a  vu  ce  matin  3  bâtiments  croiser  au  Levant.  Tout  le  jour, 
des  piquets  de  Français  sont  passés  du  Ponente  au  Levant. 
Des  prisonniers  sont  entrés  à  Gênes  et  des  d<^serteurs.  Ap^^s 
dîner,  nous  avons  vu,  au  Levant,  deux  frégates,  un  cutter  et 
deux  petits  bntinients. 

25.  —  Ce  matin,  on  voyait  un  bâtiment  au  Ponente. 
Publication  d'un  décret  du  Directoire  qui  nomme  30  ex- 
nobles, lesquels  sont  taxés,  doivent  payer  dans  les  quarante- 
huit  heures,  suivant  leur  fortune,  50, 40, 30,20  ou  10.000  livres, 
sous  peine  d'être  arrêtés  et  d'avoir  leurs  biens  confisqués. 
Les  Français  sont  entrés,  au  nombre  de  2.500  à  3.000,  par 
la  porte  d'Arco. 

26.  —  Par  la  porte  d'Arco,  Feutrée  des  Français  continue. 
On  dit  que  les  Autrichiens  sont  arrivés,  de  nouveau,  à  Chia- 
vari,  qu'ils  ont  surpris  et  pris  plus  de  500  Français. 
Aujourd'hui,  débâcle  de  la  banque  de  Saint-Georges.  Les 
billets  perdent  21  0/0. 

27.  —  Dans  peu  de  jours,  le  citoyen  Montaldo,  ex-membre 
de  la  municipalité,  remplacera  le  directeur  Gianneri. 

28.  —  Au  lever  du  jour,Rossi,  ministre  de  la  police,  a  fait 
arrêter  dans  son  logement  un  teneur  de  livres  nommé 
Andora.  Aujourd'hui,  le  conseil  des  60  a  tenu  une  conférence 
secrète  où  les  assistants  ont  révoqué  le  projet  de  loi  d'hier 
qui  forçait  les  employés  à  crier  :  «  Mort  aux  aristocrates  ». 

29.  —  Des  hauteurs,  on  entend  la  canonnade  ;  on  ne  sait 
de  quel  côté  une  affaire  est  engagée. 

30  NOVEMBRE.  —  Les  lettres  de  la  Rivière  disent  que  plu- 
sieurs bâtiments  russes  ont  coulé  à  fond,  après  une  terrible 
canonnade,  sur  la  côte  de  Port-Maurice,  deux  bâtiments.  » 
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